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côte  dans  la  derniere  action.  Fuite  de 
Pompée.  Sa  mort.  Arrivée  de  Céfar 
à Alexandrie.  Caton  cingle  vers  l'A- 
frique avec  la  flotte  & les  refies  de 
l'armée  détruite  à Pharfale.  Etat  de 
l'Italie  & du  parti  républicain.  Les  lé- 
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cavalerie  & les  troupes  irrégulières  de 
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2 Hifl.  des  progris  & de  la  chute 

l'ennemi.  Il  prend  fon  pojle  à Rufpina. 
Siège  d'Ufita.  Bataille  de  Thapfus. 
Mort  de  Caton. 

Livre  iv.  César,  félon  fon  propre  calcul, 
Chap.  vil  ne  perdit  que  deux  cens  hommes  à la 
fameufe  bataille  de  Pharfale  : de  ce 
Comparai-  nombre  furent  trente  centurions , offi- 
fon  des  per-  ciers  ^’un  mérite  éminent.  Il  tua  quinze 
chaque  côté  mule  hommes  a 1 ennemi , fit  vmgt- 

«iere  à ai  on"  <Iuatre  mille  prifonniers , enleva  cent 
quatre  - vingts  étendards  avec  neuf 
aigles  romaines  qui  fervoient  d’en- 
feignes  aux  légions , ôc  fit  tomber  fous 
t fes  coups  en  cette  occafion  un  grand 
nombre  de  fénateurs  & de  chevaliers, 
la  fleur  de  la  nobleffe  romaine , qui  au- 
roient  pu  foutenir  la  république  fur  le*- 
penchant  de  fa  ruine. 

Fuite  de  Lorfque  l’on  apprit  à Pompée  que 
Pompée.  #céfar  étoit  déjà  maître  de  fes  retran- 
chemens,il  fortit  du  camp  par  la  porte 
de  derrière,  à cheval  & déguife , & 
s’enfuit  à Larifle.  Trente  cavaliers  fe 
joignirent  à lui  fur  la  route.  Il  reçut 
aux  portes  de  Larifle  ce  qui  lui  étoit 
néceflaire  pour  fon  voyage  ; mais  il 
refufa  d’entrer  dans  la  ville,  en  difant 
qu'il  ne  fe  permettrait  pas  de  faire  une 
triche  entre  les  hahüans  de  cette  place 
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de  la  République  Romaine.  3 
6*  le  vainqueur  (1).  Il  paffa  de  là  fur  — — — 
la  côte  par  la  vallée  de  Tempé , &•  ne  Livre  iv. 
fe'  repofa  qu’une  feule  nuit , dans  une  C#ap.  VI L 
cabane  de  pêcheur.  Le  lendemain  ma- 
• - fin,  il  fe  mit  en  mer  fur  une  barque 

avec  un  petit  nombre  de  gens  de  fa 
fuite , & à la  vue  d’un  vaiffeau  mar- 
chand , il  fit  des  fignaux  & fut  reçu  à 
bord.  Il  paffa  fur  ce  vaiffeau  à Amphi- 
polis , mouilla  devant  cette  place , & 
pour  cacher  probablement  fes  deffeins 
ultérieurs  , il  fit  publier  un  ordre 
adreffé  à tous  les  diftricls  de  Macé- 
doine, par  lequel  il  commandoit  de  „ 

nouvelles  levées  & obligeoit  toute  la 
jeuneffe  derla  province  de  fe  raffem- 
bler  en  ce  lieu.  Mais  après  avoir  reçu 
quelques  fecours  d’argent , il  ne  paffa 
\ qu’une  nuit  dans  Amphipolis.  Sa 
femme  Cornélie  & Sextus  le  plus 
jeune  de  fes  fils  étoient  à Mytilène 
dans  Pille  de  Lesbos.  Ce  fut  là  qu’il 
dirigea  fa  courfe , &C  fans  former  de 
plan  fur  aucun  autre  objet,  il  ne 
penfa  qu’à  fauver  cette  précieufe  por- 
tion de  fa  famille,  &c  à l’empêcher 
de  tomber  entre  les  mains  de  fes  enne* 


(1)  DionCaflius,  Lt  42,  ç.  2. 
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4 Hi(l.  des  progrès  & de  la  chiite 
mis  (i).  Dans  le  moment  où  il  prit  â 
Livre  IV.  bord  fon  époufe  & fon  fils,  quelques 
Chap.  vil.  galères  de  la  flotte  le  joignirent.  Les 
vents  contraires  l’arrêterent  quelques 
jours , après  lefquels  il  mit  à la  voilé 
& continua  de  voguer  fur  les  côtes  de 
Cilicie , & de-là  vers  Chypre.  Il  vou- 
loit  aborder  en  Syrie  ; mais  inftruit 
que  les  habitans  d’Antioche  en  appre- 
nant fa  défaite  avoient  pris  la  refblu- 
tion  de  ne  recevoir  perfonne  de  fon 
parti , il  changea  de  deffein  & fe  con- 
tenta des  fecours  & des  renforts  qu’il 
put  recueillir  fur  les  côtes  de  Cilicie 
& de  Chypre.  Il  s’empara  de  l’argent 
que  les  receveurs  des  deniers  publics 
avoient  dans  leurs  caiffes  : il  emprunta 
de  plus , ou  fe  procura  par  d’autres 
moyens  des  fommes  confidérables  : il 
arma  deux  mille  hommes,  les  fît  em- 
barquer fur  des  vaiffeaux  qu’il  avoit 
en  allez  grand  nombre  pour  les  tranf- 
porter , & fît  voile  vers  l’Egypte. 

La  puiflance  des  Romains  &•  la  pro- 
teftion  de  Pompée  avoient  été  très- 
utiles  au  dernier  roi  Ptolomée  Auletès. 
Et  comme  ce  royaume,  défendu  par 
une  armée  confidérable  fur  pied,  fe 


(i)  Céfar,  Appien,  Plutarque. 


T)e  la  République  Romaine.  f 
trouvoit  alors  dans  une  rttuation  pro-  ! 
pre  à le  faire  refpe&er  , le  général 
romain,  quoique  vaincu,  fe  flattoit  de 
trouver  dans  la  reconnoiffance  de  la 
cour  d’Egypte  quelque  moyen  de  ré- 
tablir fes  affaires. 

A la  mort  de  ce  Ptolomée , auquel 
Gabinius  avoit  rendu  le  diadème , deux 
faftions  s’étoient  formées  en  Egypte. 
Ce  prince  laiffoit  quatre  enfans,  Ptô- 
-lomée  l’aîné,  Cléopâtre,  Arfinoë,  6c 
Ptolomée  le  jeune  : il  avoit  nommé 
par  fon  tertament  Ptolomée  l’aîné  de 
fes  fils  pour  regner  après  lui  avec 
Cléopâtre  fa  fille  aînée.  Le  frere  6c  la 
fœur  dévoient  s’unir  fur  le  trône  par 
un  mariage  que  les  loix  permettoient. 
Mais  le  confeil  du  jeune  monarque 

Î>ropofa  d’exclure  Cléopâtre  en  caffant 
e tertament.  En  effet , on  la  força  de 
fortir  du  royaume  6c  de  s’enfuir  en 
Syrie  où  elle  alla  implorer  la  protec- 
tion 6c  les  fecours  dont  elle  avoit  be*- 
foin.  Une  armée  formidable  portée  à 
Peluze  s’oppofoit  à fon  retour  ; car 
pn  la  difoit  prête  à revenir , foutenue 
par  les  forces  nombreufes  qu’elle 
avoit  raffemblées  en  Afie  (i).  A la 

(i)  Céfar , de  la  Guerre  civile,  L.‘  i. 

A iij 
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6 Hifl.  des  progrès  & de  la  chûte 
vue  de  l’armée  qui  couvroit  le  rivage, 
Li  tre  iv.  Pompée  ne  douta  pas  que  le  roi  n’y  fût 
Chap.  Vil.  en  perfonne.  Il  jetta  l’ancre  & envoya 
annoncer  fon  arrivée  & le  delir  qu’il 
avoit  de  réunir  fes  forces  à celles  de 
l’Egypte. 

T rois  perfonnes  formoient  le  confeil 
de  Ptolomée,  Achillas  qui  comman- 
doit  fon  armée , un  eunuque  nommé 
Pothin,  minière  de  fes  finances,  & 
Theodote  de  Samos  qui  avoit  été  pré- 
cepteur du  jeune  roi.  Ces  confeillers 
favoient  que  les  Romains  avoient  été 
nommés  exécuteurs  du  teftament  de 
Ptolomée  Auletès  (i),  & cju’ils  pou- 
voient  en  cette  qualité  fe  déclarer  dé- 
fenfeurs  du  droit  que  Cléopâtre  avoit 
de  partager  le  trône  : ils  craignoient 
que  Pompée  ne  prétendît  au  nom  de  la 
république  s’attribuer  l’autorité  fu- 
prême  en  Egypte.  La  propofition  qu’il 
leur  faifoit  les  effraya  & ils  réfolurent 
de  le  mettre  à mort.  Une  a£!ion  fi 
atroce  leur  parut  le  moyen  le  plus 
fur  de  difïiper  les  alarmes  que  leur 
caufoit  cet  illuftre  malheureux  en 
leur  demandant  un  afyle.  Ils  fe  flat-^ 
terent  en  même-tems  de  mériter  la 


(i)  Géfar',  ibidem.  ' ;d-  * *• 
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de  la  République  Romaine.  7 
faveur  de  l'on  rival , qui  par  ce  coup  ■ 

décifif  alloit  devenir  maître  fouverain  Livre  iV. 
de  l’empire , & fe  trouver  en  état  de  Chap.  vil. 
récompenfer  magnifiquement  ceux  qui 
auroient  fçu  profiter  des  circonllances 
pour  affurer  fon  triomphe. 

Dans  ce  deffein , A Aillas  avec  une 
fuite  peu  nombreufe  vint  à bord  dans 
une  petite  barque  & rendit  à Pompée 
la  réponfe  du  roi  qui  l’invitoit  à pren- 
dre terre.  Cependant  quelques  ga- 
lères égyptiennes  s’approchèrent  de 
fon  vaiffeau  pour  s’affurer  de  lui , & 
l’armée  entière , le  roi  à la  tête , fe 
rangea  en  ordre  de  bataille  fur  le  ri- 
vage, pour  le  recevoir.  Cette  petite 
barque  & fon  mince  équipage  fem- 
bloient  peu  convenables  au  rang  de 
Pompée.  Achillas  lui  en  fit  des  ex- 
cufes  , alléguant  pour  prétexte  qu’il 
feroit  impoïïible  à des  vaiffeaux  plus 
profonds  d’aborder  affez  près  pour  le 
defcendre  fur  cette  partie  baffe  de  la 
côte.  Les  amis  de  Pompée  firent  de 
vains  efforts  pour  le  détourner  de  fe 
rendre  à une  invitation  accompagnée 
de  formes  fi  indignes  de  lui  ; mais  il 
leur  cita  pour  réponfe  deux  vers  de 
Sophocle,  dont  voici  le  fens  : quicon- 
que s' approche  et un  roi  doit  s' attendre  à 

A iv. 
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8 Hijl.  des  progrès  & de  la  chute 

devenir  fon  efclave , quoiqu'il  foit  libre 
Livre  IV.- à fon  arrivée.  Deux  de  fes  domef- 
ÇiiAr,  VU.  tiques  le  précédèrent  dans  la  barque 
pour  recevoir  leur  maître,  & formè- 
rent tout  fon  cortege  en  fortant'  du 
vaifiéau.  Son  épotife  Cornélie , Sextus 
le  plus  jeune^ae  fes  fils , & quelques 
amis  refierent  fur  le  pont , allez  humi- 
liés déjà  par  les  coups  du  fort inquiets 
de  l’avenir , & tremblans  dans  l’attente 
du  dénouement  de  la  feene  qui  étoit 
fous  leurs  yeux. 

Bientôt  après  que  la  barque  fe  fut 
éloignée  du  vaifiéau,  Pompée  regar- 
dant autour  de  lui,  remarqua  parmi 
les  foldats  égyptiens  quelqu’un  dont 
les  traits  lui  étoient  connus.  Cama- 
rade , dit-il , nous  avons  Jurement  fervi 
enfemble  vous  & moi  quelque  part.  Dans 
le  moment  où  il  fe  tournoit  vers  lui 
en  proférant  ces  mots , Achillas  fit  aux 
autres  foldats  le  fignal  convenu , & ils 
Mort  do  mafiacrerent  à coups  d’épée  le  général 
Por.-pce.  romain.  Pompée  étoit  fi  bien  préparé 
à cette  catallrophe  qu’il  vit  d’un  coup 
d’œil  toute  l’horreur  de  fa  fituation , 
& tomba,  fans  faire  la  moindre  réfif- 
tance,  & fans  proférer  un  feul  mot  (i). 


(i)  Appien , de  la  Guerre  civile , L.  2. 


de  la  République  Romaine.  9 
Le  roi  d’Egypte  & toute  fon  armée  ..■■Jllü"! 
rangée  fur  le  rivage  qui  formoit  une  Livre  iv. 
efpece  d’amphithéâtre , furent  témoins  Chap,  VM. 
de  ce  tragique  fpecfacle.  Le  vaiffeau  fur 
lequel  on  avoit  laiffé  la  malheureufe 
Cornélie  & fa  famille  coupa  fes  cables 
& s’enfuit  en  même-tems  que  la  petite 
efcadre  qui  l’accompagnoit,  comme  fi 
on  eût  donné  dans  le  moment  le  fignal 
du  départ. 

Ainfi  mourut  Pompée  , qui  pendant 
plus  de  trente  années  jouit  de  la  ré- 
putation de  premier  capitaine  de  fon 
fiecle.  Il  reçut  de  bonne  heure  le  nom 
de  grand ; & ce  titre  qui  ne  fut  d’abord 
qu’une  expreffion  d’efiime  de  la  part  de 
Sylla , il  continua  de  le  porter  félon 
l’ufage  des  Romains,  comme  un  té- 
moignage de  la  vénération  publique. 

Il  obtint  plus  de  confidération  & il  la 
conferva  plus  long-temS  qu’aucun  au- 
tre citoyen  romain.  Mais  il  fut  enfin 
fuppîanté , parce  qu’il  fe  crut  pendant 
plufieurs  années  de  fa  vie , trop  élevé 
pour  craindre  un  rival , & trop  affuré 
de  fa  place  pour  pouvoir  la  perdre.  Sa 
derniere  défaite  & la  ruine  entière 
— X, 

Plutarque , vie  de  Pompée. 

T.  Liy.  epitome,  L.  cxn. 
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qu’elle  entraîna  furent  l’effet  d’une 
Livre  IV.  confiance  préfomptueufe  qui  ne  lui 
Chap,  VU*  permit  jamais  de  fe  préparer  à un  évé- 
nement malheureux.  Son  carattere  de 
grandeur , même  après  fa  défaite , fai— 
foit  encore  fur  l’efprit  de  fes  ennemis 
une  impreflion  fi  forte , que  Céfar  ne 
s’attacha  qu’à  pourfuivre  le  chef  des 
vaincus  & négligea  tout  le  refie  du 
parti. 

Les  inflruélions  que  Céfar  reçut  à 
Lariffe  lui  perfuaderent  que  Pompée 
avoit  dû  paffer  en  Afie.  En  confé- 
quence  il  partit  trois  jours  après  la 
bataille  de  Pharfale  pour  le  pour- 
fuivre avec  un  corps  de  cavalerie, 
& donna  ordre  à une  de  fes  légions 
de  fe  mettre  en  marche  après  lui.  Au 
palfage  de  l’Hellefpont , quelques  ga- 
lères , qui  gardoient  les  détroits  fous 
le  commandement  de  L.  Cafiius , le  fa- 
luerent , fe  rendirent  d’elles-mêmes  & 
firent  avec  leur  chef  offre  de  fervice 
au  vainqueur.  De-là  Céfar  continua 
fa  route  le  long  des  côtes  de  l’Ionie , 
trouvant  par-tout  les  villes  foumifes. 
Arrivé  en  Afie,  on  lui  donna  con- 
noiffance  des  opérations  de  Pompée 
en  Chypre , & de  fon  départ  de  cette 
• ïfle  pour  continuer  fa  navigation  vers 
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de  la  République  Romaine.  i i 
les  côtes  d’Egypte.  Afin  de  fe  mettre 
en  état  d’aller  l’y  chercher,  il  mouilla  Livre  iv. 
à l’ifle  de  Rhodes  * oii  il  fe  procura  CuAP*  Yir* 
des  vaiffeaux  de  tranfport  fùffifans 
pour  embarquer  la  légion  qui  avoit 
ordre  de  le  fuivre  de  Theffalie,  & 
line  autre  qu’il  faifoit  venir  d’Achaïe 
avec  huit  cens  chevaux.  Il  y ajouta 
un  convoi  de  dix  galeres  armées  de 
cette  ifle , & quelques  vaiffeaux  Afia- 
tiques  (i). 

Avec  ces  forces , Céfar  fit  voile  Arrivée  de 
pour  Alexandrie , où  il  paffa  dans  l’ef-  CétaT. à Ali* 
pace  de  trois  jours  (2).  Ce  fut-là  qu’il  xan  ne* 
apprit  la  déplorable  mort  de  Pom- 
pée , dont  la  tête  féparée  du  corps  lui 
fut  préfentée  par  les  #ourtifans  de 
Ptolomée,  impatiens  de  faire  valoir 
le  fervice  qu’ils  lui  avoient  rendu. 

Ils  lui  offrirent  en  même-tems  fon  ca-  , 
chet  connu  dans  tout  l’empire , parce 
qu’on  en  voyoit  l’empreinte  avec  fa 
fignature  fur  toutes  fes  lettres  , fur 
tous  les  a&es  & les  écrits  publics.  Mais 
on  affure  que  Céfar  détourna  les  yeux 


(1)  Céfat,  de  la  Guerre  civile,  L.  3. 
(a)  Appien,  de  la  Guerre  civ.  Liv.  3.  Ces 
deux  légions  ne  faifoient  en  tout  que  3200 
hommes , tant  l’armée  avoit  fouffert  dans  les 
campagnes  précédentes. 
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oZ  pleura,  loit  quil  éprouvât  vrai- 
i.ivre  iv.  ment  quelque  attendriflement,  foit  que 
Ohaf.  VU.  ce  ne  fût  qu’une  feinte  (i).  Sans  doute 
cet  habile  comédien  avoit  le  don  des 
larmes  comme  le  talent  de  la  parole  , 
ik  jamais  il  ne  manquoit  de  couvrir 
fous  l’apparence  la  plus  féduifante  les 
maux  que  faifoit  fon  ambition.  Cet 
événement  qu’il  affeéloit  tant  de  dé- 
. plorer  le  mit  néanmoins  dans  une  par- 
faite fécurité,  &:  il  fembîa  lui-même 
dater  de  cette  époque  la  fin  de  la  guerre 
v civile.  Il  débarqua  donc  fans  prendre 
aucune  précaution  ; & retenu  d’abord 
par  les  vents  contraires  qui  régnent 
régulièrement  dans  cette  faifon , il  fe 
. livra  long-tefns  à des  affaires  ou  à des 
plaifirs  qui  occafionnerent  un  délai 
fort  étrange , trompèrent  l’attente  de 
tout  l’empire,  & donnèrent  à ceux  qui 
étoient  engagés  dans  le  parti  oppofé 
le  loifir  de  pourvoir  à leur  fureté  par 
difierens  moyens.- 

Lorfque  Pompée  marcha  en  Thefla- 
îie , Caton  étoit  refté  pour  commander 
fur  les  côtes  de  Macédoine.  Son  quar- 
tier devint  l’afyle  de  plufietirs  fugitifs 
échappés  du  champ  de  bataille  & des 


(i)  Appien,  ibidem* 
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de  la  République  Romaine.  T $ 
détachemens  qui  n’avoient  point  eu  ^ 
part  à l’aêlion.  Il  raffembla  une  grande  Livre  iv. 
partie  de  la  flotte  à Corcyre , & la  réu-  CllAP• viI* 
nion  de  fes  forces  de  terre  & de  mer 
conferva  une  apparence  de  vigueur  à 
fon  parti.  Cicéron , Cnéius  fils  de  Pom- 
pée, Afranius , Labiénus  & autres  Ro- 
mains d’un  rang  diftingué  s’étoient 
joints^  à lui.  Cicéron  étant  le  plus 
élevé  de  tous  en  dignité , on  lui  offrit 
le  commandement  : il  ne  voulut  point 
s’en  charger.  Ce  refus  penfa  lui  coûter 
la  vie  en  excitant  la  colere  du  jeune 
Pompée  qui  le  regarda  comme  un 
abandon  de  la  caufe  & comme  une 


trahifon  à l’égard  de  fon  pere,  dont  la 
defiinée  étoit  encore  inconnue  (1). 
Cicéron  protégé  par  Caton  & par 
d’autres  qui  fe  trouvèrent  préfens  , fe 
fauva  en  Italie , & en  évitant  de  com- 
mander une  armée  il  fe  réferva  pour 
des  fcenes  oit  il  pût  employer  les  ta- 
lens  qui  avoient  été  fi  utiles  à fes  con- 
citoyens dans  d’autres  occafions.  Ca- 
ton paroît  même  l’avoir  blâmé  de 
s’ctre  joint  à l’un  des  deux  partis  dans 
cette  guerre,  & avoir  defiré  qu’il  fe 


(1)  Plutarque,  Vie  de  Cicéron. 
Dion  Caffius,  L.  42,  c.  10  , 12, 
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!5*  fut  uniquement  dévoué  au  fervice  de 
Iv-  fa  patrie  dans  le  lenat  dans  les  af- 
VI1,  femblées  du  peuple , où  il  pouvoit  lui 
être  bien  plus  utile  que  fur  un  champ 
de  bataille. 

Il  paroît  que  dès  ce  moment  Caton 
avoit  réfolu  de  ne  point  fe  foumettre  à 
Céfar,&  de  ne  point  furvivre  à la  ruine 
de  la  république  ; mais  il  traitoit  avec 
beaucoup  de  douceur  ceux  qui  cher- 
choient  a faire  leur  paix  & à fe  mettre 
à l’abri  de  l’orage.  Lorfqu’il  eut  fé- 
journé  affez  long-tems  à Corcyre  pour 
recevoir  ceux  de  l’armée  vaincue  qui 
vouloient  fe  réfugier  fur  fa  flotte,  & 
après  avoir  touché  dans  le  même  def- 
fein  à Pair  a à l’entrée  du  golfe  de  Co- 
rinthe ; il  laifla  toujours  à chacun  le 
choix  de  porter  encore  les  armes  ou 
de  fe  retirer.  Il  femble  avoir  fuppofé 
que  Pompée  étoit  pafle  en  Egypte  & 
il  prit  le  parti  de  le  fuivre , dans  l’ef- 
poir  qu’àprès  la  jonttion  d’un  renfort 
fi  confidérable , il  feroit  en  état  de  re- 
nouveler avantageufement  la  guerre 
dans  cette  contrée  ou  dans  la  province 
d’Afrique.  Il  faifoit  voile  dans  ce  def- 
fein , mais  il  rencontra  fur  la  frontière 
occidentale  de  l’Egypte  l’infortunée 
Cornélie  & le  jeuîie  Sextus  Pompée 
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qui  venoient  de  voir  périr  un  époux  f 
& un  pere  près  du  rivage  de  Peluze.  Livre  iv. 
Les  détails  qu’il  apprit  de  cet  événe-  Chap.  vu. 
ment  le  déterminèrent  à ne  pas  s’a-  lecva*°j  ta" 
vancer  plus  loin  du  côté  de  l’orient,  frîque  avec  la 
& à retourner  vers  l’Afrique,  où  les 
amis  de  la  république  étoient  toujours  mée  détruite 
les  plus  forts  fous  les  ordres  de  Varus , à l>harf*le* 
depuis  la  défaite  de  Curion  ; tant  par 
l’alliance  qu’ils  avoient  faite  avec  Juba, 
que  par  la  jon&ion  de  Scipion  & de 
Labiénus  échappés  depuis  peu  de  Phar- 
fale.  Mais  ces  mêmes  vents  pério- 
diques qui , à-peu-près  vers  ce  tems-là, 
commençoient  à retenir  Céfar  dans 
Alexandrie,  ne  permettoient  point  à 
Caton  de  continuer  fa  navigation , ou 
du  moins  la  rendoient  dangereufe , le 
long  d’une  côte  couverte  dans  une 
vafte  étendue  par  les  fameux  écueils 
& les  bancs  de  fable  connus  fous  le 
nom  de  fyrtes.  Par  cette  raifon,  ou 
par  d’autres  motifs  que  les  hiftoriens 
nous  laiffent  ignorer,  Caton  prit  terre 
à Bérénice  ; de-là  il  conduifit  fon  ar- 
mée compofée  de  dix  mille  hommes 
par  petites  divifions  au  travers  des 
déferts  de  Barca  & autour  de  la  baie 
des  fyrtes , & après  avoir  lutté  durant 
30  jours  contre  les  difficultés  qu’op- 


Digitized  by  Google 


\ 6 Tlijl.  des  progrès  & de  la  chiite 
Ef*—— 1 5 pofoient  à fa  marche  la  profondeur  des 
Livre  iv.  fables  & le  défaut  d’eau,  il  arriva  enfin 
Chaf.  vil.  fur  les  frontières  de  la  province  ro- 
maine (i). 

de  ^ En  palfant  en  Macédoine  , Céfar 
avoit  laiffé  l’Italie  & les  provinces  de 
l’occident  dans  un  état  qui  ne  donnoit 
lieu  de  craindre  aucun  trouble  en  l'on 
abfence.  Mais  fes  affaires  s’étant  pré- 
fentées  quelque  tems  fous  un  afpeft 
incertain  & même  défavorable , après 
fa  defcente  en  Epire,  les  mécontens 
reprirent  affez  de  courage  pour  ofer 
mettre  en  queftion  la  validité  de  fes 
a&es , & cefler  d’avoir  égard  à fes  ar- 
ranpemens.  L’armée  d’Efpagne  mu- 
tinee  quitta  les  drapeaux  de  Quintus 
Cafiïus , & fe  rangea  fous  ceux  de  M. 
Marcellus  Æferninus  qui  néanmoins 
ne  fe  déclara  ouvertement  pour  au- 
cun des  deux  partis , jufqu’à  ce  que  la 
fortune  fe  fût  décidée  tout-à-fait  en 
iàveur  de  Céfar. 

Probablement  il  ne  - reftoit  gueres 
dans  Rome  que  ceux  qui  favorifoient 
le  parti  de  Céfar,  ou  qui  du  moins 
étoient  auflî  indifférens  pour  fon  rival 
• que  pour  lui  ; mais  la  plupart  s’inté- 

(i)  Strabon,  L,  17,  p.  836. 
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téfïpient  à fes  fuccès , parce  qu’ils  — — — * 
envoient  n’avoir  point  d’autre  fûretg  Livre  iv. 
Contre  les  déclarations  menaçantes  de  Chap.  VII» 
fon  adversaire,  qui  dans  tout  ce  qu’il 
faifoit  publier,  traitoit  la  neutralité 
entre  les  deux  partis  comme  une 
trahifon  contre  la  république.  Ce- 
pendant les  divers  événemens  de  la 
guerre , &c  fur-tout  l’affaire  de  Dyr- 
rachium,  ayant  rendu  fa  fortune  in-  ’ 
certaine , plufieurs  citoyens , même 
dans  Rome , eurent  le  courage  ou  le 
defir  de  fe  déclarer  pour  Pompée. 

Marcus  Cælius , qui  pour  quelque  fu- 
jet  de  mécontentement , ou  dans  l’ef- 
pérance  d’avancer  fa  fortune  , étoit 
allé  joindre  Céfar  l’année  précédente 
avec  Antoine  & Curion,  foit  qu’il  eût 
alors  à fe  plaindre  du  parti  auquel  il 
s’étoit  attaché , foit  qu’il  n’en  fût  dé- 
goûté que  parce  qu’il  le  voyoit  le  plus 
foible  dans  les  combats,  ofa  s’élever 
ouvertement  contre  lesmefures  prifes 
p2r  Céfar,  & offrit  fa  prote&ion  aux 
débiteurs  contre  l’exécution  de  fes  loix 
relativement  aux  faillites.  Il  fit  vio- 
lence à fon  collègue  Trébonius  jufqu’à 
le  chaffer  du  tribunal  de  la  préture,  &: 
l’alarme  qu’il  répandit  fut  fi  vive , que 
le  fénat  fe  crut  dans  la  néceflité  d’en- 
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— — » — joindre  au  conful  Ifauricus  de  veiller 
Livre  IV.  fur  la  république , félon  la  forme  u$ée 
Chap,  VU.  dans  les  circonftances  les  plus  dange- 
reules.  En  conféquence  du  décret,  le 
conful  prit  les  armes  pour  maintenir 
la  paix , Cælius  fut  forcé  de  fortir 
de  Rome.  A la  même  époque , Milon, 
qui  n’avoit  point  été  rappellé  de  fon 
exil , hafarda  une  defcente  fur  les  côtes 
à la  tête  d’une  troupe  de  gens  armés  , 
& entreprit  de  fe  rendre  maître  de  Ca- 
poue.  Cælius  le  joignit  au  moment  de 
l’exécution  de  ce  projet;  mais  bientôt 
ils  furent  environnés  & taillés  en  piè- 
ces par  les  forces  que  Céfar  avoit 
laiflees  pour  la  défenle  de  l’Italie  (i). 

Ces  troubles  furent  diffipés  , Sc 
toute  apparence  d’oppofition  au  parti 
de  Céfar  s’évanouit  promptement  au 
bruit  de  fa  vi&oire  dans  les  plaines 
de  Pharfale.  Le  peuple  qui  fe  range 
ordinairement  du  côté  du  vainqueur , 
& qui  toutes  les  fois  qu’il  époufe  un 
parti  outrage  infolemment  celui  qu’il 
abandonne  , célébra  cet  événement , 
en  renverfant  les  flatues  de  Pompée 
& celles  de  -Sylla.  Il  n’y  avoit  plus 


(i)  Tite-Live , epitome  , L.  cxi. 
Dion  Caflius  , Liv.  42 , ch.  22  , 26. 
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de  fénat,  plus  d’affemblée  du  peuple  r?1— — 
pour  arrêter  le  mouvement  rapide  Livre  iv. 
avec  lequel  la  fortune  amenoit  le  gou-  Chap.  VU. 
vernement  militaire  ; ou  ce  n’étoient 
plus  que  de  vains  noms  appliqués  à des 
décrets  , qui , fans  examen , fans  dé- 
libération , attribuoient  au  vainqueur 
le  pouvoir  de  vie  & de  mort  fur  qui- 
**  conque  étoit  fuppofé  tenir  au  parti 
vaincu.  Ces  décrets  donnoient  à Céfar 
la  puiflance  de  faire  la  guerre  & la 
paix  & de  nommer  des  commandans 
& des  gouverneurs  dans  toutes  les 
provinces.  On  en  porta  un  qui,  par 
une  nouve'auté  inouie , le  nommoit  , 
conful  pour  cinq  ans , diftateur  pour 
un  an , & lui  imprimoit  pour  toute 
fa  vie  le  facré  caraclere  de  triburt.  On 
lui  attribua  le  privilège  de  préfider 
feul  à toutes  les  affemblées  publiques , 
excepté  à celles  des  tribus  , où  les 
autres  tribuns  partageoient  avec  lui 
cette  prérogative. 

Lorfque  ces  décrets  furent  préfentés 
à Céfar  qui  étoit  alors  en# Egypte,  il 
prit  les  attributs  de  la  di&ature  & en 
exerça  le  pouvoir;  il  nomma  Antoine 
général  de  la  cavalerie , c’eft-à-dire 
qu’il  le  rendit  le  plus  grand  perfon- 
iiage  de  l’empire  après  lui.  Céfar  s’étoit 
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10  Hift-  des  progrès  & de  la  chute 
— fait  une  réputation  de  clémence  qui 
Livre  iv.  fît  mettre  bas  les  armes  à plufieurs 
CHAF.VIl.de  ceux  qui  depuis  peu  s’étoient  dé- 
cidés à lui  réfifter,  & ils  retour- 
nèrent dans  leurs  demeures , pleins 
de  confiance  dans  le  carattere  du  • 
vainqueur , ou  par  d’autres  confidéra- 
tions  qui  leur  étoient  personnelles. 
Cicéron  retourna  en  Italie  & attendit  ** 
Céfar  dans  le  voifinage  de  Brindes. 

Caïus  Cafîius , qui  avoit  commandé 
la  flotte  raflemblee  pour  Pompée  fur 
les  côtes  de  Syrie  & de  Cilicie,  ayant 
fait  voile  pour  la  Sicile,  tandis  que 
l’armée  étoit  encore  à Pharfale  , Sur- 
prit &:  brûla  trente-cinq  vaifTeaux  dont 
vingt  à pont,  réunis  par  Céfar  à 
Meffine,  & il  étoit  prêt  de  forcer 
cette  ville  à fe  rendre*  lorfqu’il 
apprit  la  défaite  de  Pompée  en  Thef- 
falie  : alors  il  fe  dirigea  vers  les  côtes 
, d’Afie.  Là  il  attendit  Céfar  à l’embou- 
chure du  Cydnus,  fans  avoir  décidé 
s’il  tenteroit  de  détruire  le  vainqueur, 
ou  s’il  fe  foumettroit  à lui.  La  corr 
refpondance  de  Cafîius  avec  Cicéron 
paroît  prouver  qu’à  l’exemple  de  cet 
illuftre  Sénateur  , il  fe  préparait  à fe 
fauver  des  ruines  d’un  parti  qui  ne 
pouvoit  plus  fe  Soutenir,  Cependant 
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Cicéron  lui  fuppofe  dans  la  fuite  l’in- 
tention de  tuer  Céfar  en  ce  lieu  s’il 
s*y  fut  préfenté  ; mais  fa  bonne  fortune 
le  fit  débarquer  fur  une  rive  du  fleuve 
éloignée  de  celle  oii  il  étoit  attendu, 
& Caflius  manqua  fa  proie.  Ce  contre- 
tems  le  mit  dans  la  néceflité  de  fe 
foumettre  & de  livrer  fa  flotte  (i). 

Quintus  Cicéron  partit  pour  l’Afie 
afin  de  fe  réconcilier  avec  Céfar,  & 
beaucoup  d’autres  rentrèrent  en  Italie, 
où  ils  l’attendoient  avec  le  même  pro- 
jet. On  affure  que  de  ce  nombre  furent 
Caton  & L.  Metellus , dont  l’idée  étoit 
de  fe  préfenter  comme  des  citoyens 
auxquels  on  n’avoit  rien  à reprocner , 
& qui  revendent  prendre  publique- 
ment leur  place  dans  la  république. 
Céfar  prévit  les  contrariétés  que  lui 
feroient  efliiyer  de  tels  hommes  : il 
fentit  combien  ils  pourroient  lui  de- 
venir incommodes  en  s’oppofant  à 
la  forme  de  gouvernement  qu’il  vou- 
loit  introduire , ou  il  craignit  qu’ils 
ne  le  réduififlent  à la  néceflîte  de  quitter 
le  mafque  de  clémence  & de  modé- 
ration qu’il  avoit  gardé  jufques-là. 
Pour'  fe  délivrer  de  leur  préfence  im- 


(0  Céfar , de  la  Guerre  civile , liv.  3. 
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An  de  Rome 
706. 

C J-CdfaP 
diflat.  pour 
la  2'  fois,  & 
Antoine  gé- 
néral de  la 
cavalerie. 


il  Hljl.  des  progrès  & de  La  chute 
portune,  il  aima  mieux  prévenir  leur 
arrivée  que  d’avoir  à difputer  contre 
eux  quand  ils  feroient  venus,  & il 
envoya  pofitivement  ordre  à Antoine 
de  défendre  à Caton , à Metellus  & à 
toute  autre  perfonne  d’entrer  en  Italie 
fans  fa  permiflion  expreffe  (1). 

Tel  étoit  l’état  des  affaires,  ^ la  fin 
de  l’an  de- Rome  705,  & au  com- 
mencement de  l’année  fuivante , datée 
de  la  di&ature  de  Céfar.  Pendant  qu’il 
féjournoit  en  Egypte , Antoine  refloit 
maître  du  gouvernement  en  Italie  ; 
tous  les  ordres  de  l’état  faifoient  écla- 
ter à l’envi  la  joie  que  leur  caufoient 
les  fuccès  du  vainqueur  & l’afcendant 
que  prenoit  fon  parti.  Sans  doute  ils 
fe  flattoient  de  ne  pas  voir  changer  la 
forme  de  la  république , dont  ils  préfu- 
moient  que  l’adminiflration  feule  paf- 
feroit  du  parti  malheureux  à celui  qui 
s’élevoit  fur  fes  ruines.  Mais  les  pre- 
mières démarches  du  nouveau  gouver- 
nement leur  firent  connoitre  combien 
ils  s’étoient  abufés.  Jamais  dans  la  plus 
grande  violence  delà  guerre  on  n’avoit 
omis  l’éle&ion  ordinaire  des  magiflrats; 
& dans  la  circonftance  attuelle  tandis 


(1)  Ibid.  Ep.  6 6c  7. 
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qu’il  ne  paroiffoit  nulle  part  aucun  — — ^ 
ennemi  capable  de  donner  la  moindre  Livre  iv. 
alarme,  toutes  les  éleûions,  excepté  Chaf. vu. 
celle  des  tribuns,  furent  fnfpendues  ou 
fupprimées.  L’autorité  d’Antoine  de- 
vint le  centre  unique  du  gouverne- 
ment , dont  l’adminiflration  fut  pure- 
ment militaire.  Lui -même  enleveli 
dans  la  débauche,  il  paffoit  la  plus 
grande  partie  de  fon  tems  avec  des 
bouffons  & des  proftituées,  trans- 
portait fouvent  le  théâtre  de  fon  liber- 
tinage de  la  ville  à la  campagne  &C 
voyageoit  à travers  l’Italie  dans  un 
équipage  de  camp , avec  un  nombreux 
cortege  de  voitures  remplies  de  cour- 
tifans  & de  leur  fuite.  On  dit  que 
dans  ces  promenades  il  paroiffoit  quel-  » 
quefois  fur  un  char  traîné  par  des 
Lions  (1).  A ce  comble  de  profpérités, 

• autant  il  étoit  dur  & arrogant  à l’égard 
des  citoyens  du  plus  haut  rang,  autant 
il  étoit  indulgent  pour  les  troupes  , & 
infenfible  à toutes  les  plaintes  qu’on 
lui  faifoit  de  leur  violence  & de  leur 
brigandage.  Il  étoit  fi  difpofé  à favo- 
rifer  dans  les  autres  le  défordre  & la 
licence  dont  il  donnoit  l’exemple  lui 


(1)  Plutarque,  Vie  d’Antoine,  p.  74 , 75*’ 
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meme , que  fouvent  fes  fubalternes 
alarmèrent  impunément  la  ville  par 
des  rapts,  des  vols  & des  meurtres; 
& les  pacifiques  habitans  de  l’Italie, 
redoutèrent  encore  devoir  à l’arrivée 
de  Céfar  fe  multiplier  cette  nouvelle 
efpece  de  maîtres  qui  fans  réglé  & 
fans  frein  fe  jouoient  de  la  république 
au  milieu  de  fes  ruines. 

Les  plus  méchans  des  hommes 
félon  leur  coutume,  étoient  les  plus 
empreffés  à rendre  leurs  hommages  au 
parti  dominant.  Les  parens  les  plus 
proches  devinrent  les  efpions  & les 
délateurs  les  uns  des  autres.  De-là  par- 
tout un  trifte  fy.  profond  filence , une 
défiance  univerfelle  ; tout  le  monde 
defiroit  ou  craignoit l’arrivée  de  Céfar, 
félon  que  chacun  s’imaginoit  gagner 
ou  perdre  à la  chûte  de  l’état.  Dans 
cet  intervalle  d’attente,  les  Romains  • 
fe  communiquoient  leurs  fombres  ter- 
reurs en  répandant  parmi  le  public  des 
récits  de  vifions  étranges  & de  finiftres 
préfages,  ou  en  donnant  aux  fimples 
accidens  de  la  nature  un  air  de  pro- 
diges, effrayans  fignes  de  l’avenir  (1). 

Le  bruit  de  l’arrivée  de  Céfar  qu’on 

(1)  Dion  Gaffais } Liv.  42,  ch.  16. 
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attendoit  de  jour  en  jour,  cal  ma  quel-  « 

que  tems  toutes  lestà&ions  qui  divi-  Livre  iv. 
loient  ordinairement  la  ville,  6c  arrêta  Chat.  Vil. 
lesefpérances&les  projets  de  fes  adver- 
saires dans  toutes  les  parties  de  l’em- 

Sire.  Mais  ce  long  féjour  dans  Alexan- 
rie , auquel  on  de  voit  fi  peu  s’attendre 
• 6c  qui  âccréditoit  les  mauvaifes  nou-  , 
velles  qu’on  débitoit  de  tems  en  tems 
fur  fa  fituation,  commençoit  à faire 
une  révolution  dans  les  fentimens  & 
les  idées  du  peuple  de  Rome.  Ces  bruits 
ranimèrent  le  relie  du  parti  républicain 
qui  expiroit , 6c  qui , forcé  de  fe  réfu- 
gier en  Afrique  , leva  encore  une  fois 
la  tête  (1). 

Dolabella,  jeune  patricien,  voyant 
que  la  charge  de  tribun  du  peuple  étoit 
le  degré  par  lequel  d’autres  s’étoient 
élevés  à une  grande  puiflance  dans  ^ 

la  république  , chercha  le  moyen 
de  fe  faire  adopter  par  une  famille 
plébéienne,  à l’exemple  jde  Clodius, 
afin  de  n’êtfe  point  exclus  de  cette 
magift  rature  6c  de  pouvoir  l’exercer 
félon  les  loix.  Dès  qu’il  eut  réufîi 
dans  ce  deflein , il  fit  revivre  les  fa- 
rouches projets  que  les  plus  méchans 

(1)  Cicéron  à Attjc.  L.  »,  épît.  16 . . 
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16  i/iy?.  des  progrès  & de  la  chute 
...  .i». de  fes  prédéceffeurs  avoient  formé» 
Livre  iv.  pour  débaucher  le  bas  peuple.  Il  pro- 
Cuat.  vu.  pofa  d’abolir  les  dettes  6c  de  diminuer 
le  loyer  des  maifons.  Trebellius,  un 
de  fes  collègues,  s’y  oppofa,  6c  fouvënt 
ceux  qui  leür  étoient  attachés  s’aban- 
donnèrent entr’eux  dans  les  rues  aux 
s mêmes  violences  que  l’on  avoit  vues 
autrefois.  En  vain  un  décret  du  fénat 
fufpendoit  jufqu’à  l’arrivée  de  Céfar 
l’examen  de  tout  ce  qui  pouvoit  être 
mis  en  queftion  : il  n’empêcha  pas  ces 
tribuns  d’aflembler  le  peuple  6c  de  le 
foulever  fans  celle  par  leurs  motions 
oppofées . Le  défordre  regnoit  6c  le  fang 
couloit  dans  les  places  publiques  (i). 
. M.  Antoine,  (pu  n’avoit  que  Céfar 

au-deflus  de  lui , fit  entrer  une  armée 
dans  Rome , fous  prétexte  qu’il  falloit 
des  foldats  pour  appaifer  ces  troubles , 
& continua  fon  defpotifme,  en  favo- 
rifant  chaque  faftion  tour-à-tour  (*). 
i«s  légion*  Vers  le  même  tems  les  troupes  le 
fc  mutinent,  mutinèrent  dans  leur  quartiers  ; 6c  ces 
défordres  s’élevoient  ou  fe  calmoient 
félon  les  nouvelles  que  l’on  recevoit 


(0  Huit  cens  citoyens  furent  vi&imes  d» 
fes  débats. 

(a)  Dion  ÇalT.  L.  42,  d1*  29. 
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de  l’Afie  & de  l’Egypte  fur  l’état  des  ■ 
affaires  de  Céfar.  Les  difpofitions  & Livre  iv. 
les  efpérances  de  'l’ancien  parti  répu-  Chap.  VU. 
Blicain  qui  tenoit  encore  en  Afrique 
& en  Efpagne  flottoient  au  gré  des 
mêmes  imprefîions.  Il  efl  très-probable 
que  fi  Céfar  eût  pourfuivi  les  autres 
débris  de  ce  parti  avec  le  même  achar- 
nement qu’il  avoit  montré  contre 
Pompée  en  perfonne  , ou  s’il  fût  re- 
venu à Rome  aufïi-tôt  apres  la  mort 
de  fon  rival,  on  n’âuroit  pas  tenté 
de  renouveller  la  querelle  , ou  jamais 
on  ne  l’auroit  pu.  Mais  le  répi  qu’il 
laiffa  prendre  à fes  ennemis,  & la 
fituation  apparente  de  fes  affaires , 
ranimèrent  leur  courage  & leur  firent 
trouver  encore  des  reffources,  pour 
lui  difputer  pendant  quelque  tems  le 
pouvoir  fuprême  auquel  il  afpiroit. 

Caton  , qui  venoit  de  recueillir  en  État  A» 
Epire  les  reftes  du  parti  républicain , buCa;n/épw* 
apprit  en  arrivant  fur  la  côte  d’Afrique 
que  Varus  étoit  toujours  le  maître 
du  continent  dans  cette  province  ro- 
maine , au  nom  de  la  république  ; que 
Scipion  étoit  avec  lui , & que  le  roi  de 
Numidie  étoit  fîdelle  à l’alliance  qu’il 
avoit  jurée  contre  Cefar  : il  réfolut 
d’aller  le  joindre.  A fon  arrivée  Varus 

B ij  > • 
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& Scipion  n’étoient  pas  bien  enfemblei 
Livre  iv.  Toute  l’armée  d’une  voix  unanime  lui 
Cbap.  vu.  offrit  le  commandement.  Mais  Caton 
le  refufa  fans  balancer , prévoyarit 
que  s’il  l’acceptoit  il  irriteroit  la  dis- 
corde au  lieu  de  l’étouffer  ; & d’ailleurs 
- il  refpeéfoit  le  droit  de  préférence 
* que  la  conftitution  de  l’état  donnoit 

à Scipion,  en  fa  qualité  d’homme 
confulaire.  Jamais  Pompée  ni  Scipion 
n’avoient  compté  fur  fon  amitié  , ils 
Javoient  que  fon  intention  n’étoit  que 
defervir  la  république  & qu’il  s’arme- 
roit  contre  eux,  dès  qu’ils  profiteroient 
de  leurs  avantages  pour  parvenir  au 
but  vers  lequel  il  eft  vrailèmblable 

?[u’ils  tendoient  également.  Auffi  Caton 
ut-il  toujours  expofé  à la  jaloufie  de 
Pompée  , qui  à la  fin  de  la  campagne 
de  Theffalie,  le  laiffa  exprès  derrière 
lui  fur  les  côtes.  Scipion  tint  la  même 
conduite  à l’égard  de  ce  partifan  zélé 
de  la  liberté  ; &:  aux  motifs  de  jaloufie 
qui  avoient  déterminé  Pompée,  fe  joi- 
gnit la  défiance  excitée  par  la  prédilec- 
tion des  troupes  qui  l’avoient  choift 
pour  leur  chef.  Afin  de  l’écarter  de  fes 
confeils , il  lui  affigna  , ou  lui  laiffa 
prendre  à Utique , un  porte  féparé.  Les 
habitans  de  cette  ville  fç  trouyan| 
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à la  difpofition  du  parti  de  Pompée, 
après  avoir  reçu  Curion  dans  leurs  Livre  pv. 
murs  avec  les  troupes  de  Céfar,  dont  Chap.  V». 
ils  avoient  toujours  favorifé  la  caufe, 
etoient  condamnés  à périr  : ils  furent 
fauvés  à la  priere  de  Caton  , qui,  dans 
un  tems  où  tous  les  fléaux  de  la  poli- 
tique étoient  déchaînés , defiroit  épar- 
gner à l’humanité  fouffrante  des  actes 
de  vengeancé  cruels  inutiles. 

Ainfi  fe  ranimoit  en  Afrique  l’efprit 
républicain , &c  ce  parti  prêt  à recevoir 
tous  ceux  qui  avoient  recours  à fa 
protection,  & foutenu  par  l’alliance  i 
de  Juba , le  plus  puifîant  prince  du 
continent , fe  rendit  bientôt  formidable 
fur  terre  & fur  mer.  S’il  eût  entrepris 
d’envahir  l’Italie , en  l’abfence  de  Céfar, 
il  pouvoit  reconquérir  la  capitale  de 
l’empire.  Le  jeune  Pompée  pafla  vers 
le  même  tems  en  Efpagne.  Il  fut  bien 
reçu  par  les  amis  & par  les  clients  *' 
que  fon  pere  s’étoit  attachés  dans  cette 
"province,  il  y profita  de  la.mauvaife 
conduite  de  Q.  Caflius,  & fe  trouva 
bientôt  en  état  de  raflembler  des  for- 
ces confidérables. 

Gabinius,  qui  commandoit  pour 
Céfar  fur  les  côtes  de  l’IUyrie,  eflaya 
de  pénétrer  par  terre  en  Macédoine , 

B iij 
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& fut, arrêté  par  la  rencontre  d’Oftavô 
qui  avoit  rafl'emblé  une  partie  de  l’ar- 
mée de  Pompée  fur  les  frontières  de 
ce  royaume.  Domitius  Calvinus,  que 
Céfar  avoit  envoyé  commander  en 
Bythinie,.  fut  défait  par  Pharnace  fils 
de^Mithridate  ; & en  général  l’état  de 
fes  affaires  étoit  tel  dans  toutes  les 
autres  contrées  de  l’empire,  que,  tan- 
dis qu’on  n?apprenoit  rien  de  ce  qu’il 
faifoit  en  Egypte , on  devoit  naturel- 
lement fuppofer  qu’il  lui  étoit  ar- 
rivé quelque  malheur  : feule  caiife 
pîaufible  d’un  féjour  fi  long  dans  ce 
pays , & -des  délais  qui  lui  faifoient 
négliger  en  apparence  tous  les  avan- 
tages qu’il  s’étoit  afiiirés  jufque-là  par 
une  conduite  aftive  & décidée.  Céfar 
pouvoit  avoir  péri  en  Epjrpte  par  la 
même  perfidie  qui  avoit  été  fi  funefte 
à Pompée.  On  étoit  alors  au  milieu 
du  mois  de  juin  & on  n’avoit  reçu  en 
Italie  aucun  avis  fur  l’époque  de  fon 
retour.  IV  n’avoit  pas  écrit  une  feule 
lettre  depuis  le  quinze  décembre , & 
depuis  le  milieu  de  mars  perfonne  n’é- 
toit  venu  d’Alexandrie  de  fa  part  (i). 

Voici  ce  que  l’on  peut  favoir  de  ce 


(i)  Cicéron  à Attic.  L.  xi , Lett.  16  Sc  17* 
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qui  fe  paffoit  en  Egypte  durant  cet  in--  ma» 
r tervalle.  Céfar  avoit  trouvé  le"  jeune  Livre  iv 
roi  fous  la  tutele  de  Pothin , & Arfi-  Chap.  VH. 
noë  fœur  de  ce  prince  fous  la  garde 
de  Ganimede  : c’étoient  deux  eunu- 
ques chargés  de  leur  éducation.  A la 
maniéré  dont  Céfar  reçut  le  préfent 
qu’on  lui  fit  de  la  tête  de  Pompée , ces 
deux  minières  jugèrent  qivils  n’a- 
voient  rien  gagné  au  meurtre  de  l’un 
des  deux  rivaux,  qu’ils  s’étoient  en- 
gagés mal-à-propos  dans  cette  contef- 
tation  pour  l’empire  romain , &:  que 
Céfar  n’étoit  pas  difpofé  'à  donner 
publiquement  fon  aveu  & à mettre 
un  prix  à cette  aûion , quoiqu’elle  le-  * 
délivrât  d’un  ennemi  refpeélame  & re- 
douté. Ils  craignirent  que  cet  homme 
dangereux  ne  leur  fît,  en  fe  mêlant  de 
leurs  affaires , plus  de  tort  qu’ils  n’en 
avoient  appréhendé  de  Pompée. 

Les  troupes  qui  fe  trouvoient  alors 
en  Egypte  étoient  le  refte  de  cette  ar- 
mée de  Gabinius  qui  lui  avoit  fervi  à 
rétablir  le  feu  roi  fur  le  trône,  & qu’il 
lui  avoit  laiffée  pour  l’affermir.  C’étôit 
un  ramas  de  déferteurs  des  provinces  . 
romaines  & de  bandits  de  Syrie  &c 
de  Cilicie.  Elles  avoient  confervé  la 
forme  de  la  légion  romaine  ; mais  le 

• B iv 
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3 1 Hljl.  des  progrès  6'’  de  la  chiite 
meurtre  des  deux  fils  de  Bibulus  pro- 
conl'ul  de  Syrie  , qu’elles  avoient  tués 
dans  une  révolté , les  avoit  détachées 
pour  jamais  du  fervice  de  leur  patrie. 
Grand  nombre  de  foldats  s’étoient  éta- 
blis  en  Egypte  où  ils  avoient  femmes 
& enfans.  Ces  troupes  s’étoient  accou- 
tumées à difpofer  à leur  gré  de  la  vie 
&c  des  biens  du  peuple,  de  tous  les 
efnplois  de  la  cour  & du  fceptre 
meme.  Une  partie  de  cette  foldatelque 
infolente  alors  en  garnifon  dans  Ale- 
xandrie , & faifant  auprès  du  mo- 
narque les  fondions  de  gardes  - du- 
corps,  s’offenfa  de  la  pompe  avec  la- 
quelle Céfar  fit  fon  entrée.  La  foule 
de  fés  lféteurs  lui  déplut , & la  magni- 
ficence de  ce  cortege  lui  parut  un  at- 
tentat contre  la  majeflé  du  fouverain 
qu’elle  fervoit.  Il  en  réfulta  beau- 
coup de  tumulte  , & fouvent  plu- 
iieurs  perfonnes  de  la  fuite  de  Céfar 
furent  maffacrées  dans  les  rues.  Les 
vents  de  l’oueft  commencèrent  à fou  fi- 
fler  & le  retinrent  dans  un  lieu  où  il' 
étoit  expofé  à tant  d’infultes.  Pour' 
s’en  garantir,  il  donna  ordre  qu’on  lui 
envoyât  d’Afie  un  renfort , & char- 
gea Mithridate  de  Pergame  d’y  raffem- 
bler  toutes  les  troupes  qu’il  pourroit 
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faire  venir  à l'on  fecours.  Le  parti  de 
Cléopâtre  fe  mit  fous  fa  protedion.  Livre;  iv. 
Cette  princefle  elle- même  qui  étoit  Chap.vii. 
toujours  en  Syrie , hafarda  de  palfer 
en  Egypte , & vint  débarquer  à Ale- 
xandrie. On  dit  qu’elle  fe  fit  enve- 
lopper dans  un  paquet  de  tapis  & por- 
ter à Céfar,  devant  qui  elle  parut  par 
ce  moyen. 

On  prétend  que  Céfar  connut  ainfi 
pour  la  première  fois  cette  beauté  cé- 
lébré , alors  dans  la  fleur  de  la  jeuneffe , 

& commençant  à briller  de  ces  attraits 
enchanteurs  qui  firent  oublier  aux 
conquérans  du  monde  leurs  projets 
d’ambition  pour  fe  livrer  aux  pîaifi rs. 

On  penfe  que  dans  ce  moment  Céfar 
en  fit  fa  maîtreffe , & que , quoiqu’il  fût 
dans  fa  cinquantième  année,  il  négli- 
gea pour  elle  l’empire , la  république , 
les  radions  de  Rome,  &c  les  armées 
qui  ,‘en  Afrique  & en  Efpagne,.fe  raf- 
fembloient  contre  lui;  Efclave  de  fa 
pafîion,  il  réfolut  de  faire  exécuter  les 
dernieres  volontés  du  feu  roi , & en 
qualité  de  conful  de  Rome  & de  re- 
préfentant  du  preuple  romain  auquel  ce 
pouvoir  étoit  déféré  pàr  le  teflament, 
il  commanda  aux  deux  partis  de  mettre 
bas  les  armes  & de  foumettre  leurs  pré-  ' N . 
tentions  à fon  arbitrage.  B v 


34  dlijl.  des  progrès  & de  la  chute  ^ 
Pothin  craignit  que  Céfar  ne  favo- 
Livre  iv.  rifât  Cléopâtre  jufqu’à  exclure  entie- 
Chap.  vil.  rement  du  trône  le  jeune  roi  fon  pu- 
pille, & il  prit  le  parti  d’appeller  à 
Alexandrie  Achillas  & l’armee , pour 
renverfer  les  projets  de  Céfar  & l’ex- 
pulfer  du  royaume.  Cette  armée  étoit 
compofée  de  vingt'  mille  hommès  ac- 
coutumés au  carnage  & à toute  forte 
de  violences  ; mais  qui  depuis  long- 
tems  ne  connoiffoient  plus  l’ordre  & 
la  difeipline  des  troupes  romaines.  A 
la  nouvelle  de  leur  approche,  Céfar r 
qui  n’étoit  pas  en  état  de  tenir  contre 
eux  la  campagne , s’empara  d’un  quar- 
tier de  la  ville , qu’il  fortifia , pour  s’y 
défendre.  «Il  fit  confentir  le  jeune  Pto- 
lomée  qu’il  avoit  en  fon  pouvoir,  à 
dépêcher  vers  Achillas  deux  perfonnes 
de  dillinûion , pour  lui  donner  ordre 
de  ne  pas  avancer , fous  peine  de  dé- 
plaire à fon  fouverain.  Mais  Achillas 
fit  arrêter  & mettre  à mort  les  por- 
teurs de  ce  meflage,  fuppofant  qu’ils 
trahiffoient  les  intérêts  du  prince , au. 
nom  duquel  ils  paroiffoient  agir.  Céfar 
toujours  maître  de  la  perfonne  de  Pto- 
lbmée,  fit  proferire  Achillas  comme 
rebelle,  & continua  de  donner  au  nom 
du  roi  de  nouveaux  ordres  & de  nou- 
velles. déclarations  contre  lui.. 
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Ackillas  arrivé  à Alexandrie , entra  " 
dans  cette  ville  8c  tenta  de  forcer  le  Livre  iv. 
quartier  .de  Céfar  ; mais  il  fut  repouffé."  Chap*  VIk 
Il  s’établit  dans  la  partie  de  la  ville 
qui  lui  refioit  ouverte,  8c  bloqua  l’au- 
tre par  terré  8c  par  mer.-  La  ville  ainfi 
divilee,  les  Egyptiens  8c  les  Romains 
combattoient  dans  les  rues , 8c  par  les 
fenêtres  des  différentes  îïïaifons  qu’ils 
occupoierrr.  Céfar , fans  efpoir  d’ob- 
tenir aucun  fecours  par  terre , ne  s’at- 
tacha qu’à  tenir  la  mer  libre , 8c  en- 
voya en  Syrie  8c  en  Cilicie,  à Rhodes 
8c  en  Crete  les  ordres  les  plus  preffans 
pour  avoir  des  renforts  de  troupes  8c 
de  vaiffeaux.  S’appercevant  bientôt 
que  Pothin , qui  etoit  toujours  en 
fon  pouvoir , entfetenoit  une  corres- 
pondance fecrette  avec  les  ennemis  * * 
il  le  fit  mettre  à-  mort.  Il  fortifia  de 
plus  en  plus  le  quartier  de  la  ville  oii 
il  s’étoit  renfermé  ; 8c  pour  prévenir' 
toute  furprife , il  fit  démolir  quantité 
de  bâtimens  voifins  de  fes  ouvrages  ÿ 
enlever  les  décombres  , 8c  nettoyef 
l’emplacement.  Achillas , qui  ne  s’étoit 
point  attendu  à (ine  fi  vigourettfe  ré- 
fiffance,  envoya  de  fon  côté  demander' 
par-tout  le  royaume  des  renforts  8C 
des  fournitures  de  munitions  8c  de  ma' 
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chines  de  guerre.  Il  fit  élever  des  pa- 

li v r e iv.  rapets  à travers  les  rues  qui  condui- 
Cüap.  VU,  foient  au  quartier  de  Céfar  &:  démolir 
les  maifons  qui  gênoient  fies  ouvrages , 
qu’on  avançoit  parallèlement  aux  tra- 
vaux de  l’ennemi , en  formant  de  meme 
une  chaîne  de  tours  liées  de  fort  près 
par  un  parapet.  Il  exhorta  les  Egyp- 
, tiens  le  fignzîer  pour  l’indépendance 
de  leur  royaume  , ôc  lent  repréfenta 
que  les  Romains  s’emparoient  peu-it- 
l peu  de  la  fouveraineté  de  l’Egypte  ; 

que  Gabinius  venu  comme  auxiliaire 
avoit  bientôt  agi  en  maître  ; que  Pom- 
pée , après  fa  défaite  en  Thefl'alie , s’é- 
toit  réfugié  en  Egypte , comme  dans 
une  propriété  dont  il  pouvoit  difpofer 
pour  le  rétabliflement  de  fa  fortune 
, ruinée  ; que  Pompée  étoit  tombé  en 
vain , fi  l’on  fouffroit  patiemment  que 
Céfar  prît  fa  place;  que  fi  on  laifi'oit 
cet  intrus  en  pofleflion.de  la  ville  juf- 
qu’à  ce  qu’il  lui  vînt  du  fecours  d’Afie, 
toute  l’Egypte  devoit  s’attendre  à gé- 
mir dans  la  fuite  fous  la  tyrannie  des 
Romains  (i). 

Les  relies  du  parti»républicain , qui 
fe  raflembloicnt  contre  Céfar  en  Afri- 


(i)  Hirt;us,ée  la  guerre  d'Alexandrie, 
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que , ne  l’expofoient  pas  à moins  de — * 

dangers  que  les  forces  réunies  dans  ce  LlvRE,!X* 
moment  pour  l’affaillir  en  Egypte.  Sci-  Chap‘ 
pion  auroit  pu  facilement  réparer  la 
perte  que  ceux  de  fon  parti  avoient 
faite  à Pharfale , s’il  eût  eu  connoif-  ' 
fance  de  l’état  des  chofes  dans  Alexan- 
drie , où  il  pouvoit  facilement  paffer 
par  mer  en  pey  de  jours , 8c  fe  joindre 
aux  Egyptiens,  qui  dans  la  circonf- 
tance  auroient  accepté  le  fecours  de 
quiconque  feroit  venu  combattre  Cé- 
iar.  Mais  on  perd  fouvent  les  meil- 
leures occafions , parce  que  l’on  n’ima-  ' 
gine  pas  qu’un  enneriii  foit  affez  témé- 
raire pour  les  offrir. 

Les  intrigues  8c  les  trahifons  des 
différens  partis  qui  fe  formoient  à la 
cour,  rendoient  l’Egypte  un  théâtre 
de  révolutions  continuelles  8c  rapides. 
Ganimede,  gardien  de  la  jeune  princeffe 
. Arfinoë , étoit  refté  jufques-là  dans  Je 
quartier  de  Céfar  ; il  trouva  le  moyen 
de  s’échapper  avec  elle , 8c  les  troupes 
étant  difpofées  à conferver  précieufe- 
ment  ce  rejetton  de  la  famille  royale, 
il  fit  maffacrer  Achillas  par  des  aflafTinS 
8c  s’empara  du  commandement  de  l’ar- 
mée, au  nom  de  la  princeffe.  Les  ta- 
lens  militaires  qui  le  diflinguoient  8c 


38  Hifl.  des  progrès  & de  la  chiite 
—— ■»  fa  bonté  envers  les  loldats  lui  afin* 
L v re  iv.  rerent  leur  attachement.  11  continua 
Chap.  vil.  dans  l’attaque  du  quartier  de  Céfar 
toutes  les  opérations  commencées  par 
fon  pYédéceffeur.  Les  eaux  de  la  ville 
defcendoient  des  montagnes  voifines 
par  des  canaux  fouterrains.  Tl  fit  dé- 
couvrir ceux  qui  conduifoient  au  quar- 
tier de  Céfar,  &;  lui  gi  ôta  l’ufage, 
en  les  rempliffant  d’eaux  falées  qu’il 
amena  de  la  mer.  Mais  les  affiégés  fup- 
pléerent  bientôt  à cette  privation  par 
les  fources  d’eau  douce  qu’ils  trouvè- 
rent sn  abondance  à une  profondeur 
peu  confidérable/ 

Tandis  que  Céfar  s’appliquoit  aux 
moyens  de  rendre  inutiles  tons  les. 
efforts  qu’on  faifoit  pour  le  réduire, 
la  trente-feptieme  légion  arriva  fur  la 
côte  avec  des  provifions  confidérables 
& quantité  de  munitions  & de  ma- 
chines de  guerre.  Les  vents  ne  lui  per- 
mettant pas  d’entrer  dans  le  port  d’A- 
lexandrie , Célar  s’embarqua  lui-même 
pour  couvrir  ce  renfort  & l’aider  à 
y parvenir.  La  flotte  égyptienne  l’at- 
taqua ; mais  il  remporta  la  viftoire  , 
détruifit  beaucoup  de  vaiffeaux  enne- 
mis conduifit  heureufement  au  port 
ceux  qui  lui  apportaient  du  fecours,. 
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Les  Egyptiens  travaillèrent  avec  ar-  

deur  dans  tous  les  chantiers  du  Nil  à Livre  IV. 


réparer  la  perte  qu’ils  venoient  d’ef-  Chap.  vu» 
fuyer.  Bientôt  ils  eurent  une  flotte 
compofée  de  vingt -deux  vaiffeaux  à 
quatre  rangs  & cinq  à cinq  rangs  de 
rames , avec  grand  nombre  de  bâti— 
mens  plus*  petits.  Céfar  avoit  à leur 
oppofer  neuf  galeres  de  Rhodes , huit 
de  Pont , cinq  de  Lycie  &c  douze  des 
côtes  d’Afie.  Il  y en  avoit  dix  à quatre 
& cinq  à cinq  rangs  de  rames.  Le  refte 
de  fes  vaiffeaux  étoit  d’une  plus  petite 
dimenfion , & la  plupart  fans  pont. 

Avec  ces  forces  il  engagea  de  nouveau 
le  combat  hors  de  l’embouchure  du 
port.  Les  Egyptiens  furent  encore  dé- 
faits. Ils  perdirent  une  galere  à cinq 
rangs  de  rames.  Une  de  quatre  rangs 
fut  prife  par  Céfar,  & il  en  coula  trois 
à fond.  Le  reffe  fe  retira  fous  le  môle 
& les  tours  du  phare. 

Bientôt  après  ce  combat  naval , Cé* 
far  attaqua  le  phare  ; il  en  chaffa  les. 
ennemis  , dont  plufieurs  traverferent 
le  port  h la  nage.  On  en  tua  beaucoup,. 

& lix  cens  tombèrent  entre  les  mains 
du  vainqueur.  En  même-tems  il  les- 
força  d’abandonner  la  tour  qui  domi- 
noit  de  ce  côté  l’entrée  du  môle.  Pen- 
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lËÊÊËËËmm  dant  qu’il  les  pourfuivoit  après  les 
Livre  iV.^voir  mis  en  fuite,  le  môle  même  fe 
Çhap,  yii.  trouva  couvert  de  fes  foldats  qui  s’é- 
toient  avancés  pour  preffer  l’attaque , 
ou  qui  étoient  venus  fans  armes  de 
leurs  vaiffeaux  & de  tous  les  poftes 
d’alentour , afin  d’être  fpe&ateurs  de 
cette  attion.  A la  vue  de  cette  foule  en 
défordre,  les  Egyptiens  faifirent  l’oc- 
cafion , ils  montèrent  fur  le  môle , ren- 
verferent  ceux  qui  s’y  étoient  jettés 
fans  précaution  , les  précipitèrent  du 
quai  dans  la  mer , ou  les  forcèrent  de 
regagner  leurs  bateaux.  Céfar  lui— 
meme  ne  trouva  que  ce  moyen  d’é- 
chapper, & comme  le  bateau  qui  le 
reçut  étoit  engravé  & ftirchargé  de 
-maniéré  qu’il  étoit  impoflible  de  le 
mettre  à flot , il  fe  jetta  lui-même  à la 
nage  pour  atteindre  un  de  fes  vaiffeaux. 
Il  perdit  dans  ce  tumulte  quatre  cens 
foldats  légionnaires  & autant  d’hom- 
mes de  fa  flotte.  Les  Egyptiens  rega- 
gnèrent tout  le  terrein  qu’ils  avoient 
perdu,  reprirent  poffeflion  de  la  tour 
élevée  à la  tête  du  môle  & de  rifle 
qui  mettoit  leurs  vaiffeaux  en  fureté. 

L’hiver  & le  printems  fe  pafferent 
dans  ces  opérations , dont  les  fuccès 
furent  affez  partagés  entre  les  deux 
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partis  qui  combattaient  en  Egypte.  ""EÊË 
Céfar  retenoit toujours  Ptolomée  fous  Livre  iv. 
fa  puiffimce  & fe  fervoit  de  fon  nom  Chap*  VU. 
pour  foutenir  fes  intérêts  ou  nuire  à 
ceux  de  fes  ennemis.  Mais  le  roi  ne 
pouvant  fouffrir  qu’on  abufât  plus 
long-tems  de  fon  autorité,  chercha  de 
concert  avec  quelques  officiers  de  fon 
armée  un  prétexte  pour  fe  mettre  en 
liberté.  Le  moyen  qui  leur  parut  le 
plus’ favorable  aufuccès  de  ce  projet, 
fut  de  faire  répandre  myftérieufement 
dans  le  quartier  de  Céfar  de  faux  avis 
par  lefquels  on  lui  apprenoit  en  fecret 
que  les  troupes  étoient  fort  dégoûtées 
de  Ganimede , & que  fi  Ptolomée  pa- 
roifloit  en  perfonne  , elles  fe  fou- 
mettroient  certainement  à fes  ordres 
& laifferoient  Céfar  maître  de  tout 
arranger  à fon  gré  dans  le  royaume. 

On  avoit  préparé  le  roi  à feindre 
beaucoup  de  répugnance  à cette  pro- 
portion. Il  conjura  Céfar  les  larmes 
aux  yeux  de  ne  point  le  laiffer  fortir 
du  palais.  Céfar  dupe  de  ces  protefla- 
tions,  ou  perfuadé  qu’il  n’avoit  gueres 
befoin  du  nom  du  roi  pour  autorifer- 
fa  conduite,  confentit  à fon  départ  ; 
mais  dès  que  ce  perfide  enfant  fe  vit  en 
liberté,  il  lev^kmafque,  fe  mocqua 


41  ïï'ijl.  des  progris  & de  ta  chute 
— 1 — — « 1 de  la  crédulité  de  ceux  qu’il  croyoit 
Livre  iv.  avoir  trompés,  & preffa  l’attaque  du 
Chap.VII.  quartier  des  Romains  avec  beaucoup 
d’acharnement. 

Tel  étoit  à Alexandrie  l’état  des 
chofes,  quand  on  apprit  que  Mithri- 
date  de  Pergame  envoyé  par  Céfar 
en  Afie  pour  en  tirer  des  fecours  , 
venoit  d’arriver  à Peluze  avec  des 
forces  confidérables , tk  qu’il  s’étoit 
rendu  maître  de  cette  place,  oii  il 
n’attendoit  que  les  inftruûions  de  Céfar 
pour  continuer  fes  opérations.  Les 
deux  partis  reçurent  en  même-tems 
cette  nouvelle  & réfolurent  aufli-tôt 
• de  mettre  leurs  forces  en  mouvement. 

Ptolomée  laiffa  dans  fes  ouvrages  affez 
de  monde  pour  les  garder,  & s’em- 
barqua fur  le  Nil  avec  fon  armée.  Il 
avoit  une  navigation  affez  longue  à 
faire  fur  les  différentes  branches  de  ce 
fleuve.  Céfar  fit  monter  en  même- 
tems  fes  troupes  fur  les  vaiffeaux  qu’il 
avoit  dans  le  port.  Ne  trouvant  nul 
obftacle  fur  fa  route  le  long  de  la 
côte , il  arriva  plutôt  que  le  roi  d’E- 
gypte à Peluze.  Après  avoir  joint  Mi- 
thridate,  il  fut  en  état  de  tenir  la  cam- 
+ pagne.  Ptolomée  s’étoit  emparé  d’un 
poffe  avantageux  fur  une  des  branches 
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du  Nil  pour  empêcher  Céfar  de  rentrer  — — — 
par  terre  dans  Alexandrie  ; mais  après  Livre  iv. 
quelques  efcarmouches  , il  y fut  at-  Chap*  VU. 
taqtie , battu  & forcé  de  fe  retirer. 

Voulant  s’échapper  par  le  fleuve , il 
monta  fur  une  barque  (i)  qui  fe  trouva 
trop  chargée  & coula  à fond  : il  y périt 
avec  toute  fa  fuite. 

Immédiatement  après  cette  a&ion, 
dans  laquelle  l’armée  d’Egypte  fut  * 
mife  en  déroute  & difperfée , Céfar, 
efeorté  d’un  petit  corps  de  cavalerie , 
revint  à Alexandrie.  Les  habitans  fe 
fournirent  & il  établit  l’ordre  qui  lui 
parut  convenable  relativement  à la 
fucceflion  de  la  couronne.  Il  mit 
Cléopâtre  fur  le  trône  à côté  de  fon 
jeune  frere , pour  éviter  à l’avenir 
toute  occafion  de  trouble  , il  fit  trans- 
porter à Rome  leur  fœur  Arfinoë.  Il 
laifla  une  partie  confidérable  de  l’armée 
en  Egypte  pour  aflurer  cette  nouvelle 
difpofition , & après  ce  fingulier  in- 
termède qui  avoit  interrompu  la  con- 
quête de  l’empire  romain,  il  conduifit 
la  fixieme  légion  par  terre  en  Syrie. 

Les  avis  qui  lui  parvinrent  à Antioche 
fur  l’état  des  affaires , exigeorent  fa 


(i)  Hirrius,  de  la  Guerre  d’Alexandrie. 


44  Hifl.  des  progrès  <$•  de  la  chute 
S?*^!**"  préfence  en  différentes  contrées.  Il 
Livre  IV.  avoit  laiffé  paffer  neuf  mois  entiers, 
Chap.  VU.  fans  qu’aucun  ordre,  aucun  avis  fûffent 
émanés  de  lui.  Cependant  tes  factions 
de  Rome , le  relâchement  de  la  dilci- 
pline  à l’armée , & des  menaces 
d’invafiondu  côté  de  l’Afrique  avoicnt 
mis  tellement  fa  fortune  au  hafard, 
qu’il  paroifloit  indifpenfable  pour  lui 
• de  paroître  promptement  en  Italie , 
& dans  la  capitale  de  l’empire;  mais 
il  crut  rendre  fon  autorité  inébran- 
lable , en  ne  laiffant  derrière  lui  aucun 
ennemi  fous  les  armes  (i),  & aucune 
étincelle  de  difcordedans  les  provinces 
qu’il  alloit  parcourir. 

Pharnace,  fils  de  Mithridate , à qui 
Pompée  avoit  donné  l’inveffiture  des 
états  du  Bofphore , s’étoit  flatté  de  trou- 
ver dans  les  guerres  civiles  qui  divi- 
foient  Rome, une  occafion  favorable 
de  rentrer  dans  les  domaines  de  fon 
pere.  Il  avoit  mené  une  armée  dans  le 
royaume  de  Pont , & de-là  il  avoit  en- 
vahi la  petite  Arménie  &:  laCappadoce, 
l’une  donnée  par  les  Romains  en  par- 
tage àDéjotarus , & l’autre  à Ariobar- 
zane.  A la  priere  de  ces  princes , Do- 


(i);  Hirtius , de  la  Guerre  d’Alexandrie. 
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mitius  Calvinus , envoyé  par  Céfar  en  — — 1 ■* 
Afie,  après  labataille.de  Pharfale , pour  Livre  IV. 
recevoir  l’hommage  des  provinces  atta-  Chap* 
chées  jufqu’alors  à Pompée , dépêcha 
vers  Pharnace  un  meffager  pour  lui 
commander  de  faire  fortir  à l’inftant  fes 
troupes  de  l’Arménie  & de. la  Cappado- 
ce.  Afin  de  faire  refpe&er  cet  ordre,  . 
Domitius  s’étoit  mis  lui-même  en  cam- 
pagne, à la  tête  d’une  légion  de  foldats 
romains  unie  à deux  autres  formées  par 
Déjotarus  fur  le  même  modèle,  avec 
deux  cens  hommes  de  cavalerie  afia- 
tique.  Il  donna  ordre  en  même-tems 
à P.  Sextius  & à C.  Praetorius  de  lui 
amener  encore  une  légion  de  nouvelles 
recrues  levée  dans  le  royaume  de  Pont 
& à Q.  Patifius  de  le  joindre  avec 
quelques  troupes  légères  de  Cilicie. 

Ces  forces  étant  rafiemblées  à Ca-, 
mana  dans  la  Cappadoce,  le  meflager 
de  Domitius  revint  & lui  dit  de  la 
part  de  Pharnace , que  ce  prince  con- 
l'entoit  à évacuer  la  Cappadoce  ; mais 
qu’ayant  de  juftes  droits  fur  l’Arménie 
du  chef  de  fon  pere,  il  vouloit  relier 
en  poffefîion  de  cette  province , ju£> 
qu’à  l’arrivée  de  Céfar  qu’il  recon- 
noîtroit  pour  juge  de  fes  prétentions,'  «. 

feu  fatisfait  de  cette  réponfe,  Domitius 


Digitized  by  Google 


V 
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T— fit  marcher  en  Arménie  fon  Armée. 

Livre  iv.  ^ mefure  qu’il  .avançoit , Pharnace 
Ch ap.  vil.  cherchoit  à l’amufer  par  des  négo- 
ciations , & à le  détourner  de  fe  tenir 
fur  fes  gardes  , en  ordonnant  qu’il 
fût  reçu  dans  le  pays  avec  des  appa- 
rences de  paix  capables  de  lui  infpirer 
la  plus  grande  fécurité.  Domitius  arri- 
voit  à Nicopolis,  capitale  de  l’Arménie, 
lonfqu’il  reçut  de  Céfar  l’ordre  de 
marcher  en  Egypte  ; mais  ayant  peine 
à abandonner  une  proie  dont  il  fe 
croyoit  fur, il  rifqua  contre  Pharnace 
une  bataille , qu’il  perdit  & -il  fut 
obligé  de  fuir  avec  les  reftes  de  fon 
armée  à travers  les  montagnes  qui 
féparoient  l’Arménie  de  la  province 
romaine. 

Enorgueilli  de  cette  viéloire,  Phar- 
nace étoit  rentré  dans  le  royaume 
de  Pont , au  moment  oii  Céfar  quitta 
l’Egypte.  Il  dominoit  dans  les  princi- 
pales villes  & il  exerçoit  fur  tout  le 
pays  , avec  beaucoup  de  rigueur , l’au- 
torité fouveraine.  Vers  le  milieu  de 
juillet,  Céfar  envoya Trébonius  d’ An-  i 

tioche  en  Italie  rendre  compte  de  fes 
opérations  & communiquer  fes  plans 
à ceux  qui  çommandoient  pour  lui 
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dans  cette  contrée  (1).  Il  alla  lui-  ———g 
même  à Tarfe,  011  il  agréa,  comme  Livre  iv. 
nous  l’avons  dit,  l’offre  que  lui  fit  Chap.VII. 
Caïus  Cafihis  de  le  foumettre  ; cet 
officier  attendit  fon  arrivée  dans  cette 
place , & félon  Cicéron  il  étoit  refté 
jufqu’alors  indécis  dans  l’alternative 
de  fe  réconcilier  avec  le  vainqueur 
ou  de  chercher  à le  faire  périr. 

Céfar  convoqua  dans  les  murs  de 
Tarfe  une  affemblée  des  principaux 
habitans  de  la  Cili<^  & marcha  enfuite 
en  Cappadoce.il  s’arrêta  quelque  tems 
à Camana  pour  faire  les  arrangemens 
néceffaires  dans  cette  province , & con- 
tinua fa  route  vers  les  frontières  de 
la  Galatie  &:  du  royaume  de  JPont. 

Là  Déjotarus  qui  avoit  fuivi  le  parti 
de  Pompée , qui  avoit  combattu  fou$ 
fes  drapeaux  à Pharfale  & qui  poffé- 
doit  encore  en  Galatie  la  fouveraineté 
que  cet  infortuné  général  lui  avoit 
donnée , vint  fe  livrer  à 'Céfar.  Il  fe 
dépouilla  du  diadème  & des  marques 
de  la  fouveraineté.:  il  fe  préfenta  fous 
l’humble  extérieur  d’un  fuppliant  & 
fit  fon  apologie , en  difant  : que  dans 
la  derniere  guerre , la  partie  orientale 


(1)  Cicéron  à Atticus , L.  2£i  > ép.  2.3. 
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mm de  l’empire  étant  foumife  à Pompée^ 

Livre.  IV.  les  princes  du  pays  n’avoient  pas  été  # 
Çhap.  VU.  maîtres  de  leur  choix  , qu’il  ne  lui 
appartcnoit  pas  à lui  feul  dans  cette 
cirçonftance  de  décider  une  queftion, 
qui  divifoit  le  peuple  romain,  & qu’il.  • 
avoit  penfé  que  fon  devoir  fe  bornoit 
à Suivre  l’étendard  de  Rome  par-tout 
où  il  étoit  élevé  , fans  examiner  dans 
quelles  mains  il  le  voyoit  paroître.Cé- 
lar  rejetta  les  prétextes  d’ignorance  & 
d’impoffibilité , p^:  la  raifon  qu’aucun 
fouverain  allié  des  Romains  n’avoit 
dû  méconnoître  les  confuls  fucceffeurs 
de  Lentulus  & de  Marcellus , & les 
officiers  chargés  à Rome  de  l’admi- 
niftration , ni  ignorer  qui  étoit  le  chef  » 
de  * la  république , reconnu  dans  la 
• .capitale  où  étoit  établi  le  fiege  de 
l’empire , & par  conséquent  revêtu 
de  toute  l’autorité  du  gouvernement; 
mais  il  ajouta , qu’en  confidération  de 
l’âge  & du’  caraftere  de  ce  prince  & 
à l’interceffion  de  fes  amis , il  vouloit 
bien , comme  fimple  particulier , lui 
pardonner  d’avoir  pris  parti  contre 
lui  ; & il  lui  fit  reprendre  la  couronne 
& les  ornemens  royaux,  lui  rendit 
les  états  * & remit  à un  autre  tems 
l’examen  de  fes  droits.de  Souveraineté 
fur  certains  territoires.  la 
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La  légion  formée  par  Déjotarus;  àf 
l’exemple  des  Romains  s’étoit  réunie  Livre  iv. 
aux  forces  de  Céfar,  qui  d’ailleurs  Chap.VU# 
n’étoient  alors  çompofées  que  du  refie 
des  deux  légions  échappées  de  Nico- 
poli$  avec  Domitius , & de  celle  que 
Céfar  lui-même  avoit  amenée  d’Egypte 
& qui  dans  ce  moment  fe  jtrouvoit  ré-  ( 
duite  par  le  fer  de  l’ennemi. & par  les 
fatigues  de  la  guerre , tout  au  plus 
à mille  hommes.  Ce  fut  à la  tête  de 
cette  petite  armée  qu’il  marcha  vers  .le 
royaume  de  Pont.  A fon  approche, 

Pharnace,  pour  l’appaifer  .ou  pour, 
gagner  du  tems,  jufqu’à.  ce 'qu,e  fes 
affaires  l’appellaffent  ailleurs,  lui  en-, 
voya  préfenter  en  l’honneur  de  fe9 
dernieres  victoires  une  couronne  d’or,  < 

avec  des  offres  de  fqumifhon  conçues 
en  ces  terrées  : « Ne  vous  .avancez. 

» pas  contre  moi  pour  me  traiter  enr 
» ennemi  : iaïqais  je  n’ai  fuivile  part* 

» de  Pompce  : jamais  je  n’ai  déclaré  la 
» guerre  à Céfar.  Je  ne  mérite  pas  plus 
» de  févérité  queDéjotarus  à qui  vous 
» avez  pardonné-  cette  double  of-, 

» fenfe  ».  La  réponfe  d#  Céfar.  fut 
qu’il  écouteroft  Pharnace;,  quand  fp f 
conduite  ne  démentiroit,  pas  fes  pa- 
roles; qu’il  avoit  pardonne  volontiers 
' Tome  r.  1 C 
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jüs  a Déjotarus  & à beaucoup  d’autres 
iv.  une  injure  pcrfonnellè;  mais  qu’il  ne 
v lui  ctoit  pas  fi  facile  d’oublier  des  in- 
fultes  qui  outrageoient  la  majefté  du 
peuple  romain  ; 3c  qu’il  avoit  vengé 
fur  fes  partifans  même  tout  le  *mal 
qu’ils  avoient  fait  dans  les  provinces 
de  l’empire.  i<Ên  ne  Combattant  point 
*>  avet  Pompée , » fit-il  dire  à Phar- 
nace,  «vous  avez  évité  de  partager  fa 
» défaite,  fans  contribuer  à ma  vic- 
» toire  >>.  Il  renvoya  fes  meffagers 
avec  Cette  réponfe , & il  le  fomma  de 
lui  t'émettre  à l’inftant  fes  états  &c  de 
dédommager  amplement  tout  citoyen 
romain  établi  dans  cette  province , des 
pertes  qu’il  avoit  efïuyées.  Pharnace 
feignit  d’agréer  cette  propofition  ; mais 
il  différa'fous  différens  prétextes  l’exé- 
cution de  fa  promefïë.  Il  s’étoit  poflé 
fur  une  colline  aux  environs  de  Ziécla, 
pi^ce  fameufe  par  la  vi&qjre  que  fon 
pere  Mithridate  y avoit  remportée  fur 
une  armée  romaine  commandée  par 
Triarius.  Il  fit  relever  les  retranche- 
mens  de  fon  pere , pour  fe  mettre  en 
fûreté  dansée  pofte  qu*il  paroifïbit 
vouloir  garder.  1 
Céfar , qui  s’ëfôit  tenu  pendant  quel- 
les jours  à cinq  mille*  de  l’ennemi , 
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de  'la  République  Romaine.  5 1 
s’avança  fur  une  éminence  qui  n’étoit 
féparée  du  camp  de  Pharnace , que  par  Livre  iv. 
une  vallée  très-étroite  entre  deux  cô-  Chap* 
tes  efcarpées.  11  prit  ce  porte  pendant 
la  nuit,  & commença  les  retranche- 
mens  félon  fa  coutume  en  faifant  tenir 
une  partie  de  les  troupes  fous  les  ar- 
mes pour  couvrir  les  travailleurs.  Au 
point  du  jour,  prefque  toute  fon  ar- 
mée parut  à l’ouvrage  : Pharnace  qui 
crut  ce  moment  favorable  pour  l’atta- 
quer , rangea  la  fienne  ten  bataille. 

Céfar  imagina  qu’il  avoit  feulement 
deffein  de  donner  une  alarme  aflez 
forte  pour  interrompre  fes  travaux.  Il 
ne  les  fit  point  quitter  aux  légions , il 
ne  leur  rtt  pas  reprendre  les  armes 
même  après  que  l’ennemi  fe  fut  mis 
en  marche.  Mais  quand  il  le  vit  def- 
cendre  dans  la  vallée , & chercher  à la 
traverfer  en  face  de  fes  corps-de-garde 
avancés,  il  donna  le  lignai,  pour  fe 
mettre  en  état  de  le  recevoir  : il  étoit  à 
peine  en  ordre  de  bataille , lorfque  les  >■ 
troupes  qui  venoient  l’attaquer  eurent 
franchi  tout  l’efpace  de  la  vallée. 

Elles  conferverent  au  premier  choc 
la  même  ardeur,  la  même  audace  qui 
avoit-  déterminé  leur  mouvement  ; 

Céfar  courut  rifque  d’être  défait,  pour 
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g— avoir  méprifé  les  deffeins  de  PharnaceJ 
• Livre  iv.  Mais  le  {accès du  combat,  douteux  par- 
Chap.  VII.  tout  ailleurs , fut  décidé  par  les  vété- 
, • fans  de  la  fixieme  légion , devant  lef- 

quels  les  ennemis  commencèrent  à lâ- 
cher le  pied,  &aufli-tôt  ils  furent  précis 
pités  du  haut  en  ba$,  de  la  colline , dans 
une  déroute  univerfelle’.  Peu  s’en  fallut 
que  Pharnace  ne  fut  pris  en  fuyant 
avec  un  petit  nombre  de  gens  de  fa 
fuite  (1).  Cette  vi&oire  donna  fujet  à 
Çéfar  de  comparer  fa  gloire  à celle  de 
Sylla,  de  Lucullus  & de  Pompée,  & 
ce  fut  peut-être  fous  ce  point  de  vue  * 
qu’elle  lui  fit  éprouver  le  plus  grand 
plaifir.  « Que  la  renommée  coûte  peu, 
» dit-il , quand  on  ne  la  doit  qu’à  des 
' » combats  livrés  à un  fi  foible  en- 

nemi (z)  ! Et  dans  fes  triomphes  après 
ces  guerres , il  fit  mettre  fur  les  tro- 
phées particuliers  qui  défignoient  cette 
yicloire , ces  mots  pour  légende  : Je 
fuis  venu,  fai  vu,  fai  vaincu  (3). 

. En  fe  vantant  avec  une  aftèftation 
fmguliere  d’avoir  trouvé  cette  vic- 


(1)  Hift.  de  la  Guerre  d’Alex.  Velleius,Flo- 
rus,  Tit.Lir.  &c.  ' , . : ::  r f.: 
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de  la  République  Romaine.  *)  J 
toire  facile , Céfar  fembloit  en  faire 
3a  mefure  de  fa  fupériorité  fur  Sylla,  Livre  iv. 
fur  Pompée  ; -d’où  l’on  peut  juger  que  C,1AP* 
la  vanité  fut  pour  le  moins  autant  que 
l’ambition  le  motif  de  cette  rivalité  qui 
mit  en  feu  tout  l’empire  (i).  Lorfqu’il 
eut  détruit  par  la  défaite  de  Pharnace 
toutes  les  prétentions  & les  efpérances 
de  ce  prince , il  rendit  à Domitius  Cal- 
vinus  l’honneur  de  commander  dans 
cette  contrée , & lui  confia  l’adminif- 
tration  générale  de  l’Afie.  Cette  pro- 
vince , qui  avoit  été  la  principale 
fource  des  revenus  de  l’état  6c  des  for- 
tunes particulières  des  avanturiers  de 
Rome , fut  alors  chargée  d’énormes 
contributions , exigées  comme  arréra- 
ges de  ce  que  l’on  avoit  promis  à Pom- 
pée, ou  comme  réparation  des  offenfes 
dont  on  s’étoit  rendu  coupable  envers 
le  parti  vi&orieux. 

Céfar , ayant  donné  fes  ordres  pour 
la  levée  de  ces  contributions,  tra* 
verfaja  Galatie  6c  la»Bithynie  , & re- 
vint en  Italie  en  côtoyant  la  Grece.  Il 
y avoit  près  de  deux  ans  qu’il  s’étoit 
éloigné  de  Rome , lorfqu’il  vint  dé-, 
barquer  à Tarente.  Depuis  un  an  plu- 


(i)  Suétone,  "Vie  de  Cél'ar,  ch.  37, 
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? lîeurs  citoyens  romains  l’attendoient 
Livre  iv.  £ Brindes  dans  la  plus  grande  perple- 
Chap.  vu.  xité , incertains  de  Ton  retour  & de 
l’accueil  qu’il  leur  feroit  en  arrivant. 
De  ce  nombre  étoit  Cicéron  , qui 
partit  pour  Tarente  à la  première 
nouvelle  de  fon  débarquement  & le 
rencontra  fur  la  route.  Dès  qu’il  fe 
prefenta,  Céfar  dêfcendit  de  la  voi- 
ture , l’accueillit  avec  diftinftion , 6c . 
ils  continuèrent  de  marcher  enfemble 
allez  long-tems  & de  s’entretenir  en 
fecret.  On  n’a  jamais  fu  quçl  fut  te 
fujet  de  cette  converfation  particu- 
lière. Pour  Cicéron , Jil  expofa  vrai- 
femblablement  les  motifs  de  fa  con- 
duite avant  la  bataille  de  Pharfaîe  , 
tels  qu’ils  fe  trouvent  confignés  dans 
line  de  fes  lettres  à Atticus,  dans 
laquelle  il  déclare  que  fes  fentimens 
avoient  toujours  été  oppofés*  à la 
guerre, 'qu’il  n’avoit  jamais  cru  que 
-la  vi&oire  de  l’un  ou  de  l’autre  des 
deux  partis  pût  devenir  utile  à la  ré- 
publique , & que  l’opinion  des  autres 
l’avoit  entraîné  dans  le  parti  de  Pom- 
pée , fans  qu’il  eût  été  déterminé  par 
fon  propre  mouvement  ( i).  Ces  mêmes 
idées  l’empêcherent  de  le  rendre  aux 

(i)  Cicéron  à Atticus,  L.  n , ep.  n. 
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Sollicitations  de  Céfar,  qui  defiroit  ap- 
puyer de  ion  nom  les  nouvelles  for- 
mes du  gouvernement  dans  Rome.  11 
aima  mieux  confacrer  fa  vie  dans  la 
retraite  à l’étude  & au  plailir  de  cul- 
tiver les  lettres.  Ce  fut  alors  qu’il 
compofa  vraisemblablement  la  plupart 
de  les  traites  d’éloquence , comme, 
dans  la  fuitç , ce  que  l’on  appelle  fes 
œuvres  philofophiques  (i). 

Céfar  rentra  dans  Rome  à la  fin  de 
l’an  7<p 6 de  fa  fondation.  Il  avoit  été 
nommé  diâateur  pour  la  fécondé  fois 
cette  même  année , qu’il  pafia,  comme 
on  a vu,  prefque  toute  entière  en 
Egypte.  Défigné  conful  pour  l’année 
Suivante  avec  M.  Emilius,  il  s’appli- 
qua quelque  tems  en  qualité  de  ma* 
giftrat  civil  aux  affaires  du  gouver- 
nement; il  tâcha  de  rétablir  dans  la 
ville  la  tranquillité  publique  troublée 
pendant  fon  abfence , & de  faire  cefler 
les  reproches  que  la  légèreté  d’An- 
toine avoit  attirés  à fon  parti.  Il  anéan- 
tit 1 Z folle  efpérance  dont  Dolabella 
flattoit  les  citoyens  l»s  plus  corrom- 
pus, en  proposant  d’abolir  toutes  les 
dettes.  Il  dit  au  peuple  à ce  fujet  qu’il 

(i)  Cicéron  à Atticus , L.  15,  ép.  13. 
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y——*,  étoit  lui  - même  obéré , qu’il  avoit 
Livre  iv.  épu’fé  la  fortune  pour  rendre  fervice 
Chap.  Vil.  ^ l’état,  & que  pour'  achever  fon  ou- 
vrage, il  étoit  réduit  encore  à la  né- 
'.ceffité  d’emprunter.  Par  rapport  à la 
police  générale  de  la  ville  éc  à l’égard 
des  débiteurs  infolvables , il  fit  revi- 
vre les  loix  qu’il  avoit  établies  lui- 
* même  deux  ans  auparavant , lorfqu’il 

paffa  d’Efpagne  en  Epire.  Mais  tan- 
dis qu’il  ne  paroiffoit  occupé  que  de 
ces  détails,  il  méditoit-  fur-tout  les 
'moyens  de  foutenir  la  guerre  que  lest 
relies  de  l’ancien  fénat  & du  parti  ré- 
publicain fe  préparoient  à renouveller 
en  Afrique. 

Alors  cette  province,  dans  laquelle 
jVarus  à titre  d’officier  de  la  républi- 
que s’étoit  maintenu  jufques- là  par 
l’alliance  du  roi  de  Numi'die,  offroit 
toujours  un  réfuge  au  parti  républi- 
cain , dont  elle  étoit  la  feule  ou  la  prin- 
cipale reflource.  Trois  cens  citoyens 
la  plupart  iénaîeûrs  & bannis  de  l’Ita- 
lie , les  autres  établis  dans  la  province 
s’étoient  affemblés  à Utique.  Voyant 
par-tout  ailleurs  l’empire  fournis  une  - 
ufurpation  tyrannique,  ils  fe  regar- 
dèrent comme  la  feule  portion  de  la 
république  romaine  qui  teftoit  libre  % 

* V . -> 
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de  la  République  Romaine fÿ 
s’attribuèrent  clans  leurs  délibérations 
le  nom  & la  puiflance  du  fénat  &t  du  Livre 
peuple , dont  ils  exejcerentTautorité  Chap 
en  commandant  des  levées  de  troupes 
dans  la  province , & ils  contribuèrent 
abondamment  aux  frais  de  la  guerre. 
Plufieurs  officiers  d’un  grade  fupérieur 
& qui  portoient  un  nom  illuftre , La- 
biénus , Afranius , Petréius,  Scipion  & 
Caton  avec  tous  ceux  qu’ils  avoient 
fauvés  du  défaftre  de  Pharfale , étoient 
déjà  prêts  à de  nouveaux  combats  dans 
cette  contrée.  Le  nom  de  Scipion  étoit 
d’un  heureux  augure  en  Afrique,  Sc 
celui  de  Caton  fuffifoit  pour  diftinguer 
le  parti  le  plus  jufte  6c  la  caufe  de  la 
république  , aux  yeux  de  quiconque 
auroit  pu  ignorer  l’origine  de  la  que- 
relle 6c  le  motif  qui  la  prblongeoit. 

Ces  chefs  du  parti  républicain 
avoient  des  forces  maritimes  confi- 
dérables:  tous  les  ports  non-feulement 
d’Afrique , mais  encore  de  Sicile , de 
. Sardaigne  Sc  d’fLfpagne  leur  étoient 

ouverts,  & ils  en  tiroient  en  abon- 
• * • 

dance  toutes  les  munitions  dont  ils 
avoient  befoin  (i).  Ils  avoient  raf- 
.femblé  dix  légions,  qui  ffilon  le  nombre 

(i)  Dion  Caffius,  L,  42.,  c.  5. 
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Livre- îv  ^ans  ce  tcms"^  dévoient  monter  à 

Chap  VU  c^n<ïuantP  mille  hommes  d’infanterie 
’ romaine , & ils  avoient  vingt  mille 
hommes  de  cavalerie,  africaine , un. 
corps  nombreux  d’archers  & de  fron- 
déurs , & cent  vingt  éléphans.  Le  roi 
de  Numidie  devoit  fe  joindre  à eux. 

Au  - cara&ere  fameux  de  fes  fujets 
juftement  célébrés  par  leurs  rufes  de 
guerre  & par  leur  valeur,  il  joignoit 
la  renommée  de  la  vi&oire  qu’il  avoit 
• remportée  fur  Curion , & on  le  croyoit 
alors  en  état  de  mettre  fur  pied , outre 
les  cavaliers,  les  archers  & frondeurs 
qu’il  avoit  en  grand  nombre,  & quan- 
tité d’éléphans , trente  mille  hommes 
d’infanterie , armés  la  plupart  & .disci- 
plinés comme  les  légions  romaines  (i). 

Qn  a déjà  dit  que  l’armée  qui  étoit 
en  Afrique  avant  l’arrivée  de  Caton  , 
ainfi  que  les  troupes  recueillies  fur 
terre  & fur  mer  après  la  défaite  de 
Pompée  & nouvellement  arrivées  de  . 
>Macedoine,  voulurent  l’avoir  pour  ' 
général.  Mais  les  principes  du  gou- 
vernement pour  lequel  tout  ce  parti 
avoit  les  armes  à la  main  exigeoient 

(i)  Appien , de  la  Guerre  civ.  Liv.  a» 
Hirtiu5,de  ia  Guerre  d’Afrique. 
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que  Scipion,  cjui  aVoit  été  conful , fût  1 1 ' |T|* 
nommé  de  préférence  : Caton  qui  n’a-  Livre  iv. 
voit  été  que  préteur  étoit  trop  atta-  Chai-,  Vili 
ché  à la  conftitution  de  l’état  pour 
laiffer  violer  en  fa  faveur-  les  formes 
preferites,  & il  n’accepta  point  le 
commandement.  L’obllacle  qu’il  trou- 
va dans  cette  circonftance  a fait  perdre 
l’occafion  de  juger  à quel  degré  les 
talens  militaires  de  ce  grand  homme 
égaloient  fon  intégrité  j fa  prudence  & 
fa  fermeté  dans  l’adminiftration  des 
affaires  civiles  & politiques. 

Scipion  pouvant  difpofër  à fon  gré 
de  toutes  les  forces  du  parti  républi- 
cain , qui  lui  obéiffoient  comme  à l’of- 
ficier du  plus  haut  rang,  établit  tous 
fes  plans  fur  la  défenfive , quoique  les 
côtes  de  l’Italie  fuffent  expofées  à tout 
ce  qu’il  auroit  voulu  entreprendre , & 
que  la  fituation  de  Céfar  lui -même 
dans  Alexandrie  fut  très  - favorable 
pour  l’attaquer,  fi  on  ■ en  avoit  eu 
conpoiffance. 

. Tel  vétoit  l’état  des  chofes  en  Afri- 
que, lorfque  Céfar  penfa  périr  dans 
une  révolte  de  fon  armée  & terminer 
fa  carrière  fous  les  coups  de  ceux  qu’il 
avoit  lui-même  armés  contre  la  répu- 
blique. Malgré  l’afçendant  de  fon  ci-. 

C vj 
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ÜSS^Ü^  .raftere  & de  fon  autorité  fur  les  troir- 
Livre  iV..peSî  ^ éprouvoit  (cuvent  la  difficulté 
Chap.  Vil.,  jjg.  commandor  à des  foldats  enrôlés  ail 
hafard , qui  ne  refpe&oient  ni  les  prin- 
cipes du  gouvernement  ni  les  devoirs 
confacrés  par  la  fanébon- publique.  • I 
Les  légions,  qu’il  «voit  envoyées 
en  Italie  , après  la  défaite  de  Pom- 
pée , jouiffoient  infôlemment  d’un 
pouvoir  militaire  qu’elles  voyoient 
's’élever  fur  les  ruines  de  la  républi- 
que, tk.  fentant  trop  de  quelle  im- 
portance étoit  leur  fervice,  fur-tout 
en  l’abfence  de  leur  chef,  elles  refu- 

• ferent  d'obéir  à des  officiers  fubaî- 

• ternes.  Le  retour  de  Céfar  ipéme  rte 
leur  ht  pas  perdre  une  longue  habi- 
tude de  détordre  & de  licence.  Elles 
étoient  à pofte  fixe  dans  le  voifinage 
de  Capoue,  en  attendant  le  moment 
de  leur  embarquement  pour  l’Afrique  : 
elles  décampèrent  fans  ordre  & mar- 

■ eherent  droit  à Rome.  Elles  ne  recon- 
nurent point  l’autorité  de  Sallufte  re- 
vêtu par  Céfar  de  la  dignité  de  pré- 
teur : il . iîti.de- vains  efforts  pour  les 
arrêter.  Plufieurs  officiers  &c  d’autres 
perf'ounes  du  plus  haut  rang  furent  (a- 
crifiés  à leur  fureur,,  en  ofant  s’y  op- 
polèr.  La  ville  fut  dans  la  plus  grandç 
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confternation  à l’approche  de  ce  corps 
formidable , & on  allure  que  Céfar 
.lui-même  chancela  dans  fa  réfolutio'n. 
Il  avoit  auprès  de  lui  quelques  foldats 
attachés  à la  perfonne  : Antoine  avoit' 
fait  entrer  dans  Rome  une  légion , à 
i’occafion  des  derniers  troubles.  Sa 
première  penfée  fut  de  s’en  fervir 
contre  les  mutins  & d’aller  au-devant 
d’eux»  Mais  la  réflexion  lui  fit  craindre 
que , cette  légion  même  ne  fe  laif- 
fat  égarer  par  le  même  efprit  de  ré- 
bellion , & que  la  puiflance  qu’il  ve- 
noit  de  créer  ne  fut  ruinée  jufques  dans 
fes  fondemens , fi  le  mépris  de  fon  au- 
torité le  forçoit  à tirer  l’épée  contre 
fes  propres  foldats.  Dans  ce  moment 
de  trouble  8c  d’inquiétude,  il  envoya 
un  officier  demander  de  fa  part  aux 
légions  mutinées,  quel  delfein  les  ra- 
menoit  A Rome  ? Elles  dirent,  qu'elles 
en  rendroier.t  compte  à Céfar.  Sur 
cette  réponfe , il  prit  le  parti  d’aller 
les  attendre  aux  portes  de  la  ville,  & 
de  leur  îaifier  faire  en  apparence  par 
fa  permiifion  ce  quelles  auroient  pu 
•faire  malgré  lui.  Un  fécond  meflager 
leur  annonça  qu’il  leur  accordoit  la 
liberté  d’entrer  dans  Rome  avec  leurs 
firmes,  En  effet  ^elles  vinrent  en  corps. 
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& prirent  pofleiïion  du  champ  de  Mars. 

Livre  iv.  Là Céfar , contre  l’avis  de  fes  amis,  alla 

, Chaf.  vii.  les  recevoir  en  perfonne , & fe  plaça 
fur  une  éminence  à leur  vue.  De  tous  • 
côtés  les  foldats  fe  prefferent  en  fouie 
autour  de  lui , & fe  plaignirent  tous 
à-la-fois  d’avoir  été  mal  récompen- 
sés (1)  : ils  firent  un  long  détail  des 
fervices  qu’ils  lui  avoient  rendus  & 
des  fatigues  qu’ils  avoient  endurées, 
& demandèrent  d’une  commune  voix 
leur  congé  fur  le  champ.  Céfar  péné- 
tra facilement  leur  intention  : elle  fe 
hornoit  à Pefpoir  de  lui  arracher  quel- 
ques largeffes,  que  la  guerre  qui  le 
menaçoit  en  Afrique  devoit  rendre 
faciles  à obtenir  ; & il  reconnut  com- 
bien ils  étoient  éloigné^  du  defir  fin- 
cere  de  renoncer  au  fervice  , & de 
quitter  leurs  armes  , qui  feules  pou- 
voient  leur  donner  tant  de  hardieffe» 

11  feignit  donc  de  leur  accorder  leur 
demande , en  convenant  qu’elle  étoit 
très-raifonnable.  Il  ajouta  que  le  fer- 
vice  auquel  ils  avoient  été  retenus 
jufqu’alors  étoit  à fon  dernier  terme  , 
& qu’il  voyoit  bien  que  leurs  forces 


(i)  Dion  CaÆus,  c.  51  — 55. 
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de  la  République  Romaine.  63  « 
épuifées  les  mettoient  hors. .d’état  de  55Ü5 
foutenir  plus  long-tems  les  travaux  de  Livre 
la  guerre.  Chap. 

Céfar  les  appella  Quintes , à la  fin 
de  la  harangùe  qu’il  fit  à cette  oc- 
cafion,  & obferva  combien  il  étoit 
jufle  de  congédier  félon  la  coutume 
tous  ceux  qui  avoient  fervi  le  tems 
preferit  par  les  loix.  A ce  mot  de 
Quirites , il  fut  interrompu  par  un  cri 
général , & tous  protefterent  que  ce 
n’étoit  pas  ce  nom  qui  leur  convenoit, 
mais  le  titre  de  foldats , & qu’ils  voû- 
taient fervir.  Quoiquela  dénomination 
de  citoyens  romains  (1)  fût  la  plus 
refpeftueufe  des  formes  *confacrées 
par  l’ufage  dans  les  affemblées  du 
peuple  pour  lui  adreffer  la  parole  y 
on  allure  qu’elle  étoit  regardée  comme 
un  terme  de  mépris  par  ces  foldats 
avanturiers.  Leur  parler  de  la  forte, 
c’étoit  dans  leurs  préjugés  les  dé- 
grader d’un  état  qui  etoit  leur  uni- 
que gloire  & leur  véritable  exif* 
tence.  Un  officier  d’intelligence  avec 
Céfar , ou  voulant  profiter  de  cette 
occafion  pour  le  fervir , prit  la  pa- 
role : il  nt  au  nom  des  légions  leur 


(U  Quintes t Citoyens  Romains* 


f ! 


■<gw.a 


* 64  Hijl.  des  progrès  & de  la  chute 
apologie  fur  ce  qui  s’étoit  paffé,  & 
>vRg  iv.  s’offrit  lui-même  pour  garant  de  leur 
Shàf.VIJ,  foumifîion  & de  leur  obéiffance  à 
l’avenir.  Céfar  lui  répondit , qu’il 
n’avoit  plus  un  preffant  befoin  du 
fervice  de  cette  armée , qu’il  étoit  dé- 
cidé à congédier  à l’inflant  avec  les 
récompenfes  ordinaires  des  foldats  qui 
* avoient  demandé  leur  retraite,  -tandis 

que , de  leur  propre  aveu , ils.  étoient 
encore  en  état  de  porter  les  armes. 
« Aucun  homme,  dit-il , ne  fe  plaindra 
» qu’après  l’avoir  employé  dans  le 
» befoin  , j’oublie  , quand  le  péril 
» eft  paflé  , la  récompenfe  qu’il  a 
» méritée.  Ceux  qui  continueront  de 
» fervir , jufqu’à  ce  que  la  tranquillité 
» publique  foit  entièrement  rétablie, 
» auront  des  établifl'emens  en  fonds 
» de  terre  : ceux  que  j’ai  enrôlés  pour 
» un  tems  limité  durant  la  guerre , 
'»  recevront  des-à-préfent  l’argent  que 
» je  leur  ai  promis  , ou  dans  un  terme 
» frèS-court  avec  les  intérêts  ».  Mais 
en  fini  fiant  fon  difeours , il  déclara 
que  s’il  l ‘exigeoit  d’aucun  d’eux  la 
continuation  de  fon  fervice , de  même 
il  ne  relit  feroit  pas  ceux  qui  con- 
' fentiroient  à lüivre  leurs  drapeaux;, 
qu’il  çroyoit  devoir  cette  indulgence 
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âux  motifs  de  leur  demande , &:  au 
fouvenir  de  ce  qu’ils  avoient  fait  Livre  iv. 
autrefois  pouf  lui.  Il  n’y  en  eut  pas  Chap.VII, 
un  feul  qui  voulût  être  excepté  de 
eet-  acte  de  bonté  : tous  enfemble 
ils  defcendirent  à l’excès  de  la  fou- 
rmilion aufîi  facilement  qu’ils  s’é- 
toient  jettes  dans  le  plus  infolent 
défordre  ; en  forte  que  la  puifïance 
deCéfarfut  entièrement  rétablie.  Mais 
il  n’ofa  point  punir  les  auteurs  de  la 
révolte.  La  prudence  l’invitoit  plu- 
tôt à récompenfer  ceux  qui  s’étoient 
fignalés  par  les  preuves  d’un  mérite 
fupérieur.  Il  en  choifit  un  petit  nom- 
bre pour  les  combler  de  fes  bien- 
faits, & fît  partir  le  refte  de  cette 
armée  pour  l’Afrique,  oh  elle  alloit 
trouver  l’occafion  de  mériter  de  nou- 
velles grâces  & de  faire  oublier  l’of- 
fenfe  qui  lui  étoit  pardonnée.  Il  _ 
fut  ainft  diriger  contre  fes  ennemis 
cette  fureur  effrénée  toujours  prête 
à fe  tourner  contre  lui,  quand  l’inac- 
tion laifToit  aux  troupes  le  loifir  de 
fonger  à leurs  prétentions  & de  fentir 
leur  influence  fur' les  événemens  (i). 


(i)  Dion  Caflius , L.  41 , e.  5 1 — 5 5 * 
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66  WJl.  des  progrès  & de  la  chute 
■55Ü5Ï?--  Suivant  le  calendrier  vulgaire  & pouf 
Livre  iv.  n’avoir  pas  obfervé  les  intercalations 
Chap.  vil.  en  ufage  , on  comptoit  alors  à Rome 
être  au  milieu  du  mois  de  décembre  ; 
mais  dans  lé  fait  on  fortoit  à peine 
de  l’équinoxe  d’automne  (i);  c’eft-à- 
dire  qu’on  étoit  à la  fin  de  feptembre, 
lorfque  Céfar  fe  remit  en  marche  potir 
porter  la  guerre  en  Afrique,  après 
avoir  établi  l’ordre  convenable  dans 
la  capitale  de  l’empire  & appaifé  la 
révolte  cjui  manqua  de  lui  faire  perdre 
fon  armée.  Cette  faifon,  pendant  la- 
- quelle  on  ne  croyoit  pouvoir  rien 
entreprendre  fur  mer  , & qui  venoit 
de  faire  rentrer  au  port  tous  les  vaifi» 
féaux  ennemis,  lui  fournit  l’occafion 
qu’il  attendoit  pouf  paffer  dans  ççîî® 
province.  Il  choifit  le  même  tems  & 
la  mêrne  circonftance,  qui  deux  ans 
auparavant  l’avoient  mis  en  état  de 
tranfporter  fon  armée  en  Macédoine 
& d’échapper  aux  ennemis  à la  faveur 
des  vents  qui  leur  étoient  contraires. 

Pompée  le  fiant  fur  le  nombre  de  fes 
vaifleaux  & fur  la  vigilance  de  fa  flotte, 
s’étoit  laifle  furprendre  & avoit  perdu 
un  pays  dont  la  lupériorité  de  fes  forces 

(i)  Plutarque,  Vie  de  Céfar , p.  154. 
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le  rendoit  le  maître.  Les  avantages  mul- 
tipliés que  Céfar  s’étoit  ménagés , dans 
cette  occafion,  en  augmentant  fa  gloire 
& fon  pouvoir,  n’avoient  fait  qu’ani- 
mer fon  audace  & faciliter  fes  fuccès. 

Il  fît  venir  de  différentes  contrées 
d’Italie  des  vaiffeaux  & des  troupes 
avec  ordre  de  fe  raffembler  au  pro- 
montoire de  Lilibée , d’où  il  pouvoit 
palier  en  Afrique  par  le  plus  court 
.trajet;  & quoique  de  toute  fon  armée, 
il  ne  fût  encore  arrivé  qu’une  légion 
ou  cinq  mille  hommes  de  nouvelles 
recrues  &c  fix  cens  cavaliers,  il  les 
fit  embarquer  fur  les  vaiffeaux  qui 
fe  trouvèrent  dans  le  port.  S’il  eût 
eu  le  vent  favorable,  il  auroit  fait 
voile  à l’inflant  avec  cette  poignée  de 
foldats , dans  l’efpoir  de  s’emparer  par 
furprife  de  quelque  port  fur  le  rivage 
oppofé  & de  s’affurer  d’un  lieu  con- 
venable pour  la  defcente  des  troupes 
qui  dévoient  le  fuivre.  Mais  pendant 
que  les  vents  contraires  l’arrêtoient 
au  promontoire  de  Lilibée,  plufieurs 
légions  arrivèrent  fucceffivement  , 
& il  les  faifoit  embarquer  aufli-tôt 
qu’elles  venoient  le  joindre.  Afin  de 
profiter  du  premier  vent  &v  Arable , 
il  envoya  les  vaiffeaux  de  tramport 
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— ^ fous  une  ifle  voiiine  de  l’entrée  du 
Livre  IV.  port. 

Phap.  VU*  Lorfqu’il  fe  fut  ainfi  préparé  à partir 
avec  fix  légions  ou  trente  mille  hom- 
mes de  pied  & deux  faille  chevaux, 
le  vent  devint  favorable,  & il  s’em- 
. barqua  lui-même  le  vingt-huit  dé-„ 
cembre,  ou  plutôt  en  réformant  l’erreur 
de  calcul,  le  douze  o&obre.  Il  laiffa 
l’ordre  de  le  fuivre  fans  délai  aux 
troupes  qui  marchoient  encore  vers 
le  promontoire  de  Lilibée  & mit  à 
la  voile  en  fe  dirigeant  fur  les  côtes 
d’Afrique  les  moins  éloignées.  Ne 
fachant  à quel  port  aborder  fans, 
danger,  il  ne  put  afligner  comme  à 
l’ordinaire  un  rendez-vous  général  , 
en  cas  que  quelques  vaiffeaux  fufferit 
féparés  de  la  flotte  , à laquelle  il  or- 
donna feulement  de  ne  point  fe  divifer  ; 
& pour  fixer  l’endroit  où  il  prendroit 
terre , il  attendit  d’avoir  obfervé  la 
côte  & reconnu  les  lieux  que  l’ennemi 
ne  gardoit  point  affez  pour  empêcher 
une  defeente.  A peine  étoit-il  en  mer 
qu’üne  tempête  difperfa  la  flotte,  & 
le  balotta  lui-même  pendant  quatre 
jours  dans  une  traverfée  de  vingt  lieues. 
Suivi  des  vaiffeaux  qui  ne  s’étoient 
point  écartés  du  lien , il  fe  réfugia 
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fous  les  terres  du  promontoire  de 
Mercure , d’oii  il  cingla  vers  le  fud , 
pour  ne  pas  être  accablé  par  les  forces 
de  l’ennemi  portées  près  d’Utique  Si 
autour  de  la  baie  de  Carthage, 
i Depuis  ce  cap  ou  promontoire,1 
jufqu’au  fond  de  la  grande  fyrte,  la 
çôte  d’Afrique  a fur  trois  degrés  dé 
latitude , environ  deux  cens  mille  d’é- 
tendue , dans  fa  dire&ion  vers  le  fud; 
Elle  préfente  plufieurs'  villes  conrt- 
dérables , qui  fameufes  par  leur  com- 
merce étoient  autrefois  connues  par 
cette .raifon  fous  le  nom  ü Emporia  ( i ); 
Leurs  richeffes  étoient  un  appas  pour 
l-’avidîté  des  Numides  & des  Cartha- 
ginois qui  s’en  difputerent  long-tems 
la  conquête.  Adrumete  étoit  fituée  fur 
un  des  côtés  d’une  baie  fpacieufe , ter- 
minée par  deux  caps-,  celui  de  Clupea 
vers  le  nord,  & celui  de  Vada  vers 
Je  midi.  La  côte  méridionale  avoit, 
outre  le  port  d’Adrumete , ceux  de 
Rufpina,  de  Leptis&de  Thapfus.  L’é- 
tendue de  la  baie , eft  d’environ  trente 
fix  milles , entre  Adrumete  & Thapfus , 
qui , fe  trouvant  aux  deux  extrémités 
de  cette  ligne,  n’avoient  pas  été  né- 


(i)  Les  ciarchéj. 
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— — — — gligées  par  Scipion  : il  y avoit  mis 
Livre  iv.  des  forces  confidérables  pour  leur  dé- 
Chap, vil.  fenfe.  Il  avoit  dévafté  la  campagne, 
afin  de  rendre  la  province  inacceflible  _ 
à l’ennemi,  & il  avoit  enfermé  dans 
les  villes  qu’on  a défignées  ou  dans 
d’autres  places  fortes , toutes  les  pro- 
vifions  & les  fourrages  en  réferve 
pour  l’ufage  de  fon  arméç. 

Confidius  étoit  dans  Admmete  avec 
deux-légions, & Virgilius  commandoit 
àThaplusune  garnil'on  fuffifante.  Les 
ports  de  Rufpina  & de  Leptis , & 
quantité  de  villes  dans  les  terres  étpient 
confiées  à la  garde  de  leurs  propres 
habitans.  Mais  très-mécontens  des  dé- 
gâts que  le  parti  de  Scipion  venoit  de 
faire  par-tout  par  fon  ordre , ils  étoient 
difpofés  à favorifer  l’invafion  du  pre- 
mier ennemi , qui  fe  préfenteroit  contre 
lui. 

Caton  étoit  pofté  dans  Utique, 
derniere  retraite  du  fénat  . romain  , 
centre  de  toutes  fes  reffources , & 
liège  unique  de  fes  aflemblées. 

Scipion  tenoit  le  gros  de  fon  armée 
aux  environs  de  la  même  place,  qu’il 
confidéroit  comme  le  but  principal  des 
entreprifes  de  l’ennemi  ,&•  fur  laquelle 
il  craignoit  que  Céfar  ne  vînt  fondre 
de  l’Italie. 
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• ‘Labiénus  tk  Petréïus  avoient  des 
détachemens  portés  avantageufement  Livre  iv. 
pour  garder  la  côte  dans  les  endroits  Chap.  \iU 
acceflibles  autour  de  la  baie  de  Cartha- 
ge , &c  difpofés  de  maniéré , qu’ils  pou- 
voient  ail'ément  fe  .joindre  à travers 
les  terres,  fe«réunir  à Àdrumete, 
dès  qu’on  recevroit  la  moindre  alarme 
fur  l’approche  de  l’ennemi. 

•La  flotte  obéifloit  à Varus.  Il  avoit 
tenu  la  mer  tout  l’été  jufqu’aux  ap- 
proches de  l’automne;  mais  alors  il 
avoit  retiré  fes  vaifîeaux  à Utique 
pour  les  mettre  à l’abri  de  la  iftauvaife 
faifon. 

Cependant  Céfar,  accoutumé  à pro- 
fiter de  l’occaflon  quand  l’ennemi  n’é-  • 
toit  plus  fur  fes  gardes , ofa  fe  mettre  en 
mer  dans  un  tems  fl  contraire  à la 
navigation,  fans  avoir  pour  fe  diriger 
aux  approches  de  la  cote  d’autre  infl- 
tru&ion  que  le  bruit  public,  fuivant 
lequel  les  ennemis  étoient  en  plus  ^ 

grand  nombre  & plus  redoutables  dans 
la  baie  de  Carthage.  En  conféquence 
il  parta  les  caps  de  Neapolis  & de 
Clupea  & s’arrêta  dans  la  baie  d’A» 
drumete.  Pifon  fur  le  rivage  de  Clupea- 
L’apperçut  & fuivit  fes  mouvemens 
avec  trois  mille  hommes  de  cavalerie 
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y*—1  numide  jufqü’à  Adrumete,  oit  il  joignit 
Livre  IV.  Confidius,  qui  y commandoitdes  for- 
.Çhap.  vu.  ces  ]jien  fUpérieures  à celles  que  Céfar 
amenoit  lui-même  vers  la  côte.  Mais 
Céfar  avoit  fi  peu  remarqué  le  nombre 
des  ennemis  , ou  il  étoit  fi  bien  déter- 
miné à les  braver , qu*il  débarqua  près 
d’Adrumete  avec  trois  mille  hommes 
d’infanterie  & cent  cinquante  chevaux, 
le  jour  que  l’on  apjîelloit  le  premiêr 
janvier  & qui  étoit  réellement  le  quinze 
oftobre.  Sa  grande  réputation  fembloit 
exiger  ou  juflifïer  tant  d’audace.  L’en- 
nemi ne*  pouvait  être  inftruit  de  fa 
foibleffe , puifqu’elle  n’étoit  qu’une 
fuite  de  l’accident  qui  avoit  difperfé 
• fa  flotte.  Il  prévoyoït  aufft  l’effet  que 
feroit  la  terreur  de  fon  nom , & il  fe 
flattoit  qu’il  en  impoferoit  affez  pour 
qu’on  n’ofât  l’approcher  qu’après  que 
le  refie  de  fon  armée  auroit  eu  le 
tems  de  le  rejoindre.  En  attendant , il 
- fbutint  le  courage  de  fes  foldats  par 

la  même  confiance  avec  laquelle  il  fe 
montroit  toujours  à l’ennemi. 

- A cette  apparition  fubite  de  Céfar,' 
qui  s’avançoit  pour  faire  une  at- 
taque imprévue , la  garnifon  d’Adru- 
jnete  fut  troublée  pdr  la  frayeur.' 
Au  lieu-  de  prendre  des  mefures  r 
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des  mefures  pour  écrafer  des  enne-  -■» 

mis  fi  inférieurs  en  nombre  , avant  liyV.e  ' » 
qu’ils*  uffent  recevoir  aucun  renfort,  Cha?.  s 
Confidius  ne  fongea  qu’à  fe  précau- 
tionner lui-même  contre  une  furprife. 

Il  ordonna  de  fermer  les  portes , fit 
monter  fes  foldats  fur  les  .murs,  tk. 


plaça  toutes  les  troupes  qu’il  com- 
mandoit  aux  portes  qu’elles  dévoient 


prendre  dans  une  alarme.  Pour  d’em- 
pêcher de  former  d’autres  d.  {Teins, 
Céfar  le  fit  fommer  de  fe  rendre.  En- 


fuite  par  le  confeil  de  Plancus  qui 
avoit  eu  avec  Conlid^is  des  liaifons 
intimes , il  eflaya  ' de  le  gagner  par 
une  lettre  remplie  d’infinuations  & de 
belles  promettes.  Mais  fi  cet  officier 
n’agit  pas  comme  habile  général  dans 
ces  circonftances,  il  fut  du  moins  fi-  - 
delle  à fon  devoir  ; car  il  fit  mettre 


à mort  le  meflager , & il  envoya  la 
lettre  4 Scipion , fans  l’ouvrif. 

.Céfar , n’ayant  point  reçu  de  ré- 
ponfe  & craignant  que  fon  projet 
de  .corrompre  le  commandant  de  la 
garnifon  d’Adrumete  ne  découvrît  fa 
foibleflé,ne  pafla  qu’une  nuit  dans 
• cette  dangerçufe  pofition.  11  réfolut 
le  lendemain  de  fon  débarquement  de 
{ç  tranfporter  dans  un  lieu  plus  fur, 
Tome  V%  \ D 
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74  ffif'  des  progrès  & de  la  chute 
& fe  retira  du  côté  du  fud.  Quoique 
fon  arriere-garde  fîit  harcelé^par  la 
cavalerie  des  ennemis, il  continua  fa 
marche  prefque  fans  interruption  & 
ne  fit  point  de  perte  confidérable. 
Lorfqu’il  fe  fut  avancé  jufqu’à  Ruf- 
pina , il  reçut  une  députation  des  ha- 
bitans  qui  lui  offroient  l’enidïe  de  leur 
ville  & tous  les  fecours  qu’ils  étoierit 
en  état  de  lui  fournir.  Il  campa  pen- 
dant une  nuit  fous  leurs  murs  ; mais 
comme  il  vouîoit  reconnoître  un  plus 
grand  efpace  de  côtes  , fes  forces  n’é- 
tant pas  affez^nombreufes  pour  être 
divilces  , il  les  conduifit  entières  à 
.Leptis.  On  lui  fit  un  accueil  égale- 
ment favorable.  Il  entra  dans  la  ville 
& prît  des  précautions  pour  mettre  les 
habitans  à couvert  de  la  licence  de  fes 
foldats. 

C’étoit  ijn  poffe  commode  pour  y 
recevoir  fes  vaiffeaux  de  tranfport, 
dont  en  effet  un  petit  nombre , ayant 
à bord  quelques  cohortes  d’infanterie 
& quelques  corps  de  cavalerie,  en- 
trèrent dans  le  port  le  troifieme  jour 
après  fon  débarquement  : ce  pouvoit 
être  le  ao  oâobre.  Céfar  apprit  dô 
ceux  qui  arrivèrent  fur  ces  vaiffeaux 
qu’après  la  difperfion  de  la  flotte , ils 
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en  avoient  vu  une  grande  partie  cin- 
gler vers  Utique , au  rifque  de  tomber 
entre  les  mains  de  l’ennemi , ou  de  per- 
dre beaucoup  de  tems  avant  de  pou- 
voir réparer  cette  erreur  & revenir 
vers  le  fud. 

Cette  facheufe  incertitude  jetta  Cé- 
far  dans  un  fi  pénible  embarras , qu’il 
l’emble  avoir  délibéré  s’il  ne  devoit 
pas  prendre  le  parti  de  Ve  rembarquer; 
6c  ce  fut  vraifemblablement  dans*  ce 
doute , quoique  fous  p rctext*  de  plan- 
quer de  fourrage , qu’il  retint  fa  cava- 
lerie fur  les  vaiffeaux , malgré  la  peine 
qu’on  avoil  à lui  fournir  de  l’eau 
douce.  Mais  dès  qu’il  fut  décidé  à.fe 
maintenir  en  Afrique , il  la  fit  débar- 
quer, 6c  prit  les  mefures  néceff^ires 
pour  faire  venir  par  mer  fes  provi- 
ens. Il  renvoya  les  vaiffeaux  de  tranf- 
port  , avec  ordre  de  lui  amener  les 
troupes  qui  feroient  arrivées  au  pro- 
montoire de  Lilibée , & fît  croifer  dix; 
galères  parties  du  port  de  Leptis  pour 
recouvrer  les  vaiffeaux  égarés  à la 
fuite  de  fon  dernier  embarquement.  Il 
expédia  pour  la  Sardaigne  6c  les  autres 
provinces  maritimes  , des  dépêches 
pour  preffer  l’envoi  des  renforts  de 
troupes  6c  des  munitions  qu’il  at- 

D ij 
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7 6 Hijl.  des  progrès  & de  la  chiite 
tendoit  de  ces  contrées.  Sachant  que 
ï ivre  iv.  l’ennemi  s’étoit  formé  des  magafins 
Cuap.  VU.  dans  l’ifle  de  Cercina  fur  la  côte  d’A- 
frique , il  y envoya  le  célébré  hiftorien 
jCrifpe  Sallufte , qui  fervoit  alors  dans 
fon  armée,  pour  s’en  emparer  6t  les 
„ faire  fervir  à fes  befoins. 

Il  étoit  déterminé  à garder  les  ports 
de  Rufpina  6t.  de  Leptis , que  l’ennemi 
fembloit  lui  avoir  abandonnés.  L’ar- 
rivée des  cohortes  qui  le  joignirent 
à Lepti§  le  ïfeit  en  état  de  laiffer  dans 
cette  ville  une  garnifon  de  trois  mille  . 
hommes , pendant  qu’il  retourna  lui- 
même  à Rufpina , fuivi  du  refie  des 
troupes  nouvellement  débarquées , afin 
de  fe  maintenir  en  pofleffion  de  cette 
place.  Comme  elle  étoit  dépourvue  de 
tôfct  ce  qui  étoit  néeeflaire  à la  fub- 
fiflance  d’upe  garnifon , il  voulut  voir  . 
ce  que  le  pays  d’alentour  lui  fourniroit 
de  vivres , jufqu’à  ce  que  l’on  pût  en 
tirer  d’ailleurs , ou  pénétrer  plus  avant 
dans  les  terres.  11  s’avança  donc  pour 
fourrager  à la  tête  de  fa  petite  armée 
toute  entière,  fe  faifant  l'uivre  par  tous 
les  chariots  qu’on  put  raffembler  ; & 
qu’il  chargea  de  bled,  de  bois  6t  d’au- 
tres denrees , pour  en  former  des  ef- 
peces  de  magafins  à Tufage^des  troupes 
qu’il  vouloit  cantonner  dans  la  ville. 
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Aufïi-tôt  qu’il  eut  rempli  cet  objet,  il  JüL'I'-'L...1  ! 
paroît  qu’il  forma  la  réfolution  d’aller  Livre  iv. 
en  perfonne  à.  la  découverte  de  fes  Chap.  vtl. 
vaiffeaux  de  tranfport , à bord  def-  ]' 
quels  la  plus  grande  partie  de  fon  ar- 
“ mée  fe  trouvoit  difperfée  ; &C  qu’en 
conféquence  , après  avoir  poflé  dix 
cohortes  à Rufpina , il  defcendit  lui- 
même  au  port,  qui  étoit  à deux  milles 
de  diflance  de  la  ville , avec  fept  co- 
hortes, feul  refie  des  forces  qu’il  avoit 
à terre , & s’embarqua  pendant  la  nuit.  , 

Les  troupes  qui  refloient  à Ruf- 
pina, fans  le  chef  dans  lequel  étoit 
toute  leur  confiance  , voyoient  le  dan- 
ger de  demeurer%n  fi  petit  nombre 
expofées  à l’attaque  des  armées  for- 
midables qui  les  environnoient , toutes 
prêtes  à fe  raffembler  contre  une  fi 
foible  garflifrm.  Depuis  trois  jours 
qu’elles  étoient  débarquées,  lès  enne- 
mis avoient  eu  tout  le  tems  de  con- 
noître  leur  fituation  &c  leur  infério- 
rité. La  préfence  de  leur  général  avoit 
jufques-là  fourmi  leur  courage.  Elles 
coaaptoient  fur  fes  talens  pour  remé- 
dier aux  fuites  d’une  méprife  ou  d’une 
démarche  téméraire.  Mais  en  le  per- 
dant de  vue  , elles  perdoient  tout.ef- 
poir,  & ne  s’attendoient  plus  qu’à 
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7 8 Hijl.  des  progrès  & de  la  chiite 
— — — devenir  pour  l’ennemi  uns  proie  fa- 
Livre  iv.  cile  à dévorer. 

CwAf.  vu.  Céfar,  décidé  à fe  mettre  en  mer 
-après  avoir  parte  la  nuit  à bord , alloit 
faire  lever  l’ancre  au  point  du  jour, 
lorfqu’on  apperçut  quelques  vaifleaux  . 
qui  furent  reconnus  pouj  une  partie 
de  la  flotte  dont  il  étoit  fl  inquiet.  Ils 
furent  bientôt  luivis  par  d’autres  qui 
parurent  fuccè  Hivernent , & lui  ame- 
nèrent la  plus  grande  partie  des  flx  lé- 
gions avec  lelquelles  il  étoit  d’abord 
parti  du  promontoire  de  Lilibée.  Ainfl 
la  courfe  qu’il  vouloit  entreprendre 
devenant  heureufement  inutile,  il  re- 
vint vers  Rufpina  f^pofter  entre  la 
ville  & le  rivage. 

Il  paroît  qu’en  même-tems  Labiénus 
8c  Petréius,  qui  commando ient  la  car 
valerie  & les  troupes  légères  de  l’ar- 
mée de  Scipion  dans  l’angle  formé  par 
le  cap  de  Clupea,  entre  les  baies  de 
Carthage  8c  d’Adrumete , inflruits  que 
Céfar  étoit  débarqué,  réunirent  leurs 
forces  avec  toute  la  diligence  poflible 
6c  marchèrent  h la -côte,  d’où  étqit 
parti  le  lignai  de  l’alarme. 

Céfar  s’étoit  mis  fur  la  défenrtve 
derrière  la  ville  de  Rufpina  , qu’il 
avoit'  choilie  pour  le  rendez  vous  le 
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plus  fur  des  renforts  & des  convois  ? 

qu’il  devoit  recevoir  par  mer  ; mais  il  LlVRE  iv. 
s’en.  falloit  bien  qi^le  plan  de  fes  opé-  Chap*  YiI? 
rations  fut  borne  *a^défenfe  de  cette 
place.  Trois  ou  quatre  jours  après  fon 
débarquement  , félon  ce  qu’il  nous 
allure  lui  - même  , avant  d’avoir  eu. 
connoiflance  des  mouvemens  de  l’en- 
nemi , il  jugea  à propos  de  répandre  * 
plus  loin  l’alarme , & il  partit  de  Ruf- 
pina  fuivi  de  trente  cohortes , formant 
. a- peu -près  quinze  mille  hommes 
d’infanterie,  &t  quatre  cens  chevaux, 
pour  pénétrer  dans  l’intérieur  du.pay.s , 
reconnoître  la  fituation  des  lieux  & 
chercher  des  fources  d’approvifion- 
nement  plus  abondantes  de  plus  mul- 
tipliées. Il  étoit  en  marche  dans  ce 
deffein , & il  s’étoit  éloigné  d’envi- 
ron trois  milles.de  fon  camp,  lorfque 
les  corps  détachés  en  avant  fe  re- 
plièrent fur  le  gros  de  l’armée  &C 
annoncèrent  qu’ils  avoient  hpperçu 
des  ennemis.  A peine  lui  eut-on  fait  ce 
rapport,  que  des  upafes  de  pouffiere  ' 
commencèrent  à s’élever  de  la  plaine  ; 
ôc  vers  le  milieu  du  jour,  on  découvrit 
une  armée  en  ordre  de  bataille.  Après 
avoir  fait  figue  aux  cohortes  de  fe 
mettre  en  état-dé  défenfe  &:  de  fe  cou-  * 
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■8o  Hijl.  des  progrès  & de  la  chute 

— vrircle  leurs,  cafques , Céfar  à la  tète 

J ‘VRS  1V- d’un  petit  détachement  s’avança  juf- 
Chap  Vil.  i i 15  • i5_i_  > 

qu  a la  vue  de  1 eMiemi  pour  1 ob- 

ferver  de  plus  près.  Il  vit  des  corps 
de  cavalerie  de  toutes  parts  dans  la 
campagne,  & ne  pouvant  diftinguer 
» . que  très-imparfaitement  les  objets  à 
travers  les  tourbillons  de  poulîiere  qui 
' obfcurcilîoient  l’air,  il  jugea  que  cette 
cavalerie  feule  formoit  la  ligne.  Il  crut 
n’avoir  rien  à craindre  de  cette  efpece 
d’enr.emls,  pourvu  qu’il  pût  étendre 
fuffifamment  (on  front  & couvrir  fes 
flancs.  C’cft  pourquoi  il  divifa  fon  petit 
corps  de  cavalerie  à droite  & à gauche, 
& pour  prolonger  fa  ligne  de  maniéré 
qu’on  ne  pût  la  dépaffer,  il  diminua  la 
profondeur  ordinaire  de  fa  colonne.- 
Mais  il  fe  trompa  dans  cette  difpofit;ion 
fur  la  nature  des  forces  de  l’ennemi , 
qui  au  lieu  de  n’avoir  que  de  la  cava- 
lerie , comme  il  l’avoit  cru , avoit  placé 
des  efcacfror.s  à certaine  difhnce  l’ua 
de  l’autre,  entre  différentes  divifions 
d’infanterie , &:  <il  n'avoit  point  re- 
marqué des  détachemens  confidéra- 
bles , qui  cachés  derrière  des  hauteurs , 
paffoient  à fes  côtés  pour  tomber  fur 
l'on  arriere-garde. 

* Telle  étoit  la  pofition  défavanta- 
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de  la  République  Romaine ^ “ 8 ï 
geufe  de  Céfar , lorsque  les  cavaliers 
Numides  engagèrent  l’a&ion  de  front  Livre  iv. 

Î>ar  une  violente  efcarmouche.  Ils  s’é-»  CuAP* 
ancerent  au  galop  hors  des  intervalles, 
qu’ils  remplifloient  entre  l’infanterie , 
firent  une  décharge  de  traits  & de  ja- 
velines, & reprirent  au. même  inftant 
leur  premier  porte.  Couverts  dans 
cette  refaite  par  l’infanterie , dont  ils 
occupoient  le  vuide , ils  fe  rallièrent 
aufli-tct  & fe  préparèrent  à une  nou- 
velle charge. 

Tandis  que  l’infanterie  de  Céfar  A la 
tête  de  fon  armée  étoit  très-embar- 
raflee  de  fe  défendre  contre  cette  nou- 
velle maniéré  de^  combattre , fa  cava- 
lerie étoit. battue *fur  les  ailes,  6c  les 
ennemis  fuivant  le  plan  qu’ils  s’étoient 
formé,  commençoient  à fondre  déjà 
de  fa  droite  & de  fa  gauche  fur  fon 
arriere-garde.  La  fupériorité  du  nom- 
bre ne  lui  permettoit  pas  d’arrêter  le 
choc  qu’il  recevoit  de  tous  côtés.  Ses 
foldats  forcés  de  lâcher  le  pied  pour  fe 
dérober  aux  dards  & aux  flèches  que 
l’ennemi  leur  lançoit,  furent  repcufles 
des  flancs  vers  te  centre,  & refî'errés 
de  maniéré  à former  un  cercle,  où 
les  premiers  & ‘ les  derniers  rangs 
létoient  confondus,  U toute  l’armee 

D y 


Digitized  by  Google 


/ 

8 z Hijl.  des  progrès  & de  la  chute 
— 1 — étoit  expofée  à une  grêle  de  traits 
Livre  iv.  qui  l’incommodoit  beaucoup  (i). 

Ghap.  Vil.  Céfar  s’étoit  laifïê  furprendre  ; mais 
dans  cette  occafîon  périlleufe , il  lut 
profiter  de  la  confiance  que  fon  habi- 
M leté  connue  & fa  préfence  d’efprit  lui 
méritèrent  toujours  de  la  part  de  fes*  * 
troupes.  Il  fit  réflexion  que  les  enne- 
mis n’avoient  pu  s’étendre  fur  une  fi 
grande  circonférence  , fans  anoiblir 
leur  ligne  de  toutes  parts.  Il  vint  à 
bout  d’engager  fes  légions  à déployer 
leurs  rangs  : il  donna  ordre  aux  co- 
hortes de  faire  face  alternativement  de 
droite  & de  gauche  à l’ennemi , & fe 
préfentant  à lui  de  front  dans  deux 
direélions  oppofées,.il  le  fit  charger 
en  avant  & en  arriéré  avec  tant  de 
fiiccès  qu’il  le  chafTa  des  deux  côtés 
affez  loin  du  champ  de  bataille  ; mais 
• fans  fonger  à le  pourfuivre  dans  fa 

. fuite  pour  profiter  de  cet  avantage, 
il  ne  s’en  fervit  que  pour  afïurer  lui- 
même  fa  retraite  & rentrer  dans  fon 
camp  derrière  Rufpina,  d’oii  il  étoit 
forti  le  matin. 

hmm  ■ ■ ■■■  il  .■  ■■  I ■ 

(i)  Cæfarjs  copiis  in  orbem  cotnpulfis  * 
intrà  cancellos  omnes  cooje&i  pugnare  co** 
gebantur. 
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La  marche  expéditive  de  Labiénus  ^ 

■&  de  Pétreius  qui  d’une  diûance  au  livre  iv 
moins  de  quatre-vingt  ou  cent  milles  Çhap.  VU. 
étaient  arrivés  à leur  but,  le  qua- 
trième ou  le  cinquième  jour  après  le 
débarquement  de  Céfar , leur  plan  de 
bataille  qui  mettoit  en  aftion  le  grand 
nombre  de  leurs  troupes  & la  maniéré 
de  combattre  qu’ils  avoient  inventée  , 
font  des  preuves  de  leur  habileté  de 
l’ardeur  qui  les  animoit.  Mais  l’évé-  * 

nement  montre  allez  que  l’ufage  feul 
des  traits  en  pleine  campagne,  contre  v 

des  troupes  armées  pour  combattre  de 
près  & bien  difeiplinées , pou  voit  à la 
. vérité  haraffer  & inquiéter  un  en- 
nemi , mais  n’avoit  jamais  un  fuceès 
décifif. 

Environ  trois  jours  après  cette 
* rencontre , Céfar  eut  avis  que  Scipion 
lui-même  s’avançoit  à la  tête  de  toute 
for^prmée  compofée  de  huit  légions  , 
c’eft-à-dire , à-peu-près  de  quarante 
mille  hommes,  & Soutenue  de  quatre  ' 
mille  hommes  de  cavalerie  régulière,' 

Il  étoit  trop  foible  contre  une  fi  grande 
puiffance.  Elle  l’obligea  de  s’écarter  de 
fa  conduite  ordinaire  & de  fe  réduire  & 
la  défenlive.Rufpina  étoit  bâtie  en  long- 
fur  la  côte  , à deux  milles  du  rivage^ 
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*T*",T*”  Comme  ion  armce  étoit  pcfîée  der- 
j.tvRi-  iv  riere- 'cette  place  & que  les  fortifica- 
Chm.  V lotions  de  ion  camp  co.uvroient  en  par- 
tie l’efpace  intermédiaire  jufqu’à  la 
mer,  il  fît  deux  retranchemens  qui 
aboutifloient  au  rivage,  l'un  depuis 
ion  camp,  l’autre  depuis  l’extrémité 
de  la  ville  ; de  forte  que  fon  front 
étant  couvert  par  la  place , & fes  flancs 
par  les  nouvelles  lignes , tout  l’efpace 
entre  Rufpina  & la  mer  fe  trouvoit 
fortifié  & le  port  étoit  à l’abri  des  in- 
finités de  l’ennemi.  Pour  garder  & dé- 
fendre ces  fortifications,  il  fit  dépofer 
fur  le  rivage  les  machines  de  guerre 
qu’il  avoit  iur  fes  galeres,  & en  même- 
tems  il  fit  venir  à terre  les  mariniers 
pour  les  fervir. 

Le  choix  de  ce  pofte  oit  il  étoit  à 
l’étroit , en  danger  de  perdre  toute 
communication  avec  le  pays,  aurait 
pu  l’expofer  aux  plus  grands  malh^jfs, 
fi  les  ennemis  n’euflent  pas  négligé 
Foccafion,  ou  fi  quelqu’accident  eût 
trop  retardé  les  renforts  que  la  mer 
' devoit  lui  apporter.  Il  n’auroit  pas 
manqué  lui-même  d’inveflir  un  ennemi 
renfermé  ainfi  dans  une  ligne  de  cir- 
convallation. Mais  l’entreprife  étoit 
trop  vafle  pour  ceux  qui  lui  faifoient 
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la  guerre.  On  le  laifla  paifiblement  at- 
tendre l’arrivée  de  fes  renforts,  re-  LtvRE 
eueillir  dans  le  pays  voifin  quelques  Ckaf* 
provifions  pour  les  befoins  du  mo- 
ment , & recevoir  les  convois  qu’il 
faifoit  venir  de  toutes  les  provinces 
maritimes. 

Tandis  que  Céfar  étoit  fixé  dans  ce 
porte , Scipion  arriva  devant  Adru- 
mete.  Il  s’y  arrêta  quelques  jours,  * 
joignit  enmite  Labiénus  & Petréxus 
au  porte  qu’ils  avoienf  pris  environ  à * ' 

trois  milles  de  Rufpina.  Àufli-tôt  ils 
firent  battre  la  campagne  par  leur  ca- 
valerie. & coupèrent  à Céfar  les  vi- 
vres qu’il  en  tiroit.  L’efpace  compris 
entre  fes  retranchemens  étoit  d’en-  * 
viron  fix  milles  quarrés.  Le  fourrage 
& les  pâtures  furent  bientôt  épuilés 
fur  ce  terrain.  Il  fallut  nourrir  les  che- 
vaux de  plantes  marines,  que  l’on  fai- 
foit tremper  dans  l’eau  douce,  afin  d’eir 
extraire  le  fel  autant  qu’il  étoit  pof- 
fible»  1 

Ce  qui  confirmoit  encore  les  efpé-  ’ 
rances  que  Scipion  fondoit  fur  tant  de 
circonftances  favorables  pour  lui,  c’eft 
que  le  roi  de  Numidie  étoit  en  marche 
avec  une  nombreufe  armée  , & qtie  , 
fçlon  toutes  les  apparences , il  devoir  > 


* 
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le  joindre  avant  que  les  forces  de  Céfar 
Livre  iv.  puffent  prendre  aucun  accroiffement 
C*ap.  vit.  confidérable  ; mais  quelque  effet  que 
cette  jon&ion  eût  pu  produire  , fi 
réellement  elle  avoit  eu  lieu , elle 
fut  différée  pour  quelque  tems  par 
un  de  ces  coups  du  fort  que  toute  la 

?rudence  humaine  ne  peut  prévoir. 
ubliuS  Sitius , citoyen  romain  , qui 
• avoit  été  un  des  complices  dans  la  con- 
juration de  Catilina , & que  ce  crime 
avoit  forcé  de  fuir  au-delà  des  bornes 
de  la  puiffance  romaine,  s’étoit  mis  à 
la  tête  d’une  bande  de  guerriers  prof- 
• crits  & vagabonds.  En  les  raffemblant , 
il  s’étoit  rendu  propre  à jouer  un  grand 
$ rôle  fur  les  côtes  de  l’Afrique  ; & plu- 
fieur*  princes  du  pays  l’avoient  admis 
tour-à-tour  «avec  fa  troupe  dans  leurs 
armées.  Alors  il  étoit  au  fervice  de 
Bogud  roi  de  Mauritanie , & foit  pour 
faire  fa  cour  à Céfar , foit  dans  l’ef- 
poir  de  fe  réconcilier  avec  Rome  par 
la  faveur  de  celui  que  tout  annonçoit 
pour  maître  à l’empire,  il  perfuada 
au  fouverain  de  la  Mauritanie  de  pro- 
fiter de  l’abfence  de  Juba  pour  s’em-  -, 
parer  de  la  Numidie  avec  l’armée  qu’il 
avoit  fur  pied.  Juba  étoit  fur  le  point 
de  fe  réunir  à Scipion  près  de  Rulpina, 
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lorfque  la  nouvelle  de  cette  invafion 
le  furprit  & non-feulement  l#fit  re-  Livre  iv« 
tourner  fur  les  pas , mais  le  força  de  Chap.VIU 
rappeller  du  camp  de  fes  alliés,  beau- 
coup de  troupes  légères  de  Numidie  , 
qui  s’y  étoient  déjà  rendues. 

& Qupique  cet  événement  eût  dé- 
concerté l’efpérance  que  Scipion  avoit 
conçu?  de  recevoir  à l’arrivée  de  Juba 
une  grande  augmentation  de  forces  : 
quoique  celles  dont  il  s’étoit  vu  maître 
d’abord  fulfent  même  affez  diminuées, 
il  continua  le  rôle  d’agreffeur,  & pour 
braver  fon  ennemi , ou  triompher  eu 
quelque  forte  de  lui  en  prétendant  lui 
avoir  en  vainpréfenté  le  combat,  il 
rangea  plufieurs  fois  fan  armée  en  ba» 
tail  le  fur  la  plaine  qui  féparoit  les  deux 
camps  ; & chaque  fois  il  s’approchoit 
de  plus  en  plus  du  camp  de  Céfar, 
comme  s’il  l’eût  menacé  de  l’attaquer 
dans  fes  retranchemens.  Afin  de  lui 
rendre  infulte  pour  infulte , ou  afin 
de  rendre  cette  bravade  vaine  & fans 
effet,  Céfar  ne  répondit  que  par  les. 
lignes  d’une  extrême  indifférence  à 
tout  ce  qu’on  lui  difoit  des  approches 
de  i’ennemi , & fans  daigner  fortir  de  fa 
tente , il  fit  feulement  commander  aux 
gardes  ordinaires  * placées  hors  de$> 
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*— — — r-ctranchemens , de  ne  point  fe  trou- 
Livre  iv.  bler  qulhd  l’ennemi  paroîtroit  ; mais 
C«aF.  VII.  d’attendre  tranquillement  qu’il  fût  très- 
près  , pour  fe  retirer  de  fang-froid 
derrière  le  parapet  ; & alors  Scipion  , 
au  moment  où  l’on  auroit  cru  qu’il 
alloit  aflaillir  les  lignes , fe  contentoit  u 
comme  auparavant  de  faire  montre  de^ 
fa  fupériorité  & retournoit  dans  fon 
camp. 

Pendant  ces  opérations , & tandis 
que  Juba  étoit  toujours  en  Numidie, 
retenu  par  la  diverfion  que  Sitius  avoit 
occafionnée  dans  fes  états,  plulieurs 
transfuges  de  l’armée  d’Afrique  paf* 
ferent  dans  le  camp  de  Céfar,  & il 
lui  vint  dès  députés  de  plulieurs  can- 
tons pour  lui  jurer  un  fidelle  attar 
chement,  cpmme  à un  defcendant  de 
Marius,  dont  la  mémoire  étoit  encore 
récente  & chere  aux  peuples  dans 
* cette  province.  Entr’autres  hommages 
de  cette  efpece  que  lui  rendirent  les 
naturels  du  pays , il  reçut  ceux  des 
habitans  d’Acilla , place  fituée  environ 
à dix  milles  de  la  côte  , & égale- 
ment éloignée  d’Adrumete  & de  Ruf- 
pina.  Ils  le  fupplierent  de  les  mettre 
fous  fa  protection  & l’in'viterent  à 
prendre  polfeflign  de  leur  yjlle.  ils 
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étoient  , comme  la  plupart  de  ceux 
des  autres  villes  delà  province,  très-  Livre  iv.  , 
mal  intentionnés  pour  Scipion , parce  Cha?-  VU. 
qu’il  avoit  fait  impitoyablement  dé- 
valuer leurs  biens  à l’approche  de  Cé- 
far  ; & craignant  d’éprouver  de  nou- 
' veau  le  même  traitement , ils  vouloient 

fe  mettre  en  état  de  lui  réfifter.  Céfar, 
ayant  agréé  leurs  offres , fit  partir  un 
' détachement  de  fon  armée , qui , après 
avoir  fait  pendant  la  nuit  une  longue 
marche  autour  des  flancs  dé  l’ennemi , 
entra  dans  la  ville  fans  difficulté.  Con- 
fidius  eut  connoiffance  de  ce  qui  fe 
trainoit  dans  Acilla , & de  fon  côté 
il  envoya  d’Adrumete  un  détachement 
pour  s’affurer  de  cette  place  ; mais 
trop  tard  : l’ennemi  étoit  déjà  dans  la 
ville , ik  les  troupes  venues  d’A- 
drumete s’efforcèrent  envain  de  le 
chaffer. 

Tandis  que  Céfar , s’appliquoït  ainfi 
à étendre  fes  quartiers  en  Afrique, 

& à chercher  de  plus  grands  moyens 
de  fubfiftance  , Crifpe  SaUufle  reuffit 
dans  fon  entreprife  fur  l’ifle  de  Cer- 
cinà,  dont  les  magafins  furent  d’une 
grande  reffource.  Alliénus , qui  étoit 
au  promontoire  de  Lilibée  , fît  paffer 
en  même -teins  un  riche  convoi  6c 
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une  flotte  de  vaiiTeaux  de  tranfport  , 
Livre  iv.  chargée  de  deux  légions  entières,  la^ 
“Chap.  vii.  treizième  & la  quatorzième,  avec 
huit  cens  hommes  de  cavalerie  gau- 
Joil'e,  mille  archers  & frondeurs  & 
quantité  de  prOviftons.  Aufli-tôt  que 
ces  troupes  furent  débarquées  , on 
renvoya  les  vaiffeaux  de  tranfport  à 
Lilibée,  pour  le  pafl’age  du  relie  des 
troupes.  Ces  fecours  & ces  renforts 
ramenèrent  l’abondance  dans  le  camp 
de  Céfar,  & fes  forces  augmentées 
< tout-à-coup  de  douze  mille  hommes 
1 j mirent  en.  état  de  recommencer 
une  guerre  otfenûve , & de  fortir  des 
retranchemens  oii  il  s’étoit  tenu  quel- 
que te  ms  renfermé. 

Sa  première  entreprise , après  çet 
heureux  changement  dans  fes  affaires  , 

. fut  de  s’emparer  de  quelques  hauteurs 
voifines  de  Rufpina  que  Scipion  avoit 
négligées  & d’oii  Céfar  fe  promit  de 
faifir  tous  les  avantages  qu’il  auroit 
occaûon  de  prendre  fur  l’ennemi.  11 
décampa  dans  cette  intention , aux  ap- 
proches de  la  nuit  le  z6  janvier,  c-’efl- 
a-dire  le  8 décembre , fit  le  tour  de 
la  ville  de  Rufpina  du  côté  du  rivage  , 
& arriva  pendant  la  nuit  au  pofV  qu’il 
vouloit  occuper.  Ce  terrain  faifoiî 
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partie  d’an  rideau  qui  s’élève  parai-  f— 
lellement  à la  côte , à quelques  milles  Livre  iv. 
du  rivage , & qui  vers  le  nord  de  Ruf-  Ch ap.  YU* 
pina , couvre  en  forme  d’amphithéâtre 
une  plaine  d’environ  quinze  millei 
d’étendue.  Vers  le  milieu  de  cette 
plaine , étoit  la  ville  d’Ufita , fur  le 
bord  d’un  marais  formé  par  les  eaux 
Gagnantes  de  quelques  ruiffeaux  qui 
coulent  des  montagnes.  Scipion  avoit 
nais  garnira  dans  la  ville,  & s’étoit 
emparé  du  rideau  fur  un  des  côtés 
de  l’amphithéâtre  qui  dominoit  le 
marais , fans  monter  jufques  fur 
les  hauteurs , dont  Céfar  prit  alors 
poffeffion.  Là  reltoient , ce  femble , 
quantité  de  tours  ou  efpeces  de  châ- 
teaux que  les  naturels  du  pays  avoient 
conftruits  pendant  leurs  guerres.  Céfar 
y trouva  un  grand  nombre  de  lo- 
gemens  féparés , qu’il  unit  par  des 
lignes  de  communication,  jufqu’au 
port  de  Rufpina  ôc  gu  camp  qu’il 
avoit  quitté. 

Le  travail  d’une  feule  nuit  avança 
conlidérablement  ces  ouvrages.  Sci- 
pion, qui  le  découvrit  au  point  du 
jour  , s’avança  dans  la  plaine  pour 
interrompre  les  travaux , & fe  rangea 
en  bataii&  fur  le  devant  de  fou  camp  > 
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d’oii  il  n’étoit  éloigné  que  d’un  mille» 
Livre-iv.  D’abord  Céfar  ne  crut  pas  néceflaire 
CHAr.  vil.  d’interrompre  fes  ouvrages , malgré 
ce  mouvement  de  l’ennemi  ; mais 
Scipion  avançant  encore  & paroiflbnt 
avoir  réellement  deflein  de  l’attaquer 
pendant  que  la  plus  grande  partie 
de  fon  armée  travailloit , il  la  fit 
mettre  toute  entière  fous  les  armes, 

& conferva  toujours  fa  pofition  avan- 
tageuse fur  les  hauteurs,  quelques 
corps  de  cavalerie  & de  troupes  lé- 
. gérés  s’avancèrent  artez  pour  efear- 
* moucher  entre  les  deux  armées,  & 

Lahiénus  s’étant*  féparé  du  gros  de 
l’armée  de  Scipion  pour  approcher 
davantage  fur  la  droite,  Céfar  envoya 
contre  lui  un  détachement , qui  fit  le 
tour  d’un  village  pour  l’attaquer,  le  . 
mit  en  déroute  & penfa  l’enlever.  La 
fuite  de  Lahiénus  répandit  tant  d’a- 
larme dans  toute  l’armée  de  Scipion , 
qu’elle  précipita  fa  retraite  & fe  hâta  *. 
de  rentrer  dans  fon  camp.  Céfar  reprit 
fon  porte  & ne  fut  plus  troublé  dans  la 
continuation  de  fes  ouvrages.  Le  len- 
demain du  jour  qui  les  termina , il  fe 
remit  en  ordre  de  bataille  , pour  dé- 
fier à fon  tour  l’ennemi  qui  l’avoit 
jta nt  de  fois  bravé  dans  les  lignes  de 
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Rufpina  ; & voyant  que  Scipion  ne  — — 
. fortoit  pas  de  l'on  camp , il  marcha  Livre 
vers  la  ville  d’Ufita  fituée  entre  les  Chap* 
deux  armées.  Scipion  effrayé  du  djfriger 
qui  menaçoit  cette  ville,  dans  laquelle 
il  avoit  une  partie  de  fes  magalins, 
vint  foutenir  la  garnifon.  Céfar,  per- 
fuadé  que  c’étoit  le  moment  d’une 
bataille,  fit  haltç , laiffa  la  ville  d’Ufita 
devant  fon  centre  & déploya  fes  deux 
ailes  à droite  & à gauche,  au-delà 
. de  la  place.  Scipion , pour  mefurer  fon 
. front  fur  l’efpace  que  préfeçtoient  les 
murs  de  la  ville,  difpofa  fon  armée  en 
quatre  colonnes  formées  par  des  corps 
féparés  & entremêlées  d’éléphans. 

Mais,  comme  Céfar  ne  voulut  point 
attaquer  la  ville  ainfi  défendue  par 
l’armée  de  Scipion,  qui  de  fon’ côté 
ne  s’expofa  pointait  rifque  qu’il  aurait 
• couru , en  étendant  plus  loin  fes  lignes , 
les  deux  armées  demeurèrent  immo- 
biles  dans  cette  fituation  jufqu’au 
coucher  du  foleil , & retournèrent 
chacune  dans  fon  camp , à l’entrée  de 
la  nuit. 

Céfar  toujours  ferme  dans  la  réfo-  , 
tion  de  forcer  l’ennemi  à rifquer  une 
bataille  pour  défendre  Ufita,  conçut 
. k projet  de  conduire  deux  lignes  d’ap- 
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proche  de  fon  camp  a&uel  jufcfu’à  îa 
Livre  iv.  ville.  Comme  elle  étoit  accefîible  à 
Chap.  Vil.  l’ennemi  & qu’elle  pouvoit  faire  partie 
de^es  lignes  , quand  il  étoit  en  ordre 
de  bataille  , il  étoit*impofTible  à Céfar 
de  l’inveftir  & même  d’approcher  des 
murs , fans  rifquer  d’être  attaqué  en 
v flanc  du  côté  des  champs  , & dans 
fon  centre  du  côté  de  la  place  même. 
Pour  fe  mettre  à couvert  en  avançant , 
comme  il  le  defiroit,  contre  les  rem- 
parts , il  fit  defcendre  de  l’extrémité 
de  fon  c^mp  le  long  des  collines  deux 
retranchemens  qui  fermoient  de  droite 
& 4e  gauche  une  voie  allez  large  pour 
embrafîcr  la  ville.  Scs  troupes  avan- 
cèrent jufqw’aux  murs  dans  une  parfaite 
fécurité , le  flanc  feus  ces  lignes  op- 
pofées  à toute  attaque  , & lorfqu’elles 
1 1 eurent  fuivi  cette  voie  jufqu’à  la 

proximité  des  murs  qu’il  falloit  at- 
• teindre , il  fit  élever  des  parapets  en 
face  des  boulevards  &c  conftruire  en- 
fuite  les  ouvrages  qui  fervoient  or- 
dinairement à la  réduction  des  places 
fortifiées. 

, Durant  ce  fiége,  les  deux  partis 
reçurent  -de  grands  renforts.  Le  roi 
de  Numidie  vainqueur  de  l’ennemi 
qui  avoit  voulu  envahir  fes  états  , 
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revînt  joindre  Scipionavec  trois  corps 
d’infanterie  régulière , formée  fur  le  Livre  iv. 
modèle  de  la  légion  romaine , huit  Chap*  vu, 
cens  hommes  de  cavalerie  pefamment 
armés  & enharnachés  & une  multitude 
de  troupes  légères  ou  irrégulières. 
L’approche  <|e  ce  nouvel  ennemi , parut 
refroidir  le  courage  des  troupes  de 
Célar;  mais  voyantque  Scipion  reftoit 
toujours  fur  la  défenfive,  même  après 
l’arrivée  du  roi  de  Numidie,  elles 
reprirent  k^ir  première  confiance,  & 
reçurent  bientôt  elles-mêmes  un  puif- 
fant  fecours  par  la  jon&ion  • de  la 
neuvième  & de  la  dixième  légion. 

Celles-ci , à leur  arrivée , crurent  d’a- 
bord voir  des  ennemis  en  décou- 
vrant quelques  galeres  portées  par 
Céfar  hors  du  port  de  Thapfus  ; & 
cette  méprife  le#  retint  fur  la  mer  , I 

où  la  maladie,  le  défaut  de  provifions 
& d’eau  douce  les  fit  fouffrir  beaucoup 
pendant  pluiieurs  jours. 

Ces  légions  s’étoient  rendues  les 
plus  coupables  dans  la  révolte  d’Italie 
qu’elles  avoient  commencée.  On  pré- 
tend qu’alors  elles  vinrent  fans  ordre,  , 
voulant  fignaler  leur  zele,  & regagner 
les  bonnes  grâces  de  leur  général , 
dans  une  circonftance  où  leur  ferviçe 
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— — — » "•  pouvoit  lui  être  agréable  6c  même 
Livre  IV.  néceffaire  pour  fa  fureté.  Quoiqu’il 
Chap.  VU.  en  f0Jt , voici  ce  que  le  principal 
hiftoricn  (i)  de  cette  guerre  fe  contente 
de  dire  à ce  fu jet.  Célar  remarqua  que 
les  tribuns  6c  les  centurions  de  ces 
légions  avoient  entièrement  rempli  de 
leurs  équipages  quelques  vaiffeaux  de 
tranfport , fans  y laiffer  place  aux 
troupes  dont  il  avoit  fi  grand  befoin  : 
il  faifit  cette  occafion  de  faire  un  a£te 
de  juftice , qu’il  avoit  cruÿde  fa  fageffe 
de  ne  pas  fe  permettre  6ü  de  différer 
à un.  autre  tems,  6c  il  caffa  plufieurs 
. officiers  de  ces  deux  légions , en  leur 
adreffant  ces  reproches  : « pour  vous , 
» qui  avez  mutiné  les  troupes  du 
» peuple  romain  contre  la  république, 
» vous  qui  avez  pillé  les  alliés  fans 
» jamais  être  utilas  à l’état , vous  qui 
, » au  lieu  de  foldats  n’avez  amené  fur 
» mes  vaiffeaux  que  vos  valets  6c 
» vos  chevaux,  vous  qui  lâches 
» dans  le  combat  Sc  infolens  dans 
» vos  quartier,  vous  êtes  fait  crain- 
' » dre  à votre  patrie , plus  qu’à  fes 

% » ennemis,  je  vous  juge  tout-à-fait 


(i)  Hirtius. 
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w indignes  de  la  confiance  qu’exige 
» le  fervice  de  la  république,  & je  Livre  iv. 
» vous  ordonne  en  conféquence  de  CHAf*  Vil* 
» fortir  à l’inftant  de  cette  province 
» & de  vous  tenir  loin  de  tous  les 
» portes  de  l’arméè  romaine  ». 

Les  autres  événemeas  dont  les 
hirtoriens  rapportent  l’époque  au  fiége 
d’Ufita,  ne  nous  en  font  connoître  ni 
le  progrès,  ni  les  détails.  La  faifon, 
difent-ils , fut  orageufe , & l’armée 
dt'Céfar,  qui  avoit  laifle  la  plus  grande 
partie  de  fon  bagage  en  Sicile,  pour 
monter  en  plus  grand  nombre  les  vaif- 
féaux  de  tranfport,  fe  trouva  dépour-  • 
vue  de  tout  pour  fe  couvrir , à l’excep- 
tion des  boucliers  ; elle  étoit  expofée  à 
un  déluge  de  pluies  & de  grêles,  ac- 
compagnées d’éclats  de  tonnerre  & de 
feux  effrayans , qui  au  lieu  de  s’élancer 
& difparoître  comme  les  éclairs  ordi- 
naires , fe  fixoient , à la  grande  furprife 
des  foldats , & continuoient  de  briller 
aflez  long-tems  fur  la  pointe  de  leurs  . 
piques.  Pendant  toute  la  durée-  de 
ce  tems  défaftreux,  le  terrain  qu’ils 
occupoient  fut  inondé  par  la  pluie , ou 
noyé  fous  les  torrens  qui  fondoient 
fans  cefle  du  haut  des  montagnes.  Céfar 
ne  preffoit  pas  moins  vivement  l’at* 

Tome  V.  - E 
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taque  d’Ufita,  6c  paroifioit  toujours 
Li  vke  iv.  fe  flatter  que,  pour  fauver  la  ville, 
Çme.  y il.  l’ennemi  lui  préfenteroit  quelqu’avan- 
tage  qui  ameneroit  l’occaflon  de  dé- 
cider le  lort  de  la  guerre.  Ainfl  les  deux 
années  fe  rangeoie'nt  fouvent  en  ba- 
taille , 6c  en  leur  préfence,  la  cavalerie 
6c  les  troupes  légères  fe  livroient  des 
combats  particuliers  ; mais  fans  engager 
line  aélion  générale. 

Au  milieu  des  grandes  efpérances 
que  donnoient  à Céfar  les  opérations 
de  ce  fiége , il  fit  une  de  ces  expéditions 
admirables  , mais  inimitables  pour  des 
guerriers  moins  habiles  que  lui 
dans  lefquelles  il  parut  tant  de  fois 
téméraire  jufqu’à  hafarder  fa  gloire 
& fa  vie.  Varus , qui  commandoit  une 
flotte  de  cinquante  galeres,  avoit  fur- 
pris  6c  brûlé  la  plus  grande  partie  de 
fia  marine  à Leptis , 6c  donnoit  la  chafle 
à Aquila , qui  fuyoit  devant  lui  vers 
le  Sud  avec  une  efeadre  inférieure. 

, Céfar  craignit  que  cet  avantage  , s’il 
ne  fe  hatoit  d’en  prévenir  les  fuites , 
ne  rendît  bientôt  l’ennemi  aflez  maître 
de  la  mer,  pour  empêcher  fes  muni- 
tions 6c  fes  renforts  d’arriver  fur  les 
côtes.  Il  favqit  que  la  réputation  que 
l’on  fe  fait  ou  que  l’on  perd  dans  les* 
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petites  occafions , décide  fouvent  des  ■!— — • 
plus  grandes  affaires,  & que  fi  les  Livre  iv* 
difgraces  qu’on  laiffe  accumuler  éclip-  Chat.  Yll* 
fent  la  plus  brillante  fortune,  elles 
peuvent  devenir  avantageufes  lorf- 
qu’on  les  répare  à tems  par  des  prodiges 
de  courage  6c  d’intrépidité.  Il  courut 
en  perfonne  à Leptis , fe  jetta  dans 
une  barque  , atteignit  fon  efcadre , 

, l’arrêta  dans  fa  fuite , & la  fit  revirer 
contre  la  flotte  qui  la  pourfuivoit. 
Varus,que  ce  changement  de  manœu- 
vre extraordinaire  frappa  d’étonne- 
ment , fuppofa  que  l’ennemi  venoit  de 
découvrir  un  puiffant  fecours , prit 
la  fuite  lui-même,  fit  force  de  voiles, 

& cingla  vers  le  port  d’où  il  étoit 
forti.  Céfar  le  pourfuivit  à fon  tour, 
prit  quelques-uns  de  fes  plus  mauvais 
voiliers  qui  ne  purent  le  fuivre , & 
força  le  refie  de  fe  réfugier  dans  le 
port  d’Adrumete  , devant  lequel  il  fe 
montra  pour  le  braver.  Après  avoir 
ainfi  changé  fur  mer  la  fituation  de 
fes  affaires , il  laiffa  expreffément  ordre 
à fa  flotte*  de  ne  pas  perdre  l’avantage 
que  lui  avoit  dcjnné  la  fuite  de  l’ennemi, 

& il  revint  au  fiége  d’Ufita.  De  telles 
allions  réufhffent  à c<*ux  que  la  fortune 
k-vorife;  parce  qu’elles  pavo.  lient  im- 


1 do  Hijl.  des  progrès  & de  la  chûte 
— —— — poffibles  à entreprendre;  & on  peut 
. Livre  iv.  fans  doute  avec  de  grands  talens  fe 
Çhap.  vil.  jetter  dans  des  difficultés  , qu’une  , 
moindre  capacité  ne  devroit  pas  fe 
permettre  de  braver. 

“ Quoique  Céfar  fe  fût  confervé  par 
cet  heureux  événement  fes  communi- 
cations avec  la  mer , d’où  il  recevoit 
des  fecours  ccnfidérables  ; quoiqu’il 
en  tirât  des  terres  fituées  autour  de 
fon  porte  ,à  la  faveur  des  naturels  du 
pays  : le  nombre  fupérieur  des  troupes 
légères  de  l’ennemi  le  tenoit  très-à 
l’étroit  dans  fon  camp,  & le  faillit  • 
beaucoup  fouffrir  de  la  difette  des 
vivres.  En  continuant  les  opérations 
du  fiége  d’Ufita,  il  fe  voyoit  contraint 
. de  combattre  en  détail  une  armée 
nombreufe , couverte  par  les  remparts 
d’une  place  forte , &c  que  rien  ne 
pouvoit  déterminer  à une  a&ion  dé* 
cirtve.  Ces  motifs  lui  firent  prendre 
la  réfolution  de  lever  le  fiége  & de 
fe  retirer  dans  un  porte  plus  avan* 
tageux  , ou  de  former  quelque  entre- 
prife  qui  lui  parût  plus  hêureufe.  Il 
décampa  donc  de  nuij,  après  avoir 
fait  mettre  le  feu  au  bois  & à la 
paille  entartés  fur  fon  terrain , aban- 
donna les  fortifications  de  cette  voie 
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qui  lui  avoit  coûté  tant  de  peines , — — «— * 
& marchant  le  long  du  rivage,  il  fit  Livre  iv. 
conduire  ion  bagage  entre  la  mer  & Chap.  VU. 
la  colonne  que  formoit  fon  armée  , 
pour  le  mettre  à l’abri  des  incurrtons 
de  l’ennemi,  qu’il  s’attendoit  bien  à 
voir  fuivre  fes  mouvemens  par  la 
chaîne  des  montagnes  étendue  le  long 
de  fa  route. 

La  retraite  de  Céfar  fuffit  pour  con- 
firmer l’efpérance  qu’avoient  conçue 
les  chefs  du  parti  républicain , d’épuifer 
fes  forces  en  temporifant.  Ils  le  fui- 
virent  en  effet , l’obfervant  du  fommet 
des  collines,  & lorfqu’ils  le  virent 
s’arrêter  devant  la  ville  d’Agar  que 
les  naturels  du  pays  lui  avoient  livrée , 
ils  fe  portèrent  fur  trois . différentes 
hauteurs , environ  à fix  milles  de  fon 
camp.  A cette  diftance,  ils  ne  purent 
l’empêcher  de  faire  dans  les  champs 
& les  villages  voifins  une  ample  récolte 
de  provifions  de  fourrages , qui 
foulagea  beaucoup  fon  armée.  Mais 
pour  l’empêcher  de  s’étendre  plus  au 
loin  dans  le  pays , & s’en  affurer  les 

Îiroduôions  , ils  envoyèrent  deux 
égions  fous  les  ordres  de  Caïus 
Mutins  Reginus , s’emparer  de  la  ville 
\de  Zêta,  fituée  à-peu-près  à vingt 

E iij 


Digitized  by  Google 


ï 01  Hijt.  des  progris  & de  la  chute 
— — ■*  milles  d’Apar  , au-delà  de  leur  camp  9 
Livre  IV.  d’où  elle  etoit  allez  éloignée  fur  la 
iCHjrf,  vil.  droite.  Les  naturels  du  pays  avertirent 
Céfar  que  ces  troupes  faifoient  de 
fréquentes  forties  pour  aller  fourrager 
&:  chercher  des  vivres , & qu’il  étoit 
facile  de  les  furprendre  hors  de  la 
ville  & d’y  entrer.  Il  l’entreprit , & 
pour  réumr  dans  ce  projet , il  quitta 
la  plaine  d’Agar , & s’établit  dans  un 
nouveau  camp  très  - fortifié  fur  une 
hauteur , plus  près  de  l’ennemi.  Là 
il  laiffa  des  troupes  en  allez  grand 
nombre  pour  garder  les  retranche- 
mens,  mit  le  relie  de  fon  armée  en 
marche  pendant  la  nuit,  pafl'a  à côté 
du  polie  de  l’ennemi  & furprit  la 
ville  de  Zêta  où  il  entra  au  point 
du  jour  , pendant  que  la  plus  grande 
partie  de  la  garnifon  étoit  fortie  dans  " 
une  parfaite  fécurité  , & s’étoit  dif- 
perfee  par  pelotons  pour  fourrager 
dans  les  campagnes  voifines.  Il  laiflà 
dans  la  place  un  détachement  capable 
de  conferver  cette  nouvelle  conquête 
& revint  fur  fes  pas,  fans  penfer  à 
fe  dérober  à la  vue  de  l’hrvnemi , ce 
qui  étoit  alors  impofîible  ; mais  dé-  “ 
terminé  à fe  frayer  un  chemin  à travers 
tous  les  obftades  qui  s’oppoferoient  à 
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fa  marche,  il  #n’avoit  plus  befoin 
d’attendre  la  nuit.  Il  fe  mit  donc  en  livre  iv. 
foute  en  plein  jour,  emmenant  pri-  Chap.  YiC 
fonniers  le  gouverneur  de  Zêta , &c 
P.  Atrius,  membre  de  la  confédération 
d’Utkpie,  avec  une  partie  des  équi- 
pages  de  Juba  & un  grand  nombre 
de  chameaux,  chargés  du  butin  que 
le  pillage  de  la  place  avoit  produit. 

. Pendant  ce  tems-là  les  ennemis 
eurent  connoifîance  de  les  mouvemens* 

Scipion  étoit  forti  de  fes  lignes  , 
s’étoit  rangé  en  bataille  près  de  la 
route  de  Céfar.  Labiénus  & Affranius , 
à la  tête  d’une  nombreufe  troupe  de 
cavalerie  &c  d’infanterie  légère , oc- 
cupoient  quelques  hauteurs  qui  do- 
tninoient  fur  fon  paflage , & fetenoient 
prêts  à l’attaquer  en  queue  & en  flanc. 

Céfar  avoit  prévu  les  dangers  qui 
l’attendoient  ; mais  il  falloit  néceffai- 
rement  les  braver.  Il  efpéroit  que  la 
tête  de  fa  colomne  feroit  allez  forte 
pour  s’ouvrir  le  chemin,  & il  plaça 
toute  fa  cavalerie  à l’arriere-garde  y 
pour  couvrir  fa  marche.  Lorfqu’il  fut 
arrivé  en  face  de  l’ennemi , la  cava- 
lerie africaine  exerça  contre  lui  toute 
fon  adreffe  & fon  agilité  finguliere  î 
il  fit  halte r & pour  fe  faire  jour , s’il 
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étoit  pofiible , à traders  l’ennemi , il 
Livre  iv.  donna  ordre  à fes  légions  de  le  charger, 
Char.  Vil.  après  leur  avoir  fait  dépofer  leurs 
fardeaux  ordinaires,  afin  de  délaffer 
un  peu  fes  foldats  & les  rendre  plus 
propres  à foutenir  le  refte  de  leur 
marche,  lorfqu’elle  ne  feroit  plus  troti- 
blée.  Les  Africains  s’enfuirent  ; mais 
à peine  Céfar  s’étoit-il  mis  en  marche, 
qu’il  fut  attaqué  de  nouveau,  & forcé 
continuellement  de  répéter  la  même 
manœuvre.  Quatre  heures  après  avoir 
rencontré  les  ennemis , il  n’avoit  pas 
avancé  plus  de  cent  pas  ou  moins  d’un 
quart  de  mille.  Le  foleil  fe  couchoit , 
& Scipion  fe  flattoit  d’arrêter  Céfar 
dans  une  campagne  aride  ; c’ert  pour- 
quoi il  ne  quitta  point  le  porte  qu’il 
avoit  pris  le  matin , où  il  étoit  à portée 
d’obferver  les  évolutions  des  troupes 
légères , & de  les  fecourir  en  cas  de 
befoin. 

Céfar  vit  le  péril  auquel  il  s’expofe- 
roit,  en  reftant  fur  ce  terrain,  & fentit  la 
néceflité  de  continuer  fa  marche;  mæs 
il  obferva  que  toutes  les  fois  que  fa 
cavalerie  combattoit  à l’arriere-^arde , 
foit  que  l’ennemi  fût  repouffe , foit 
qu’elle  lâchât  le  pied,  il  étoit  égale- 
ment obligé  de  s’arrêter  pour  la  foutg- 
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flîr,  ou  d’attendre  qu’elle  eût  repris  — — — 
fon  porte.  Il  changea  aufli-tôt  l’ordre  Livre  iv. 
de  fa  marche , fit  pafl'er  la  cavalerie  à Chap.  VII. 
la  tête  de  la  colonne , 6c  mit  à la  place 
à l’arriere-garde  un  corps  d’infanterie 
d’élite,  qui  ne  s’arrêta  point,  quoique 
toujours  en  butte  aux  coups  de  l’en- 
nemi , 6c  lui  donna  moyen  de  faire  une 
retraite  lente , mais  régulière , tou- 
jours d’un  pas  égal.  Ainfi  malgré  tant 
de  périls , Céfar  vint  à bout  de  re- 
gagner fon  camp  prèsd’Agar  fans  avoir 
fait  une  perte  confidérable. 

Devenu  jÿir  la  conquête  de  Zêta 
maître  d’un  porte  à côté  ou  derrière 
l’ennemi,  Céfar  forma  fucceflivement 
diverfes  entreprifes  fur  Vacca,Sarfura 
6c  Thyfdra,  villes  fituées  autour  du 
théâtre  de  la  guerre.  Ses  deffeins  fur 
la  première  de  ces  places  furent  pré- 
' venus  par  les  Numides  , qui  inftruits 
de  fa  marche , entrèrent  dans  la  ville 
avant  lui , & la  réduifirent  en  cendres. 

Pendant  quelques  jours  que  les  deux 
armées  furent  en  mouvement , il  prit 
Sarfura  d’affaut  ; mais  lorfqu’il  fe  fut 
avancé  jufqu’à  Thyfdra , dans  la  mêmè 
intention , 6c  qu’il  eut  reconnu  la  force 
de  cette  place , il  renonça  au  projet  de 
l’attaquer.  Il  rentra  dans  fon  porte 
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■■f—f  d’Agar  le  quatrième  jour,  & les  énne*- 
Livre  iv.  mis  retournèrent  aufli  clans  leur  camp. 
£ha?..VI1.  Dans  ce  porte , Céfar  reçut  un  ren- 
fort de  quatre  mille  hommes , qui  la. 
plupart  étoient  rertés  malades  en  Ita- 
lie, & revenoient  alors  joindre  leurs 
légions , avec  un  corps  de  quatre  cens 
cavaliers  & mille  archers  & frondeurs.. 
Cette  augmentation  de  forces  lui  donna 
lieu  d’étendre  fes  vues  fur  Tégée,  que 
les  ennemis  faifoient  garder  par  un  dé- 
tachement foutenu  de  toute  leur  ar- 
mée , qui  étoit  campée  à quelques- 
milles  de  cette  ville.  Il  avança  jufqu’à 
huit  milles  dans  la  plaine,  efpérant 
furprendre  ou  forcer  la  place.  La- 
biénus  & Scipion  lé  découvrirent  &c 
avancèrent  de  leur  côté  jufqu’à  en- 
viron quatre  milles  de  leur  porte  * 
pour  aller  au  fecottrs  de  leur  déta- 
chement. II  confirtoit  en  quatre  cenS 
cavaliers  , difpofés  à droite  & à 
gauche  de  la  ville  qui  féparoit  les 
armées  rangées  en  ordre  de  bataille. 
Céfar  fit  attaquer  ce  corps  de  ca- 
valerie i,  qui  ofôit  fe  montrer  hors 
des  murs  de  Tégéel  Les  fuites  de 
cette  première  rencontre  mirent  aux 
prifes  différentes  divifions  de  cavalerie 
& d’infanterie,  envoyées  de  part  ÔC 
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d’autre, pour  foutenir  les  combattans;  — 
mais  il  n’y  eut  point  encore  d’a&ion  Livre  NV 
générale  6c  décifive.  Les  deux  armées  Chat.  Vit, 
fe  retirèrent  aux  approches  de  la  nuit 
dans  léitrs  lignes. 

Souvent  la  cavalerie  de  Céfar  lâcha 
fe  pied  devant  celle  des  Africains , dans 
les  combats  particuliers  qui  fe  livrèrent 
pendant  cette  campagne.  Dans  une  de 
ces  occafions , il  rencontra  un  officier 
qui  fuyoità  la, tête  de  fon  corps,  6c 
feignant  de  le  croire  égaré  : vous  vous 
trompe ç de  chemin , lui  dit-il,  voilà  celui 
qui  mene  à V ennemi.  Les  légions  même' 
trembloient  en  face  des  troupes  irré- 
gulieres  de  Numidie , qui  les  avoient 
tant  de  fois  furprifes  par'  des  ftrata— 
jjjêmes  toujours  nouveaux  & par  leur 
donnante  agilité  : elles  n’étoient  pas 
moins  eifrayées  du  nombre  & de  la  • 
forme  terrible  des  éléphans , ne  con— 
noiffant  point  l’art  de  combattre  ceà 
monllrueux  animaux.  Afin  de  raffurer 
le  courage  de  fes  foldats  6c  de  les  pré- 
parer à la  réfillance  , Céiar  fit  venir 
dans  fon  camp  une  certaine  quan- 
tité d’éléphans  armés  & enharnachés 
comme  ceux  de  l’ennemi  : il  fit  ma- 
nœuvrer fes  chevaux  en  leur  préfence  ? 
exerça  fes  troupes  à les  frapper  à* 
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— » l’endroit  où  il  étoit  facile  de  les  bief- 
ï.ivre  iv.  fer,  & leur  apprit  en  même-tems  à 
,Chap.  Vil.  en  éviter  la  fureur.  Il  fît  auffi  quel- 
ques changemens  dans  l’exercice  ordi- 
naire de  la  légion , pour  accoutumer 

* fes  foldats  à repouffer  ‘les  attaques 
rapides  des  troupes  de  Numidie  & à 
confondre  leurs  rufes.  Il  envoya  fou- 
vent  fes  troupes  irrégulières  fourrager 

. par  divifions,  &:  fut  les  habituer  par 
degrés  à quitter  leur  forme  ordinaire 
fans  perdre  courage,  & à réparer  le 
défordre  accidentel  qui  pourroit  les 
déranger.  Pour  montrer  la  confiance 
dans  le  mérite  fupérieur  de  fes  fol- 
dats , il  préfenta  fouvent  la  bataille  à 
l’ennemi  & parut  fe  glorifier  de  fon 
refus  : efpece  de  triomphe  que  les 
deux  partis  s’attribuoient  tour-à-tour 

• par  de  femblables  défis. 

Les  opérations  de  cette  campagne 
l’avoient  prolongée  depuis  le  mois 
d’ottobre  jufqu,’au  milieu  de  février. 
Céfar  dans  cet  Intervalle  avoit  fur- 
monté  de  très-grandes  difficultés  : la 
difperfion  de  fa  flotte,  l’incertitude 
de  fes  communications  avec  l’Italie, 
& la  rareté  des  vivres  dans  un  pays 
dévaflé , ou  occupé  par  fes  ennemis. 
A cette  époque  , il  s’étoit  fournis 
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plu fieurs  villes  fur  la  côte  & une  éten- 
due  confidérable  de  territoire;  mais  la  LlvRE  l^‘ 
multitude  des  objets  qui  demandoient  Chap,V1 
fon  attention  dans  les  différentes  par- 
ties de  l’empire , lui  rendoit  très-in- 
commode une  guerre , que  Scipion  & 

Labiénus  fembloient  s’être  fait  un  fyf- 
tême  immuable  de  traîner  en  longueur. 

Pour  déconcerter  ce  plan , Céfar  fit  une 
entreprife  fur  Thapfus  leur  principale 
place  maritime  fur  la  frontière  méridio^ 

* nale  de  la  province.  Il  fortit  de  nuit  de 
fon  camp  d’Agar,  & dirigeant  fa  marche 
vers  le  fud , il  arriva  devant  Thapfus 
le  lendemain.  Il  s’empara  de  toutes  les 
routes  qui  menoient  à cette  ville , & 
l’inveftit  par  terre  de  tous  côtés  , 
comme  il  avoit  ci-devant  bloqué  le 
port  avec  fa  flotte  ,afin  que  fes  convois 
n’euffent  rien  à craindre  de  cette  place. 

Scipion  & Juba  avoient  le  plus 
grand  intérêt  de  conferver  un  pofte 
de  cette  importance.  Ils  marchèrent  à 
la  tête  de  leurs  armées  par  la  route 
des  montagnes , & fuivirent  Céfar 
pour  contrarier  fes  opérations.  Ils 
prirent  leurs  premiers  poftes  fur  deux 
collines  féparées , environ  à huit  mil- 
les de  Thapfus  qu’ils  le  voyoient  in- 
yeftir.  Il  eut  bientôt  fait  des  lignes 
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_ de  circonvallation  6c  de  contrevalla- 
Î-ivre  iv.  tion^avec  fon  induflrie  & fa  diligence 
Çhap.  vu.  ordinaires.  Elles  étoient  en  forme  de 
croiflant  &c  fe  terminoient  par  les  deux 
bouts  à la  mer.  Il  embraffa  toute  la 
ville  dans  leur  enceinte,  où  il  vouloit 
faire  camper  fon  armée.  Scipion  avoit 
affez  de  connoiffance  des  lieux , pour 
lavoir  qu’il  y avoit  près  du  port  un. 
canal  étroit,  ou  marais  falant,  féparé 
de  la  mer  par  un  banc  de  fable  ,, 
qui  pou  voit  avoir  échappé  aux  re- 
marques des  ennemis , 6c  lui  fervir 
à entrer  dans  la  ville  ou  à y jetter 
du  fecours.  Il  conduifit  de  ce  côté' 
fon  armée  toute  entière,  comme  pour 
interrompre  les  travaux  de  Célar  ; 6c 
. il  envoya  un  détachement  vers  le 

banc  de  fable , avec  ordre  de  s’en  em- 
parer ou  de  pénétrer  dans  la  ville  par 
cette  communication.  Mais  déjà  Céfar 
s’étoit  afl'uré  de  ce  paffage  6c  l’avoit 
fermé  par  un  triple  retranchement  r 
propre  à le  défendre  éga'ement  contre 
les  (orties  de  la  garni  ion  6c  contre  l’at- 
taque des  troupes  qui  tenoient  la  cam- 
pagne. 

L’armée  combinée  n’ayant  plus  d’ef- 
pérance  de  communication  avec  la 

yille  de  Thapfus,  demeura  le  relie  du 
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jour  fous  les  armes , & offrit  à l’en-  — ^ 
nemi  l’occafion  qu’il  avoit  paru  defirer  Livre  iv. 
fi  vivement  de  terminer  la  guerre  par  Chap.  VIL 
une  bataille  ; mais  foit  que  Céfar  n’eût 
point  encore  affez  fortifié  fes  retran- 
chemens  pour  être  en  fureté  par  der- 
rière du  côté  de  la  ville , foit  qu’il  ne 
voulût  pas  choifir  pour  combattre  le 
moment  oit  les  ennemis  s’y  étoient 
préparés , il  ne  remua  point  ce  jour-là. 

Scipion  paffa  toute  la  nuit  fur  le  Bat*î,,e 
même  terrain  : il  réfolut  d’y  affeoir  h,<p(us* 
fon  camp.  On  le  vit  au  point  du  jour 
commencer  les  retranchemens  ordi- 
naires. Alors  Céfar  , qui  avoit  appa- 
remment terminé  fes*  ouvrages , jugea 
l’occafion  favorable , & peut-être  ne 
vouloit-il  pas  permettre  à l’ennemi  de  # 
s’établir  en.  fa  préfence.  Il  donna  le 
fignal  qui  annonçoit  les  préparatifs . 
d’une  adion  , laifla  dans  fes  retranche- 
mens  le  nombre  d’hemmes  ri  écc  flaire 
pour  les  défendre  contre  les  afliégés* 
fit  fortir  le  refie  de  fon  armée  en  or- 
dre de  bataille  , & ordonna  à une 
partie  de  fa  flotté  de  mettre  à la  voile 
pour  doubler  tut  cap  & arriver  fur 
l’ennemi  par  derrière,  cri1  pouffant  de 
g ands  cris  : comme  pour  de  menacer 
d’une  defeerite  5c  d’une  attaque  à fon 
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S^— 1 arriere-garde,  aufli-tôt  que  l’aûion  fe- 
Livre  iv.  roit  engagée  de  front.  Après  ces  dif*- 
Chat.  VU.  pofitions , Céfer  mit  fes  foldats  en 
marche.  Lorfqu’il  fut  affez  près  de 
l’ennemi  pour  reconnoître  fa  pofition, 
il  vit  que  le  gros  de  fon  armée  étoit 
déjà  en  ordre  de  bataille,  que  les  élé- 
phans  étoient  placés  fur  les  ailes  ; 6c 
que  des  corps  nombreux  travailloient 
encore  aux  lignes  deftinées  à renfer- 
mer le  camp.  Il  fit  halte  6c  rangea  fes 
troupes  en  conféquence.  Il  laiflà  cinq 
légions  au  centre , il  en  mit  quatre  fur 
les  ailes,  la  fécondé  6c  la  dixième  à 
l’aile  droite  , la  huitième  6c  la  neur 
vieme  à l’aile  gauche.  Il  choifit  cinq 
cohortes  pour  foutenir  avec  la  cava- 
lerie les  archers  6c  les  frondeurs  qui 
devoietit  commencer  le  combat  en  at- 
taquant les  éléphans.  Céfar  en  per- 
* forme  parcourut  tous  les  rangs  de,  fon 
Infanterie,  exhortant  les  vétérans  à fe 
rappeller  leur  ancienne  gloire  qu’ils 
avoient  à foutenir,  recommandant  aux 
nouvelles  troupes  d’imiter  ceux  qui 
s’étoient  déjà  fignalés  par  de  grands 
exploits,  6c  qu’une  longue  expérience 
avoit  inftruits  dans  l’art  de  vaincre. 

Céfar  parloit  encore , quand  on  vit 
claanceler  les  légions  de  Sçipion.  Elle$ 
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fe  retirèrent  tout  d’un  coup  derrière 
.leurs  retra'nchemens  imparfaits  ; un 
autre  mouvement  les  ramena  fur  le 
même  terrain  qu’elles  venoient  de 
quitter.  La  plupart  des  officiers  & des 
vétérans  deCéîar,  qui  connoiffoient 
ce  figne  de  trouble  & de  décourage- 
ment, demandèrent  à grands  cris  le 
fignal  du  combat.  Mais  il  vouloit  par 
line  fage  contrainte  animer  de  plus  en 

{)Ius  leur  ardeur,  ou  les  tenir  en  ha- 
eine  ; & il  fit  faire  halte  plufieurs 
fois  à toute  la  ligne. 

On  dit  que , lorfque  les  deux  armées 
étoient  dans  cette  fituation  , Céfar 
tomba  dans  un  accès  d’épilepfie , ma- 
ladie à laquelle  il  étoit  fujet.  Si  elle 
attaque  le  fiége  de  l’entendement  & de 
la  raifon , au  point  d’en  fufpendrè 
quelque  tems  l’ufage  d’une  maniéré 
effrayante  , il  paroît  d’après  cet  exem- 
ple, que  loin  d’affoiblir  les  facultés 
de  l’ame , elle  n’eft  point  incompa- 
tible avec  leurs  plus  fages  fondrons 
leu*  plus  libre  exercice.  Au  refte  cette 
anecdote  eft  contredite  par  le  texte 
d’Hirtius.  Cet  hiftorien  convient  à la 
vérité  que  les  troupes  prirent  d’elles- 
mêmes  , & fans  ordre , le  dernier  mou- 
vement qui  engagea  le  combat;  que 
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tandis  que  Céfar  cherchoit  à modéref 
leur  courfe  impétueufe,  elles  force-, 
rent  un  trompette  de  la  droite  à don- 
ner le  fignal  ordinaire  de  la  charge,  & 
que-,  fans  en  attendre  d’autre , la  ligne 
s’ébranla  fubitement  dans  toute  fa  lon- 
gueur & fé  précipita  fur  l’ennemi,  en- 
traînant malgré  eux  tous  les  officiers 
qui  tentèrent  de  s’y  oppofer  ; mais  il 
obferve  ciue  Céfar,  bien  loin  d’être 
dans  un  état  qui  le  rendît  incapable 
d’agir , prit  le  parti  d’exciter  lui-même 
line  ardeur  qu’il  ne  pouvoit  plus  re- 
tenir ; que  pour  mettre  en  aftion  dans 
le  même  inflant  les  forces  réunies  de 
fon  armée  entière,  il  fit  fenner  toutes 
les  trompettes  à la  fois , & s’élança- 
lui-même  à cheval  à la  tête  des  pre- 
miers rangs.  Le  premier  choc  fe  fit  de 
droite,  où  les  éléphans  de  l’ennemi 
affaillis  d’une  grêle  de  flèches  & de 

Î lierres,  fe  ruerent  & fe  culbutèrent 
ùr  les  troupes  portées  derrière  pour 
les  foutenir,  foulèrent  fous  leurs  pieds 
une  partie  de  cette  infanterie , & pàf- 
ferent  pardeffiis  les  retranchemens  ait 
devanj  defquels  on  les  avoit  placés,  & 
qui  ne  faifoient  que  commencer  â s’é- 
lever. 

L’aîle  gauche  de  Scipion  ayant  été  J- 
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ainfi  mife  en  déroute , le  gros  de  fon  ^ 

armée  ne  tarda  gueres  à lâcher  le  pied.  Livre  iv. 

Tout  s’enfuit  vers  le  nouveau  camp  CHAr> 
qu’il  s’étôit  préparé  ; mais  dans  un  fi 
grand  défordre , que  les  troupes  fé- 
parées  de  leurs  officiers  n’y  trouve-  • 

rent  perfonne  d’aflez  haut  rang  pour 
les  rallier  & prendre  le  commande- 
ment. Entièrement  découragées , elles 
mirent  bas  les  armes , & tâchèrent  de  % 

trouver  un  afyle  dans  le  camp  des  Nu- 
mides leurs  alliés  ; mais  il  étoit  déjà 
au  pouvoir  de  l’ennemi.  Elles  conti-  . / 

nuerent  donc  de  fuir  vers  les  hau- 
teurs, & làdéfarmées  elles  attendirent 
leur  fort  fans  efpoir  & fans  reffource.. 

A la  vue  de  l’armée  vittorieufe  qui 
les  pourfuiVoit  , elles  lui  firent  de 
loin  toute  forte  de  fignes  de  foumif- 
fion  & la  faluerent  dans  fon  triom- 
phe par  leurs  acclamations  ; mais  en 
vain  : elles  furent  attaquées  fur-le- 
champ.  Les  foldats  du  vainqueur  qui 
avoient  paru  autrefois  imiter  fa  clé- 
mence , étoient  alors  comme  dans  un 
accès  de  rage,  qui  les  rendoit  altérés, 
de  fang.  Ils  pafferent  toute  cette  mul- 
titude fans  armes  & fans  défenfe  au  fiï 
de  l’épée , contre  les  ordres  & les  in- 
térêts de  leur  général.  On  prétend 
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qu’ils  profitèrent  cle  cette  occafion  pour 
Livre  iv.  afl'ouvir  leur  vengeance  lurquelques- 
Chap.  VII.  uns  de  leurs  officiers  mêmes  , dont  ils 
étoient  mécontens.  Un  d’entr’eux  relia 
fur  la  place.  Un  autre  blefle , alla  le 
réfugier  auprès  de  Céfar  6c  implorer 
fa  proteélion.  Plufieurs  autres  perlon- 
nages  dillingués , fénateurs  6c  cheva- 
liers romain  , crurent  devoir  chercher 
leur  lûreté  dans  un  afyle  ignoré , en 
attendant  que  la  fureur  du  loldat  fût 
appaifée. 

, Au  commencement  de  cette  aflion 

mémorable,  la  garnifon  de  Thaplus 
avoit  fait  une  fortie  ; mais  elle  avoit 
été  repouffée  avec  perte.  Après  la 
viéloire,  Céfar  en  déploya  les  tro- 
phées à la  vue  des  habitans  de  cette 
ville  , pour  les  engager  à fe  rendre  ; 
’ ils  ne  répondirent  point  à cette  fom- 
mation.  Le  lendemain  il  fit  la  revue 
de  fon  armée,  fous  les  murs  de  la  ville, 
& là  il  témoigna  aux  légions  fa  fatisr 
faflion  de  leur  conduite , fans  mêler  à 
fes  remercîmens  aucun  reproche  du 
défordre  & des  cruautés  de  la  veille. 
Il  annonça  les  récompenfes  qu’il  ré- 
fervoit  aux  vétérans , & diflingua  dès 
ce  moment  par  des  faveurs  particu- 
lières un  petit  nombre  de  ceux  qui 
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s’étoient  le  plus  fignalés.  II  laiffa  Caïus  ■— ** 
Rubellius  avec  trois  légions  devant  Livre  iv. 
Thapfus  pour  en  continuer  le  fiége:  Chap.vu. 
il  envoya  Cn.  Domitius  avec  deux 
autres  légions*  réduire  Thyfdra  en  fa 
puiflance , & fe  faifant  précéder  par 
M.  Meffala  qui  commandoit  un  corps 
de  cavalerie  , il  fui  vit  lui-même  le 
chemin  d’Utique  avec  le  relie  de 
l’armée.  t 

Tous  les  zélés  partifans  de  la  ré- 
publique, tous  ceux  qui  avoient  quel- 
que chofe  à craindre  de  Céfar , oh  qui 
ne  vouloient  pas  fe  foumettre'à  fa 
domination , étoient  venus  des  diffé- 
rentes contrées  de  l’empire  fe  raf- 
fembler  dans  cette  place.  Un  homme 
échappé  du  champ  de  bataille  , vint  à 
Utique  trois  jours  après  l’événement, 
aux  approches  de  la  nuit , & frappa 
de  terreur  cette  malheureufe  confé- 
dération de  citoyens  romains,  Conf- 
ternés  par  de  fi  facheufes  nouvelles,  ils 
fe  répandirent  dans  les  rues,  ils  cou- 
rurent aux  portes  de  la  ville , 6c  ren- 
trèrent dans  leurs  demeures.  Ils  paf* 
ferent  la  nuit  dans  un  trouble  extrême, 
tantôt  féparés,  tantôt  raffemblés  en 
foule  dans  les  places  publiques.  Caton 
leur  repréfenta  que  les  détails  de  cette 
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— — défaite  pouvoient  être  exagérés,  & 
Livre  iv  . tâcha  de  calmer  les  frayeurs  qui 
Chap.  VU.  les  agitoient.  Aufii-tôt  que  le  jour 

Îiarut , il  les  affembla,  leur  mit  fous 
es  yeux  l’état  de  la  plaêe  , des  fortifi- 
cations , des  arfenaux , des  magàfins 
& de  la  garnifon  : il  loua  le  zele  qu’ils 
avoient  montré  jufqu’alors  pour  la 
défenfe  de  la  république.  Il  les  exhorta 
enfuite  à faire  ufage  des  moyens  qui 
leur  reftoient  pour  leur  défenfe  per- 
fonnelle , ou  pour  une  capitulation 
honorable  faite  d’un  commun  accord  : 
il  déclara  que  s’ils  étoient  difpofés  à 
fe  foumettre  au  vainqueur , il  ne  les 
croiroit  réduits  à cette  humiliation 
que  par  la  néceffité  ; mais,  que  s’ils 
. .avoient  le  courage  de  lui  réfiiler  , il 

garderoit  fou  épée,  pour  en  faire  le 
dernier  appui  de  la  république , & par- 
tageroit  avec  eux  les  fuites  d’une  réfo- 
lution  quiluiplairoit  autant  qu’elle  lui 
paroîtroit  admirable.  Il  foutint  qu’ils 
ne  dévoient  pas  fe  confidérer  comme  af- 
femblés  dans  Utique,  mais  dans  Rome  ; 
que  la  république  n’étoit  pas  entière- 
ment déchue  de  la  force  &r  de  fa 
grandeur,  qu’elle  pou  voit  encore, 
comme  autrefois  fe  relever  de  fes 
ruines;  que  IVmée  do  Ct-fn  nonvoit 

• • 
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être  forcée  à quelque  diverfion,  ou  — — * 
contrainte  de  le  divifer  pour  faire  Livre  iv. 
face  aux  ennemis , qui  dans  toutes  les  Ckap.  VU.’ 
parties  de  l’empire  s’élevoient  contre 
lui  ; qu’en  Efpagne  fes  propres  foldats 
l’avoient  abandonné,  & cjue  toute 
cette  province  s’étoit  déclarée  pour  les 
enfans  de  Pompée  ; que  Rome,  la  capi- 
tale de  la  république , étoit  encore  de- 
bout, & ne  ployeroit  pas  fous  le  joug 
d’un  tyran  ; que  les  ennemis  de  Céfar 
fe  multiplioient  à mefure  qu’il  paroif- 
foit  les  anéantir  ; que  l’exemple  même 
de  cet  ufurpateur  devoit  les  inftruire, 
ou  plutôt , que  fa  confiance  à foutenir 
des  entreprifes  criminelles  & hon- 
teufes,  devoit  fervir  d’aiguillon  à ceux 
qui  étoient  prêts  à mourir  avec  hon- 
neur , ou  fur  le  point  d’affiirer  à leur 
patrie  des  avantages  qu’ils  partage- 
roient  eux-mêmes. 

Animée  par  ces  motifs,  l’affemblée 
réfolut  de  défendre  Utiaue  ; on  donna 
la  liberté  à beaucoup  d’elclaves  pour  les 
enrôler  & leur  faire  prendre  les  armes  ; 
mais  on  découvrit  bientôt  que  la 
plupart  de  ceux  qui  avoient  affilié  à 
cette  affemblée,  n’étoientpas  capables 
de  perfévérer  dans  une  fi  noble  réfo- 
lution , &c  qu’ils  fe  préparoient  fecre- 


ï iO  Hif}.  des  progrès  & de  la  chute 
mm  ■■  ■■  i tement  à mériter  l’indulgence  du  con- 
Li vre  iv.  quérant  par  une  entière  & prompte 
<Chaf.  vil.  foumiflion.  Ils  ne  tardèrent  pas  long- 
tems  à avouer  tous  enfemble  leur  défi- 
fein  & à reconnoître , en  témoignant  à 
Caton  le  refpeft  qui  lui  étoit  dû , qu’ils 
n’avoient  pas  les  qualités  propres  à 
Soutenir  avec  lui  cette  réfiftance  hé- 
roïque. Ils  lui  protefterent  cjue  s’il 
leur  perjnettoit  d’envoyer  à Cefar  une 
députation , fa  fureté  perfonnelle  fe- 
roit  le  premier  objet  de  leur  demande, 
& que  s’ils  ne  pouvoient  l’obtenir , ils 
ne  voudraient  point  de  grâce  pour  eux- 
mêmes.  Caton  ne  s’oppofa  plus  à leurs 
projets.  Il  exigea  feulement  de  n’être 
point  compris  dans  leur  traité,  décla- 
rant qu’il  ne  voyoit  pas  que  Céfar  pût 
avoir  le  droit  de  difpofer  de  fa  per- 
sonne ; que  tous  les  evénemens  de  la 
guerre  n’avoient  fervi  jufqu’alors  qu’à 
convaincre  cet  ufurpateur  des  deffeins 
dont  il  avoit  été  toujours  accufé,  fans 
vouloir  jamais  en  convenir- « Enfin,  » 
dit-il,  « Céfar  ne  pourra  déformais 
v nier  que  les  foupçons  de  fes  adver- 
v faires  ne  fuffent  bien  fondés  ». 

Tel  étoit  dans  Utique  l’état  des 
chofes , lorfqu’un  corps  de  cavalerie 
de  l’armée  de  Scipion,  échappé  du 

champ 
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champ  de*  bataille  parut  aux  portes  — — — — « 
de  la  ville.  Caton  eut  peine  à l’empê-  Livre  iv^ 
cher  par  fes  inftances  de  paflèr  au  fil  ChakVIî. 
de  l’épée  tous  les  Romains  & les  ha- 
bitans  de  la  ville,  qui  avoient  pro- 
pofé  de  fe  foumettre  à Céfar.  Après 
s’être  laiffé  détourner  de  cette  vio- 
lence & avoir  reçu  quelqu’argent,  ces  • 
troupes  continuèrent  leur  retraite.  La 
plupart  des  fénateurscpiiétoient  dans 
la  ville  s’embarquèrent  pour  fe  fan- 
ver.  Lucius  Céfar  fe  chargea  d’aller 
préfenter  à fcm  parent  une  requête  en 
faveur  des  citoyens  romains  qui  y 
refterent,  &:  en  partant  il  dit  à Catqn 
qu’il  fe  jetteroit  volontiers  aux  pieds 
du  vainqueur  pour  le  réconcilier  avec 
lui.  Caton  répondit  ; « Si  je  voulois 
» me  réconcilier  avec  Céfar  , j’irois 
» en  perfonne  auprès  de  lui  ; mais 
» je  ne  l’ai  point  offenfé,  je  n’ai  pas 
» bêfoin  de  fon  pardon,  & ne  lui  de- 
» manderai  pas  ce  que  je  recevrois 
» comme  un  outrage , s’il  avoit  l’in- 
» folence  de  me  l’offrir  comme  une 
» grâce  ».  Mais  il  fit  obferver  dans 
cette  circonftance  à fon  fils,  qu’il  ne 
lui  conviendroit  pas  de  quitter  fon 
pere.  « Quand  fl  en  fera  tems , dit-il , 
n vous  irez  implorer  la  clémence  du 
Tome  Vt  P 
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ni  Hijl.  des  progrès  & de  la  chûte 
mmn  mm  *■.  » vainqueur  ; mais  ne  vous* mêlez  pas 
Livre  iv.  » des  affaires  publiques.  Ce  n’eft  pas 
Ckap.  vu.  » pour  vous  le  moment  d’agir.  Eh  ! 

» pourquoi  »,dit  le  jeune  homme, « ne 
» voulez-vous  pas  profiter  de  la  clé— 
» mence  du  vainqueur  pour  vous 
» comme  pour  moi  ? J’étois  né  pour 
• » la  liberté  »,  répondit  Caton-,  «&  je 
» ne  puis  dans  ma  vieilleffe  m’accom- 
» moder  de  la  fervitude.  Mais  vous  qui 
» avez  été  réfcrvé  à ces  tems  déplo- 
» râbles , vous  devez  vous  foumettre 
» à votre  deftinée  ».  11  paffa  tout  le 
jour  à faciliter  à fes  amis  les  moyens 
de  fuir , fe  mit  au  bain , & foupa  avec 
fon  appétit  ordinaire  , fans  aucune 
marque  d’abattement  , fans  affefter 
d’être  tranquille;  enfuite  il  fe  retira 
dans  fa  chambre,  après  quelques 
momens  de  letture , ifr  fe  donna  le 


Mort  de  coup  mortel.  Ses  domeftiques  effrayés 
:aton.  du  bruit  qu’ils  entendirent,  enfoncè- 
rent fa  porte , & voulurent  panfer  fa 
plaie  ; mais  il  la  déchira  de  fespropres 
mains,  & expira  dans  cet  effort  (i). 
Durant  ce  jour-là,  chacun  avoit  été 
très-impatient  de  favoir  quel  ëtoit  1» 


' (i)  Dion  Caff.  App.  Plut,  Hift,  de  U 
Guerre  d’Alr. 


Digitized  by  Google 


de  la  République  Romaine.  123 
deffein  que  Caton  cachoit  fous  les  ap-  — — - 
parences  de  tant  d’inquiétude  pour  les  LlvRE  1V* 
autres,  & de  .tant  d’infouciance  pour  Ciur-  V11* 
lui-même.  Au  premier  bruit  de  fa 
mort,  on  courut  en  foule  aux  portes 
de  fon  quartier , & chacun  donna  des 
preuves  fenfibles  d’une  triftefîe  pro- 
fonde & d’une  vraie  douleur.  Quoi- 
que la  colonie  d’Utique  eût  été  de  tout 
tems  ennemie  de  fon  parti , & fût  tou- 
jours attachée  aux  intérêts  de  Céfar , 
elle  fit  faire  fes  funérailles  aux  dépens 
du  public , & lui  érigea  une  ftatue  fur 
fon  tombeau. 

Caton  mourut  dans  la  vigueur  de 
l’âge , avant  fa  cinquantième  année. 

Il  étoit  naturellement  vif  & fenfible  : 
doué  d’une  heureufe  intelligence , il 
avoit  l’efprit  jufte,  dégagé  de  tout 
préjugé  ; & l’amour  de  l’humanité 
avoit  le  plus  puiflant  empire  fur  fon 
coeur.  Mais  fa  conduite  ne  dépendit 
probablement  jamais  d’aucune  paffion; 

& en  s’attachant  au  parti  qui  feul  étoit 
jufte  , il  n’eut  d’autre  motif  que  la 
juftice  même.  Il  penfoit,  félon  les  ma- 
ximes de  la  fette  qu’il  avoit  embraf- 
fée , que  dans  certaines  circonftances  , 
l’homme  avoit  le  droit  de  difpofer  de 
fa  propre  vie  ; mais  que  tant  qu’on  la 

F ij  . 
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f 14  Hijî.  des  progrh  & de  la  châu 
— ■ — » confervoit,  le  feul  bien,  le  feul  mal' 
Livre  iv.  réel  pour  un  individu  confiftoit  dans 
Cjup.  VH.  le  parti  qu’il  prenoit  pour  ou  jcontre 
le  bien  général  de  l’efpece  humaine.  Il 
avoit  prévu  de  loin  les  dangers  qui 
menaçoient  la  république , & il  avoit 
réfolu  de  ne  vivre  qu’autant  qu’il 
pourroit  s’oppofer  aux  entreprifes  for- 
mées contre  elle  (1).  Le  chef  du  parti 
le  plus  heureux  crut  pouvoir  fe  jufti- 
fïer,  en  calomniant  les  vertus  jje  Ca- 
ton ; mais  elles  furent  vengées  par  l’o- 
pinion générale  des  hommes  de  fon  lie- 
x cle  & des  liecles  fuivans , qui  prirent 
également  plaifir  à les  exalter  : trop 
rare  exemple  d’un  mérite  récompenfé 
par  un  jufte  tribut  de  louanges,  au  mil- 
lieu même  de  celles  que  l’adulation  pro- 
. diguoit  à fes  ennemis  (1)  ! Il  fut  réputé* 


(ï)  ««Mais  ce  grand  homme  eft  vraiment 
» au-deflus  de  tous  les  éloges , à moins  qu’on 
*>  n’exagere  en  difant  : qu’il  a vu  dans  l’av^- 
n nir  ce  que  nous  voyons  de  no»  jours,  qu’il 
» a fait  tout  ce  qui  a dépendu  de  lui  pour 
» prévenir  Je  maj,  & que  quand  il  a été  fans 
'«*  remede , il  a renoncé  à la  vie , pour  ne 
1»  pas  en  être  témoin  ».  Cle.  à Att.  L.  12, 
s.  éP‘  4-  . 

(a)  Vpyez  lpe  écrits  de  Virgile  & d’Ho?. 
race,  - *. 
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par  quiconque  le  jugea  fans  partialité., 
digne.d’être  mis  également  au-deffits  Livre  IV« 
des  éloges  & du  'blâme  (i).  Chaf*  ' H< 


(i)  « Il  fut  tel  qu'aucun  de  fes  panégy- 
j>  riftes  ne  put  ajoiiter  à fa  gloire  , ni  aucun 
» de  fes  détraéleurs  la  diminuer,  quoique 
» les  uns  & les  autres  aient  été  des  génies  du 
j>  premier  ordre  ».  Frag.  de  T.  Liv.  proie  g* 
de  S,  Jérôme  fur  O fée  3 L.  7,  C.  I. 

» , 

Fin  du  quatrième  Livte « 
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Origine  de  la  confpiration  contre  Céfar,  T"  " 

Ses  progrès.  Mort  de  Céfar.  Livre  V. 

_ CllAPa  I. 

JLi  OR  s QUE  Céfar  fut  informé  , dans 
fa  marche  de  Thapfus  à Utique , que 
de  tous  les  principaux  perfonnages  du 
parti  oppofé  au  fien , Caton  étoit  relié 
feul  dans  cette  derniere  ville  pour  l’y 
recevoir , il  ne  fut  comment  interpré- 
ter la  conduite  de  cet  adverfaire,  & 
fut  probablement  fort  embarraffé  fur 
le  parti  qu’il  avoit  à prendre  avec  un 
homme , qui  déclamoit  ouvertement 
contre  fes  ufurpations  & qu’il  ne  pou- 
voit  cependant  traiter  en  criminel. 

Les  marques  de  générofité  que  Céfar 
J avoit  données  à fes  ennemis  le  for- 
çoient  en  quelque  forte  à traiter  la 
perfonne  de  Caton  avec  refpe&,  & 
ion  efprit  orgueilleux  n’auroit  cer- 
tainement point  laifle  échapper  cette 
occafion  d’exercer  fa  clémence  avec 
éclat.  Dans  les  momens  les  plus  ora- 
geux de  fa  vie , il  n’avoit  éu  aucun 
objet  d’intérêt  perfonnel , aucune  que- 
• relie  de  parti  a foutenir  ; fou  vent  il 
avoit  facrifié  fa  propre  animofité  à fon  * 
ambition , & lorfqu’il  prit  les  armes 
contre  la  république , il  n’avoit  pres- 
que aucun  reffentiment  particulier  à 

F iv 
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1 ï8  Hifi.  des  progris  & de  la  chute 
■— — — fatisfaire  ; il  favoit  que  le  .plus  fur 
LivreV.  moyen  de  faire  oublier  les  effets  d’une 
CuAr.  I.  guerre  deftrutlive,  & de  gagner  le  fuf- 
l'rage  du  peuple , étoit  d’affeéter  de  la 
répugnance  à verfer  le  fang  des  ci- 
toyens de  Rome,  & de  paroître  dé-  , 
tefter  une  conduite  qm  infpiroit  en- 
core de  l’horreur  pour  la  mémoire  de 
Sylla.  Il  n’envifageoit  tous  fes  conci- 
toyens que  fous  deux  points  de  vue  : 
les  uns  comme  des  obflacles  à fon  élé- 
vation, les  autres  comme  des  inftru- 
mens  qu’il  pouvoit  employer  à les 
écarter.  Ils  étoient  ou  dupes  de  fon 
adroite  politique , ou  refponfables  des 
deffeins  pernicieux  & de  la  folle  obffi-  , 
nation  qu’il  imputoit  à fes  adverfaires. 
Peut-être  voyoit-il  dans  Caton  feul 
lin  degré  de  mérite  & de  talent,  tjue 
malgré  fes  fuccès  & fon  habileté  il 
n’oloit  dédaigner.  Peut-être  redoutoit- 
il  en  lui  un  génie  pénétrant,  qui  fans 
ménagement  pour  fa  perfonne  traitoit 
fa  politique  de  perfidie  infigne,  &C 
l’accufoit  hautement^de  machiner  la 
perte  de  la  république.  Caton  étoit  • 
donc  le  feul  de  fes  rivaux  auquel  il 
devoit  être  forcé  de  porter  une  haine 
implacable.  , 

Céfar,  fuivant  le  témoignage  de  fon. 
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âmi  Curion,  n’étoit  ni  avare  ni  pro- 
«ligue  de  fang  ; Ton  indifférence  fur  ces  1 v R E 
deux  points  alloit  à l’extrême , mais  il  Ch*f* 
étoit  toujours  prêt  à entreprendre  tout 
ce  qui  pouvoit  favorifer  fes  vues.  Lorf- 
au’il  crut  avoir  affez  fait  pour  établir 
fa  réputation  de  clémence  & de  génç- 
rofité , il  fut  moins  réfervé  à tremper 
fes  mains  dans  le  fang  de  fes  ennemis  , 
fur-tout  lcrrfque  la  fin  de  la  guerre  ap- 
procha ou  qu’il  put  fe  défaire  impu- 
nément de  ceux  qui  affoibliffoient  foir 
pouvoir.  Comme  il  avoit  pourfuivi 
Pompée  en  Egypte , dans  la  perfuafion' 
que  la  mort  de  ce  rival  affermiroit  for» 
autorité  en  Italie  , il  eft  probable  aufl* 
qii’il  ne  fe  hâtoit  d’arriver  à Utique 
que  pour  y extirper  4es  rfeftes  du  parti1 
républicain.  Cependant  à la  nouvelle1 
du  fuicide  de  Caton,  il. fe  fervit  d’une 
expreffion  qui  fit  connoître  la  ré- 
folution  qu’il  avoit  prife  à l’égard 
de  ce  célébré  perfonnage.  **  Il  doit 
» m’être  permis , » dit  - il , « d’envier' 
t>  l’éclat  de  fa  mort,puifqu’il  m’a  refu-  ' 

» fé  l’honneur  deluifauver  la  vie».  It 
traverfa  enfuite  Ufita  & Adrumete  qur 
fe  rendirent  à fon  arrivée  ; une  partie  , 
des  habitans  d’ütique  étant  venue  au- 
devant  de  lui  pour  lui  offrir  leurs  fou- 
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130  HlJI.  des  progrès  & de  la  chute 
— — — piiflîons,  il  fe  préfenta  le  foir  aux 
Livre  v.  portes  de  cette  ville  & paffa  la  nuit 
Ch.\?.  1.  devant  fes  murs. 

Arrivée  ée  Marcus  Meflala  avoit  déjà  pris  pof- 
quef"  * ÜU"  ta  ville  ; Céfar  y entra  le 

jour  fuivant,  & après  avoir  affemblé 
le  peuple , il  prononça  un  difcours 
dans  lequel  il  remercia  la  colonie  d’U- 
tique  de  la  fidélité  qu’elle  avoit  mon- 
trée pour  fa  caufe  ; mais  il  parla  des 
trois  cens  citoyens  romains  qui  avoient 
contribué  aux  frais  & au  foutien  de 
la  guerre  contre  lui,  en  des  termes 
qui  prouvèrent  qu’il  n’étoit  plus  ja- 
loux de  pafler  pour  généreux.  Appien 
dit  qu’autant  il  en  parut  devant  lui , 
ai. tant  il  en  fit  périr.  Hirtius  rapporte 
qu’il  ccnfifqtia  feulement  leurs  biens 
& convertit  leur  arrêt  de  mort  en 
une  amende  limitée,  qui  monta  en  tout 
à deux  cent  mille  fefterces  (environ 
1,500,000  liv.  fterl.)  payables  dans 
trois  années  en  fix  paiemens  féparés. 
Deftufti-n.  Après  cette  déroute  générale  du 
du  pmi  ré-  parti  républicain , les  chefs  .continue- 
rent  a fuir  de  differens  cotes  : un  grand 
•nombre  fe  rendit  & fut  épargné  ; mais 
la  plupart  de  ceux  qui  en  voulant  s’é- 
chapper tombèrent  entre  les  mains  des 
ennemis  % fe  défirent  eux- mêmes  ou 
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furent  mis  à mort  par  l’ordre  de  Céfar.  »■■■»■■  — 
Afranius  & Fauftus  ayant  joint  untiv  r e v. 
parti  de  cavalerie  qui  avoit  quitté  le  Ghap* 
champ  de  bataille  pour  s’enfuir  par 
Utique , furent  interceptés  & faits  pri- 
fonniers  par  Sitius  après  s’être  dé- 
fendus vigoureufement  & avoir  perdu 
beaucoup  de  monde.  Quelques  jours 
après  cet  événement , ces  prifonniers 
furent  condamnés  à perdre  la  vie , fous 
prétexte  d’avoir  élevé  une  fédition 
dans  le  camp.  Scipion Damafippe  , 
Torquatus  & Plaetorius  Ruftianus  ten- 
tèrent de  pafler  par  mer  en  Efpagne  ; 
mais  après  avoir  lutté  pendant  quel- 
ques jours  contre  les  vents,  ils  réfo- 
lurent  de  débarquer  à Hippone , où  ils  . 
furent  rencontrés  par  une  divifion  de 
la  flotte  de  Cj^far  commandée  par  Si- 
tius. L’ennenyL  étant  monté  à l’abor^ 
dage  , demanda  avec  impatience  où 
étoit  le  général.  Scipion  répondit  lui- 
même  : le  general  ejl  en  fureté  ; & en 
proférant  ces  mots,  il  fe  donna  un 
coup  de  poignard  & tomba  dans  la 
mer. 

Juba  & Petréïus  fe  réfugièrent  & 

Thapfus  où  ils  fe  tinrent  cachés  le  joxir 
& pourfuivirent  pendant  la  nuit  leur 
fuite  vers  Zama , place  que  le  roi  de 

F vj 
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131  H{ft-  ^es  progrès  & de  la  chute 
-**""**”■  Numidie  avoit  fortifiée  au  commeit- 
Livre  v.  cernent  des  hoftilités,  & dont  il  avoiç 
Çhae.  l fait  fe  féjour  de  fes  femmes  & le  dépôt 
de  fon  tréfor , ainfi  que  de  fes  effets  les 
plus  précieux.  Sachant  que  fi  jamai?  il 
étoit  fait  prifonnier  par  un  général 
romain , il  feroit  attaché  à fon  char 
de  triomphe  & delà  peut-être  conduit: 
à la  mort  il  s’étoit  préparé-  ce  lieu 
de  retraite,  en  cas  que  ï’iflue  de  la 
guerre  ne  fût  point  heureufe , afin  de- 

• iê  réferver  un  endroit  où  il  put  mourir 
avec  dignité.  Dans  cette  intention  il 
avoit  fait  élever  près  de  fon  palais  un 
bûcher  deftiné.  à brûler  tout  ce  qui 
pourroit  fervir  de  trophée  au  vain- 
queur, & fon  deffein  étoit  lorfque  ce 
bûcher  feroit  allumé  & auroit  errt- 
brafé  toute  la  ville,  d^fe  jetter  avec: 
toute  fa  fuite  dans  les  flammes. 

Les  habitans  de  Zama  eurent  vent 
de  ce  projet  , & lorfque  le  roi  fi.it  prêt 

* d’entrer  dans  Ta  ville , ils  lui  en  fer- 
mèrent les  portes  , ne  fe  fentant  point 
difpofés.à  fignaler  par  un  pareil  holo- 
eaufle  leur  attachement  pour  un  rod 
vaincu.  Dins  les  mêmes  vues  d’huma- 
nité, ils  refuferent  de  lui  envoyer 
fes  femmes , perfuadés  qu’il  en  feroit 
pw  facrifice  à fa  jaloufie,.  ou  les  en»- 
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Veîopperoit  dans  ion  infortune. 

Juha  éprouvant  la  défobéiJTance  de  Livre  v. 
fes  propres  fujéts  fe  retira  dans  une  Cha<,‘ 
de  fes  maifons  de  plaifance  ; & après 
y avoir  fait  préparer  un  feftin  fplen- 
dide , il  fe  perça  de  fon  épée  à la  fin 
du  repas  : Petréïus  fuivit  fon  exemple. 

Le  royaume  de  Numidie  devint  une 
province  à laquelle  on  donna  pour 
gouverneur  rhiltorien  Salinité.  Le  fils 
du  roi  encore  enfant  fut  deiliné  à 


fuivre  un  jour  le  char  de  triomphe 
du  vainqueur.  On  vendit  des  meubles 
& les  ornemens  des  palais  de  Juba, 
& on  en  retira  des  fommes  confidé- 


rables..  On  exigea  des  habitans  de 
Thapfus  cinquante  mille  fefterces-  ro- 
mains , & de  ceux  d’Adrumete  quatre- 
vingt  mille  :•  ceux  de  Leptis  & de 
Thyfdra  payèrent  leur ‘rançon  en  bled 
& en  huile. 


Céfar,  après  avoir  ainiî  terminé  une 
campagne  qui  fut  fatale  à plus  de  cin- 
quante mille  de  fes  ennemis  les  plus 
attachés  au  parti  républicain , & avoir 
joint  aux  domaines  de  l’empire  un 
territoire  capable  , fuivant  Je  compte 
qui  en  fut  rendu  depuis  devant  le  peu- 
ple , de  produire  un  tribut  annuel  de 
trois  cçns  mille  mines  de  grain  & 
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— trois  cens  mille  mefures  d’huile , s’em- 
Livre  v.  barqua  à Utique  le  quinze  de  Juin  6c 
Chap.  i.  arriva  trois  jours  après  dans  l’Ifle  de 
Sardaigne,  partie  de  fa  domination 
que,  fuivant  Cicéron , il  n’avoit  point 
encore  vue.  Avant  fon  départ  de  l’A- 
frique il  avoit  fait  des  difpofitions 
relatives  à l’ordonnance  de  fes  troupes, 
6c  quoiqu’il  eût  tout  récemment  tiré 
un  grand  fecours  des  corps  qui  s’étoient 
mutinés  en  Italie,  6c  qu’il  parût  avoir 
oublié  leurs  torts,  il  profita  cependant 
. .de  l’état  de  profpérite  où  il  fe  trouvoit 
pour  leur  faire  éprouver  fon  reffen- 
«timent.  Afin  donc  qu’ils  ne  puffent 
avoir  le  tems  de  propager  en  Italie  le 
même  efprit  de  révolte,  ni  exagérer 
leurs  fervices  Ou  les  mettre  à un  prix 
exorbitant  aux  yeux  du  refie  de  l’ar- 
mée , il  les  fit  licencier  en  Afrique. 
Ayant  enfuite  fait  diflribuer  les  vivres 
6c  les  rafraîchiflemens  néceflaires  au 
refiant  des  troupes  dont  il  tenoit  la 
viéloire  dans  cette  partie  du  globe, 
il  leur  ordonna  de  s’avancer  vers  l’Ef- 
pagne  où  il  craignoit  encore  quelque 
réfïflance  de  la  part  des  fils  de  Pompée. 
Céfar  ayant  donc  laiffé  l’armée  con- 
tinuer fa  marche , quitta  lui-même  l’ifie 
de  Sardaigne  le  19  Juin,  6c  après  avoir 
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été  retenu  pendant  quelque  tems  par  * 

des  vents  contraires,  il  arriva  à Rome  Li  v r e y. 
Iea6  dumois  fuivant,  noyant  employé  Ch4P*  l> 
que  fix  mois  depuis  fon  départ  d’Italie , 
pour  fon  expédition  en  Afrique , où 
il  a voit  eu  tant  d’obflacles  à furmonter. 

On  avoit  déjà  reçu  des  nouvelles 
de  la  vi&oire  de  Céfar.  Les  principaux 
défenfeurs  de  la  république  avoient 
péri  à Thapfus  & à Pharfale;  & comme 
les  fils  de  Pompée , quoique  favora- 
blement accueillis  par  les  anciens  par-’ 
tifans  de  leur  pere , n’étoient  point 
jugés  capables  encore  de  réfifler  au 
vainqueur , la  révolution  en  fateur 
de  ce  dernier  fut  complette  & toutes 
les  contrées  de  l’empire  romain  lui 
devinrent  foumifes.  Il  ne  lui  reftoit 
plus  alors  qu’à  prendre  poffeflion  d’une 
fou  veraineté  qu’il  avoit  tant  défirée, 

& dans  laquelle  il  fit  bientôt  connoître  ' 

. que  les  hommages  qu’on  lui  rendoit  * 
avoient  autant  de  charmes  pour  lui 
que  l’exercice  même  de  fon  pouvoir. 

Quelque^  déplorable  que  fut  le  fort  rn^diTpeu- 
de  ceux  qui  avoient  furvécu  à la  chute  P1*  totnaia, 
de  la  république  , après  avoir  perdu 
leurs  parens  & leurs,  amis  dans  une 
guerre  meurtriçre;  quelque  mortifiant 
que  dût  être  pour  eux  l’anéantiflement 
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de  cette  exiftence  politique  qui  les? 

Livre  V.  affocioit  pour  ainfi  dire  àTempireduf 
U monde  ; aucune  marque  de  haine  ou  de 
foumiffion  involontaire  ne  fe  «îanifefta 
de  la  part  du  peuple  : tous  les  ordres  ,• 
toutes  les  claffes  indiftin&ement  fe 
hâtèrent  d’aller  faire  leur  cour  au 
vainqueur  & d’anticiper  par  de  ferviles' 
adulations  l’état  d’aviliffement  auquel' 
ils  alloient  être  réduits. 

. II  y eut  ordre'  au  nom  du  fénat  & 
du  peuple  de  s’affembler  dans  le  temple  . 
pendant  quarante  jours  confécutifs  r 
pour  y célébrer  des  adions  de  grâce 
â l’occafion  de  la  derniere  vidoire  de 
Thapfus.  On  nomma  Céfar  didateur 
pour  dit  ans  , & on  rétablit  en  fa 
faveur,  fous  le  titre  d epncfeclus  morum , 

Ce  fameux  office  de  cenfeur  qui  donnoit 
le  droit  fuprême  de  difpofer  des  titres 
♦ & des  rangs  dans  la  république , & 
qui  n’avoit  été  aboli  qu’à  caufe  de  • 
Fabus  qu’on  en  pouvoir  faire.  On  lui 
donna  le  droit  de  difpofer  de  certaines 
charges ‘de  l’état  qui  étoient  précé- 
demment à la  nomination  du  peuple* 

On  ftatua  que  dans  l’exercice  de  ces 
fondions  il  leroit  précédé  de  foixante- 
douze  lideurs  au  lieu  des  vingt-quatre- 
• qui  accompagnoient  ordinairement  lès: 
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diélateurs , & qu’il  jouiroit  pendant  — — -g* 
fa  vie  de  beaucoup  d’autres  préro-LivRB  V. 
{>atives,  qui  du  tems  de  la  république  Cb*f.  *• 

' étaient  attachées  aux  premières  places 
de  l’état  : comme  de  voter  le  premier 
au  fénat,  & de  donner  le  lignai  de  dé- 
part à lactnirfe  des  chevaux  ou  aux 
autres  exercices  dans  les  jeux  du  cirque. 

Il  fut  pareillement  ordonné  qu’il  auroit 
dans  le  fénat  un  tribunal  doré  placé 
à côté  de  celui  du  conful  ; & comme 
fi  on  eût  voulu  joindre  le  ridicule  à 
ces  honneurs  extraordinaires,  il  fut 
réfolu  qu’à  titre  de  conquérant  des 
Gaules , fon  char  de  triomphe  feroit 
traîné  par  des  chevaux  blancs,  à l’inftar 
de  celui  de  Camille , à qui  pareille 
• diftinûion  avoit  été  accordée  pour 
avoir  autrefois  fauvé  Ion  pays , à la 
veille  d’être  fubjugué  par  cette  nation; 
que  fon  nom,  comme  ayant  rebâti  le 
capitole,  feroit  fubftitué  à celui  de  Ca-  , . 
tuius  ; qu’on  placerait  pour  lui  dans 
ce  même  temple  un  char  femblable 
à celui  de  Jupiter , près  la  ftatue  dé 
ce  dieu,  & que  fa  propre  ftatue  avec 
le  titre  de  demi-dieu  feroit  érigée  fur 
un  globe  repréfentant  la  terre. 

On  dit  que  Céfar  refufa  une  partie 
des  honneurs  qui  lui  furent  décernés-;. 
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— !— mais  par  ceux  qu’il  reçut  6c  que  pro- 
Livrk  y.  bablement  il  avoit  follicités , il  dé- 
Chaf.  1.  céja  un  efprit  de  vanité  cju’on  ren- 
contre rarement  avec  un  genie  & un 
courage  aulïi  diftingués.  Son  adreffe 
à manier  les  efprits  , fon  habileté  à 
former  & à exécuter  de  vaftes  projets, 
fa  fagacité  dans  le  choix  des  moyens 

3u’il  employoit  pour  parvenir  à fes 
ns,  le  mettent  fans  doute  au-deflus 
de  tous  les  ambitieux  qui  ont  figuré 
fur  la  fcene  du  monde.  Mais  fi  l’on 
confidere  le  but  de  fes  entreprifes  6c  les 
pallions  dont  il  étoit  l’efclave , on  ne 
voit  plus  en  lui  qu’un  homme  ordi- 
naire , allez  foible  pour  s’énorgueillir 
de  vains  titres,  que  partageoient  avec 
lui  des  gens  fans  mérite  6c  fans  nom. 
Infenfible  à l'honneur  d’occuper  dans 
la  république  le  môme  rang  que  Caton 
& Catulus,  qu’Hortenfius  6c  Cicéron, 
6c  d’être  regardé  comme  l’émule  des 
Scipions,  de  Fabius  6c  de  Sylla,  il  ai- 
moit  mieux  être  le  chef  d’une  foule  de 
foldats  de  fortune  ou  de  gens  perdus 
de  débauche  , 6c  il  fe  faifoit  gloire 
d’extorquer  de.  fes  concitoyens  une 
déférence,  que  fa  haute  réputation  lui 
aurait  indubitablement  acquife  s’il  eût 
été  allez  généreux  pour  là  refufer. 
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A peine  les  honneurs  dont  nous 
venons  de  parler  avoient-ils  été  ac- 
cordés à Céfar , qu’il  prononça  devant 
le  fénat  & le  peuple  romain , un  dis- 
cours qui,  dans  la  bouche  d’un  maître, 
n’eût  paru  rel’pirer  que  bienveillance 
&C  affabilité,  mais  qui,  dans  celle  d’un 
citoyen,  devenoit  untiffu  de  reproches 
de  mépris.  Un  difcours  prononcé 
dans  une  circonftance  aum  remar- 
quable ne  pouvoit  manquer  d’être 
confervé  en  fubflarice  ; & fans  doute 
il  fit  honneur  à fa  mémoire  fous  le 
gouvernement  de  fes  fucce fleurs,  qui 
le  regardèrent  comme  un  dieu.  «N$ 
» craignez  point,  » dit-il,  « qu’à  la 
» faveur  du  rang  où  je  fuis  élevé  je 
» me  permette  des  ades  ni  même  des 
i>  expreflïons  qu’on  puiffe  accufer  de 
>y  févérité  ; ou  que  je  prenne  pour 
» modèle  la  conduite  de  Marius , de 
» Sylla , de  Cinna , & de  tant  d’autres, 
>>  qui , après  avoir  triomphé  de  leurs 
» ennemis,  fe  font  fait  un  jeu  au 
» comble  des  profpérités , de  renon- 
» cer  au  cara&çre  de  modération  qui 
» leur  avoit  fait  un  fi  grand  nombre 
» de  partifans.  Je  me  fuis  toujours 
» montré  le  même,  mes  principes 
» n’ont  jamais  varié,  &c  maintenant 


Livre  V. 
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üî**  » que  je  puis  tout  entreprendre , je  ne 
Iivre  v.  » prétends  faire  aucun  changement 
Ctup.  i.  » dans  ma  conduite  (i),  Plus  la  for- 
» tune  m’accordera  de  faveurs,  plus 
» l’ufage  que  j’en  ferai  vous  paroîtra 
» louable.  Mon  feul  objet , en  tâchant 
» de  foumettre  mes  ennemis , étoit  de 
» m’affurer  un  rang  dans  lequel  je 
» puffe  me  livrer  fans  contrainte  à 
» l’exercice  de  la  vertu  ; je  ne  fuivrai 
» certainement  pas  des  exemples  que 
'»  j’ai  fouvent  cohdamnés,  & ne  ter- 
» nirai  pqint  l’éclat  de  mes  viftoires 
» par  un  coupable  abus  de  mon  auto- 
. ' rite. 

» Les  dons  de  la  fortune  font  le 
» prix  du  courage  ; on  les  conferve 
» par  l’ufage  modéré  qu’on  en  fait 
» faire.  Qui  doit  mettre  cette  maxime 
w en  pratique,  fi  ce  n’eft  celui  qui  a 
» reçu  le  plus  de  bienfaits  de  cette 
w divinité  ? Je  brigue  les  louanges  & 

» l’affeéHon  de  mes  concitoyens, mais 
» je  veux  les  devoir  à leur  volonté  * 
» libre , & je  dédaigne  l’adulation  qui 
» naît  de  la  crainte  & de  la  haine.  Tels 
» font  les  fentimens  qui  guideront 
. » toutes  les  a&ions  de  ma  vie.  Je 
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v»  prétends  être  votre  chef  & non  — — ■— * 
♦>  votre  maître,  vous  gouverner,  mais  Livre  v. 
» non  vous  tyrannifer.  Lorfque  le  Chap  ,l 
►>  féri%t  fera  forcé  d’invoquer  mon 
» pouvoir , il  trouvera  dans  moi  un 
» di&ateur  & un  conful  : dans  tout 
» autre  cas  je  ne  fuis  plus  qu’un  par- 
» ticulier  (1). 

» La  plupart  de  ceux  qui  m’avoient 
»»  juré  une  haine  implacable  ont  trouvé 
y*  grâce  devant  moi;  j’ai  fermé  l’oreille 
y*  aux  avis  qui  m’ont  été  donnés  des 
» complots  formés  contre  ma  per~ 

» fonne , & j’ai  ordonné  qu’on  fup- 
» primât  tous  les  papiers  qui  pou- 
» voient  faire  connoître  mes  ennemis 
» fecrets.  Il  eft  un  grand  nombre  de 
» mes  concitoyens  contre  lefquels  je 
yy  ne  puis  avoir  aucun  motif  de  ref- 
» fentiment , mais  ceux  qui  croient 
» l’avoir  encouru , n’ont  plus  rien  à 
» redouter.  Vivez  donc  dorénavant 
» avec  moi  dans  la  plus  grande  fécu- 
» rité , foyez  auffi  confians  que  des 
» enfans  avec  leur  pere.  Je  me  ré- 
*>  ferve  exclufivement  le  droit  de  pu* 
y>  nir  le  crime,  en  n’écoutant  que  la 
» voix  de  la  juftice  ; & je  me  déclare 

■ 1 T 11  11  1 ■»  1,1  »■  ! P 
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» en  même-tems  le  protetteur'de  l’in-  v 
» nocence  & du  mérite. 

» Que  cet  appareil  militaire  n’ait 
» pour  vous,  rien  d’alarman^  Les 
» troupes  en  quartier  dans  cette  ville, 

» qui  compofent  ma  garde,  font  def- 
» tinées  à défendre  le  citoyen  & non 
» à l’opprimer  : on  ne  les  verra  ja- 
» mais  franchir  les  bornes  de  leur 
» devoir. 

» On  a levé  depuis  peu  des  taxes 
» extraordinaires  en  Italie  & dans  les 
» autres  provinces , mais  elles  n’ont 
» point  été  appliquées  à tr 
» perfonnel  ; vous  favez  au 
» que  j’ai  épuifé  ma  fortune  & con- 
» tratté  des  dettes  énormes  au  fervice 
» de  la  patrie,  & cependant  quand  j’ai 
» porté  moi -même  prefque  tout  le 
» fardeau  de  la  mifere  publique,  je 
»j  me  vois  en  butte  aux  reproches  que 
« d’autres  ont  mérités  par  leurs  exac- 
» tions  ».  Il  finit  par  déclarer  que  les 
troupes  recevroient  les  arrérages  de 
leur  paie , & que  les  autres  dettes  de 
l’état  feroient  acquittées  de  la  maniéré 
la  moins  onéreufe  au  public  (1). 

Ce  difcours  n’avoit  rien  du  ton 


on  ufage 
contraire 
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colere  & menaçant  de  Sylla  , qui  fit  — — gsa 
gloire  de  méprifer  jufqu’au  pouvoir  Livre  V. 
dont  il  fut  revêtu,  mais  il  peignoit  le  Chap.  I. 
caraétere  d’un  prince  jaloux  de  fon 
autorité  & connoi fiant  tout  le  prix  du 
Sacrifice  qu’il  faifoit  en  descendant  un 
inftant  de  fa  grandeur.  Le  peuple  , qui  > 

n’avoit  éprouvé  de  fes  premiers  ufur- 
pateurs  que  de  cruels  traitemens,  fe 
laifla  facilement  dépouiller  de  fes 
droits  politiques,  & les  vit  pafler  avcjc 
indifférence  dans  des  mains  qui  s’abfte-  i 

noient  du  meurtre  & des  proscriptions. 

Mais  fi  d’un  côté  Céfar  fembloit  croire 
avoir  atteint  tout  ce  que  pouvoit  rai- 
sonnablement defirer  un  mortel , d’im 
autre , quelques  Romains  regardoient 
leur  auujettiflement  comme  un  état 
- d’abjeétion  infupportable.  « Que  ferai- 
» je,  dit  Cicéron  à fon  ami  ( 1) , dans 
» des  tems  aufli  critiques  ? Les  livres 
» ne  peuvent  pas  toujours  m’amufer, 

» je  vais  dans  les  fociétés , j’affecte 
» d’y  rire  & *d’y  faire  du  bruit  pour 
» cacher  mon  chagrin  ».  ^ w 

(1)  Cic.  ad  familiar.  lib  IX,  epift.  16. 

Miraris  tam  exhilaratam  efle  fervitutem 
noftram.  Quid  ergo  faciam  ? ibi  loquor  quod 
in  loium  ut  dicitur,  &.  gemitum  in  rifus  ma- 
ximos  transfero.  0 
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On  donna  au  peuple  des  fêtes  6c 
Li-vrï  v.  des  réjouiflances  dans  lefquelles  on 
Chap.  I.  diftribua  de  l’argent.  Céfar  célé- 
bra quatre  triomphes  dans  le  cours 
_ d’un  même  mois.  Le  premier , à l’oc- 
cafion  de  fa  conquête  des  Gaules.  Ver- 
cingétorix, prince  desArvernes,  fui- 
vantune  coutume  odieufe  & barbare, 
fut  attaché  au  char  du  vainqueur  6c 
conduit  enfuite  à la  mort.  Le  fécond , 
proiir  la  vi&oire  qu’il  remporta  en 
Égypte.  Arfinoë,  fœur  de  la  reine,  pa-  * 
rut  dans  ce  triomphe  chargée  de  fers , 

& elle -ne  dut  la  vie  qu’a  la  compaflion 
générale  qu’exciterent  fa  jeuneffe  & fa 
beauté.  Le  troifieme , en  mémoire  de 
la  défaite  de  Pharnaces.  Les  trophées 
de  ce  triomphe  portoient,  ainfi  qu’on 
l’a  déjà  dit , cette  infcription  veni , 
vidi,  vici.  Le  dernier , pour  la  déroute 
du  roi  Juba.  Le  fils  de  ce  prince 
nommé  auffi  Juba , & encore  en  bas 
âge,  fut  mené  dans  cette  cérémonie 
con^pe  captif.  11  reçut  depuis  à Rome 
line  excellente  éducation  ; Plutarque 
dit  même  qu’il  s’adonna  aux'  lettres 
• & , devint  enfuite  un  célébré  hifto- 

rien  (i). 

— ■ ' . — — ii  — 

(i)  Plut.  "Vie  de  Céf.  Dio.  Caff. 

Quoiqu’on 


Digitized  by  Çoogle 


de  la  République  Romaine.  145 

Quoiqu’on  n’obtînt  pas  les  hon- 
neurs  du  triomphe  pour  des  avan-  LlVRE  v- 
tages  remportés  fur  des  citoyens  de  Chap*  t' 
Rome , quoique  rien  dans  ces  cérémo- 
nies ne  fît  allufxoti  aux  malheurs  de 
Pompée’,  on  y vit  cependant  les  ta- 
bleaux de  tous  les  illuflres  fénateurs 
qui  avoient  péri  dans  la  guerre  civile. 

On  dit  cjue  Céfar  porta  dans  ces 
fêtes  au  trefor  public  foixante  mille 
talens  en  argent  monnoyé  (i);deux 
mille  huit  cens  vingt-deux  couronnes 
d’or,  pefant  vingt  mille  quatre  cens 
quatorze  livres  (2)1  II  fit  en  même- 
tems  diftribuer  à chaque  foldat  cinq 
mille  deniers  ou  dragmes,  (environ 
cent  foixante  & une  livres  flerling  ) ; 
à chaque  centurion  le  double  : aux 
tribuns  quatre  fois  autant  : à chaque 
homme  du  peuple  une  mine  attique  de 
cent  dragmes  ou  environ  trois  liv.  fler- 
ling  quatre  fchellings  demi  (3). 

Les  foldats  prirent  avec  leur  chef 
les  libertés  ordinaires  dans  ces  fortes 
de  fêtes  ; ils  firent  dans  les  couplets 

r ■- 

(t)  Environ  dix  millions  de  livres  fterl. 

(2)  La  livre  romaine  étoit  de  dix  onces. 

Environ  huit  cent  mille  livres  fterl. 

(3)  Appien , Suét. 
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qu’ils  chantèrent,  de  malignes  appli- 

Livre  v.  cations  aux  défordi'es  de  fa  jeuneffe 
Chap.  l & aUx  vices  de  fon  âge  mûr.  Ils  por- 
tèrent la  licence  jufqu’à  ofer  lui  dé-? 
durer  qu’ils  ne  croyoient  point  à fon 
prétendu  zele  pour  les  intérêts  du 
peuple.  « Si  tu  obferves  les  loix  » , di- 
loient-ils , « tu  feras  puni , & fi  tu  les 
» tranfgreffes , tu  régneras  ».  Cette 
apparence  de  familiarité  de  la  part 
des  troupes  donna  peut-être  aux  Ro- 
mains l’efpoir  de  voir  revivre  l’éga- 
lité qui  fubfiftoit  dit  tems  de  la  répu- 
blique ; mais  la  licence  du  foldat  de 
fortune  n’eft  point  la  liberté  des  peu- 
ples & fert  plutôt  à la  renverfer. 

Quelqu’idée  que  le  peuple  de  Rome 
pût  fe  former  alors  de  fa  fituation  , il 
n’eft  pas  moins  vrai  que  ces  fêtes  & 
ces  réjouiflances  faifoient  partie  des 
moyens  employés  par  Céfar  pour  l’ac- 
coutùmer  à fon  ufurpation,  & diïïiper 
les  alarmes  que  pouvoit  infpirer  la 
perfpeftive  d’un  gouvernement  mili- 
taire. Afin  d’affurer  le  fuccès  de  ces 
moyens , il  continua  de  multiplier  les 
fpedacles  & les  plaifirs.  Après  les  cé- 
rémonies du  triomphe  il  alloit  lui- 
• même  à pied  vifiter  des  édifices  qu’il 
venoit  de  faire  bâtir  avec  la  plus 
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grande  magnificence  ; il  .s’y  faifoit  »— j 

accompagner  d’une  multitude  innom-  Livre  v. 
brable  de  peuple,  & fa  marche  à fon  CliAP’ 
retour  étoit  éclairée  par  des  torches 
portées  fur  des  éléphans  (1).  Il  fit  éle- 
.ver  des  théâtres  où  l’on  joua  des 
pièces  dramatiques , en  differens  en- 
droits de  la  ville , & flatta  par  des  jeux 
de  toute  efpece  le  goût  des  Romains 
pour  les  amufemens.  Il  ne  fe  contenta 
pas  de  faire  combattre  des  gladiateurs 
léul  à feul  : des  corps  nombreux  de 
cavalerie  & d’infanterie  donnèrent  au 
peuple  le  fpeftacle  des  batailles  réelles. 

Il  lui  fit  voir  la  maniéré  de  combattre 
avec  des  éléphans  j on  en  avoit  dreffé 
quarante  à cet  effet.  Il  joignit  à toutes 
ces  fêtes  la  repréfentation  d’un  com- 
bat ntfval  livré  fur  un  ballin  qu’il  fit 
creufer  pour  cet  ufage.  Ceux  qui 
étoient  engagés  dans  ces  différentes 
luttes  étant-  des  captifs  ou  malfaiteurs 
condamnés  à mourir,  leurs  efforts  ref- 
peétifs  préfentoient  une  vive  image 
de  la  guerre. 

On  compte  parmi  les  articles  dif-  Magnifie*», 
pendieux  qui  ajoutèrent  à la  magni-  nia*;™"* 
licence  de  ces  fpeélacles,  des  tentures  Céfar, 


(1)  Dion  Caff.  Suétone. 
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de  foie , matière  alors  d’un  très-grand 
. prix , dont  on  couvrit  Les  amphithéâ- 
tres pour  garantir  du  foleil  les  fpe&a- 
teurs , & les  faire  jouir  fans  incommo- 
dité des  fçenes  fanglantes  & barbares 
qui  leur  caufoient  tant  de  plaifir.  On# 
rapporte  aufîi  qu’il  y eut  deux  facri- 
fïces  offerts  aux  dieux  dans  le  champ 
de  Mars,  où  des  vittimes  humaines 
furent  immolées  par  des  prêtres  nom- 
més fpécialement  à cet  office,  L’hifto- 
rien  ne  dit  point  à quelle  oeçafion  fe 
fît  cette  exécrable  cérémonie  (1).  Le 
tout  fut  terminé  par  un  repas  .auquel 
le  peuple  fut  .invité  & où  il  y eut 
vingt  mille  tables  dreffées  (z).  Le 
concours  des  habitans  de  la  campagne 
qui  fe  rendirent  à ces  fêtes  fut  fi  grand, 
qu’une  multitude  innombrable  d’é- 
trangers coucha  dans  les  rues  ou  dans 
des  barraques  çonftruites  exprès.  Il  y 
eut  beaucoup  de  perfonnes  foulées 
aux  pieds  , & même  écrafées  dans 
la  preffe.  On  compte  deux  fénateurs 
qui  périrent  de  cette  maniéré. 

Cette  méthode  de  féduire  le  peuple 
en  fàtisfaifant  fon  goût  pour  la  difii- 


(1)  Dion  Caflïus,  Liv.  53. 
(?)  Plutarque , Vie  de  Çéfar, 
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pation  & la  molleffe , avoit  déjà  été  y *4 

pratiquée  par  Ceux  qui  du  tems  de  Livre  V. 
la  république  afpiroient  aux  premières  Chap* 
charges  de  l’état , & vouloient  obtenir 
des  luffrages  ; mais  Céfar  l’employa 
alors  fans  réferve  pou$  effe&uer  la 
révolution  qu’il  médîtoit,  & faire  ou- 
blier à la  populace  de  Rome , qui  pen- 
dant quelque  tems  avoit  gouverné 
l’empire  , la  perte  de  fûn  exiflence 
politique,  tandis  qu’il  luj*enlevoit  un 
pouvoir  qu’elle  n’étoit  plus  digne  d’e- 
xercer. Si  Céfar  fubjugua  fes  enne- 
mis par  les  armes , fes  artifices  popu- 
laires ne  lui  fervirent  pas  moins  à s’al- 
fujettir  fes  concitoyens. 

Depuis  cette  époque  Céfar  s’arrogea 
toutes  les  fonétèons  du  gouvernement: 
il  permit  aux  fénateurs  & au  peuple 
de  tenir  leurs  affemblées  à l’ordinaire  'r 
mais  fans  les  confulter,  il  fe  fervoit  de 
leur  nom  ôc  de  leur  autorité , & faifoit 
paffer  dans  les  provinces  des  édits  8c 
des  décrets  avec  la  faillie  fignature  de 
différens  fénateurs  (1).  « On  envoie 
» fouvent  dans  les  différentes  ville* 


(t)  On  fait  que  les  fénatufconfultes  por- 
toientles  noms  des  fénateurs  par  Iefquels  ils 
étoient  propofés. 
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150  Hijl.  des  progris  6*  de  la  chûte 
■— — mm  » de  l’empire , » dit  Cicéron , « des 
Livre  v.  » a&es  publics  fouferits  de  ma  figna- 
Chap.  L >»  ture,  comme  ayant  été  proposés  ou 
» rédigés  par  moi , &c  ils  reviennent 
» de  l’Arménie  ou  de  la  Syrie  avant 
» mêjne  que  j^’en  aie  entendu  parler  à 
» Rome.  Ne  croyez  pas  que  ceci  foit 
» une  plaifanterie , car  j’ai  des  lettres 
» de  personnes  dont  j’ignorois  juf- 
» qu’au  nom , qui  me  remercient  de 
» l’honneur  nue  je  leur  ai  fait  en  leur 
» accordantTe  titre  de  roi  (1)  ». 

Egalement  abfolu  dans  la  ville  & 
dans  les  provinces,  Céfar  fit  entrer 
dans  le  fénat  tous  ceux  qui  lui  conve- 
noient,  & fans  avoir  égard  à leur  naif- 
l'ance  il  les  plaça  au  rang  des  patri- 
**  ciens.  Il  rappella  des  gtns  qui  avoient 
été  exilés  pour  des  aüions  puniffables , 


(1)  Ante  audio  fenatûs-confultum  in  Ar- 
meniam  & Syriam  elle  perlatum  , quod  in 
meam  fententiam  faâum  efle  dicatur  , quàm 
omnino  mentionem  ullam  de  eâ-re  efle  fac- 
tam.  Atque  hoc  nolim  me  jocare  putes,  nam 
mihi  feito  jam  à regibus  ultimis  allatas  efle 
litteras,  quibusmihi  gratias  agunt  quod  fe  meâ 
fententiâ  reges  appellaverint , quos  ego  non 
modo  reges  appellatos  , . fed  omnino  natos 
nefeiebam. 

Cic.  ad  famil.  lit..  18,  tp.  15. 
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& rétablit  clans  la  jouiflance  de  leurs 
droits  plufieurs  de  ceux  que  les  cen- 
feurs  ay oient  dégradés  (1).  Il  nomma 
la  moitié  des  magiftrats  & défigna  par 
une  lifte  qu’il  adrefla  aux  tribus , ceux 
que  le  peuple  devoit  choifir  (1).  Dans 
1 exercice  d’un  pouvoir  auffi  étendu  il 
devint  réfervé  & d’un  difficile  accès  , 
ne  converfant  familièrement  qu’avec 
ceux  dont  il  avoit  élevé  la  fortune , ôc 
qui  doués  de  talens  utiles  ou  agréables, 
montroient  aucunes  prétentions  ca- 
pables d’alarmer  fa  jaloufie  (3).  Si  ce- 
pendant les  Romains  avoient  pu  fer- 
mer les  veux-fur  ce  qu’il  y avoit  d’of- 
fenfant  dans  fa  conduite,  ou  d’illégi- 
time dans  ‘l’autorité  qu’il  venoit  d’u- 
furper,  la  plupart  de  les  allions  ne  dé- 
mentaient en  rien  fon  cara&ere  & fon 


(1)  Dans  le  même-tems  il  n’accorda  au 
fénat  qu’avec  beaucoup  de  peine  le  retour  de 
Caïus  Marcellus,  qui  revenant  enfuite  en  Ita- 
lie , fut  aflaffiné  à Athènes  par  un  des  gens  de 
fa  fuite  : on  ne  fait  par  quel  motif.  Ce  Mar- 
cellus avoit  été  conful  l’an  de  Rome  703. 

(a)  L’ordre  de  Céfar  étoit  conçu  en  ces 
terme-;  Cæfar  diéfator  tribut  &c.  Commendo 
vobis  ilium  &c.  &c.  ut  veftro  fuffragio  fuam 
dignitatem  teneat.  Suét.  vie  de  Céfar. 

(3)  Cicéron,  épît.  famil.  L.  4,  épîtr.  9- 
Ibid.  L.  6,  épît.  14. 
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I f 2 Hijï.  des  progrh  & de  la  chute 
habileté  ; elles  élbient  dignes  d\ui 
Livre  V.  gran^  prince,  & tendoient  autant  à 
"ap,  I.  j^former  jes  abus  } qU’à  faciliter  les 
rapides  opérations  du  defpotifme  qu’il 
vouloit  établir. 

Les  premiers  inflans  de  fon  régné 
furent  marqués  par  la  révocation  de 
l’édit  de  Sylla,  qui  excluoit  des  char- 
ges de  l’état  les  fils  des  profcrits.  Il  ré- 
forma-Ia  loi  judiciaire  qui  après  avoir 
éprouvé  tant  de  changemens,  admet- 
toit  des  membres  de  la  claffe  inférieure 
du  peuple  (i)  fur  les  rôles  des  juges 
& des  commiflaires , & l’exercice  de 
la  judicature  fut  reflreint  aux  féna- 
teurs  & aux  chevaliers.  On  rechercha 
avec  la  plus  grande  exacliude  les  titres 
de  ceux  qui  avoient  le  privilège  de 
prendre  du  bled  dans  les  greniers  pu- 
blics, & leur  nombre  fut  confidéra- 
blement  diminué  (2).  Céfar  abolit  un 


( 1 ) Les  Receveurs  , appelles  tribuni 
ttrarii . 

(a)  Les  chefs  de  faélion,  & probablement 
Céfar  comme  les  autres,  avoient  donné  beau- 
coup d’étendue  à cette  lifte  pour  augmenter 
le  nombre  de  leurs  partifans,  ce  qui  avoit 
entraîné  de  grands  abus.  Dion  Caftius  dit  que 
Céfar  la  réduifit  de  moitié.  Suétone  prétend 
qu’elle  fut  diminuée  dans  la  proportion  de  trois 
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grand  nombre  de  corps  politiques' que 
l’eiprit  de  faétion  avoit  multipliés,  & Livre  V. 
ne  laiffa  fubfifler  que  les  compagnies  CllAr> 
primitives  de  la  ville.  Il  impoia  de 
nouvelles  peines  pour  réprimer  les 
crimes , & prononça  la  confiscation  des 
biens  outre  le  fupplice  que  dévoient 
fubir  les  criminels  convaincus  d*aflafll- 
nat.  Le  calendrier  fut  réformé  d’après 
les  principes  établis  par  des  aftro-  . 
nomes  égyptiens.  L’ufage  de  compter 
par  mois  lunaires,  & les  intercala- 
tions irnégulieres  qu’on  avoit  fou- 
vent  faites  dans  l’année  par  des  raifons 
de  pure  politique , avôient  jetté  tant 
de  confiifion  dans  les  dates , que  quel- 
quefois les  jours  de  fêtes  qui  dévoient 
etre  célébrés  à l’occafion  de  la  moiflon 
ou  des  vendanges , tomboient  dans 
une  toute  autre  faifon.  Il  fallut  donc 
pour  remettre  ces  époques  dans  leur 
véritable  ordre , ajouter  au  calendrier 
jufqu’à  foixante  - fept  jours.  On  plaça 


cens  vingt  mille  à cent  cinquante  mille.  Plu* 
tarque  &.  Appien  établirent  cette  réduction 
de  manière  à faire  croire  qu’elle  porte  fur  le 
nombre  total  des  habitans  de  Rome,  en  com- 
parant le  dénombrement  qui  avoit  été  fait 
avant  la  guerre  civile  avec  celui  que  Céfar. 
fit  faire  à cette  époque,  ^ • • - » 
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.î U cette  addition  entre  les  mois  de  no-* 

Livre  v.  vembre  &:  de  décembre  de  l’année 
Chap.  i.  courante , & ce  dernier  fut  transféré 
de  l’équinoxe  d’automne  au  folftice 
d’hiver,  oîi  il  eft  relié  jufqu’à  ce  jour. 

Le  luxe  des  tables  fut  aulîi  réprimé 
fous  le  gouvernement  de  Céfar  par 
des  loisc  fomptuaires,  & il  veilla  lui- 
même  avec  zele  à leur  exécution.  L’I- 
. talie  avoit  été  dépeuplée  par  les  trou- 
bles de  -la  république  & par  les  dévaf- 
tations  de  la  derniere  guerre  civile.  Il 
prit  des  mefures  pour  réparer  les  per-r 
tes  que  la  nation  avoit  louffertes , en 
défendant  les  émigrations  aux  naturels 
d’Italie , & en  invitant  les  étrangers  à 
s’y  fixer.  . Il  donna  des-  récompenfes 
aux  peres  de  famille  qui  avoient  plu- 
fieurs  enfans.  .11  ordonna  qu’aucun  ci-> 
toyén au-deflïis  de  vingt  ans,  &C  au-f 
deffous  de  dix,  ne  pourrait  relier  plus 
de  trois  ans  hors  de  l’Italie,  à moins 
qu’il  ne  fût  au  fer  vice.  .Par  la  même 
ordonnance  il  flatua  que  les  fils  de 
fénateurs  n’entreprendroient  aucun 
voyage  hors  de  l’Italie  qu’en  com- 
pagnie ou  à la  fuite  de  quelque  offi- 
cier public.  Il  décida  que  tous  les 
laboureurs  & fermiers  de  l’empire 
cmploieroient  à la  culture  de  leurs 
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tej-res  au  moins  un  tiers  de  gens  — — 
libres,  Sc  que  tous  ceux  qui  profef-  Livre  v. 
Soient  les  arts  libéraux,  notamment  Chai».  I. 
les  médecins  étrangers  établis  à Rome, 
feroient  portés  fur  les  rôles  du  peuple. 

Il  étendit  en  mênte-tems  à des  villes 
& à des  provinces  entières  dans  diffe- 
rentes parties  de  l’empire  (i)  le  pri- 
vilège de  citoyen  romain  : ce  qui  aug- 
menta de  beaucoup  le  nombre  de  ceux 
qui  étoient  a^pellés  à ce  titre.  Con- 
vaincu que  la  prolongation  du  pou- 
voir qui  lui  avoit  été  accordée  comme 
officier  provincial , l’avoit  rendu  lui— 
meme  dangereux  à la  république,  il 
fongea  à garantir  d’un  femblable  péril 
l’empire  dont  il  étoit  devenu  le 
maître,  en  limitant  la  durée  du  com- 
mandement dans  les  provinces  avêc  la 
qualité  de  propréteu*  à un  an , & avec 
celle  de  proconful  à deux  ans.  T,a  dif- 
pofition  de  ce  réglement  fit  bien  voir 
qu’il  connoifloit  .trop  la  nature  des 
moyens  auxquels  il  devoit  fon  éléva- 
tion , pour  en  permettre  l’ufage  À 
ceux  qui  tenterôient  de  marcher  fur 
fes  pas,  ou  de  lui  difputer  fa  place.- 
Céfar  croyant  n’avoir  'qu’à  tenir 


(i)  Dion  CafT.  Suét.  Appien; 
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1 } 6 IHJf.  des' progrès  & de  la  ckûte 
— — les  rênes  du  gouvernement,  travaillçit 
Livre  V.  à affermir  fon  pouvoir  dans  la  capi-t 
Chap.  h ^le  ; perfuadé  auffi  qu’il  ne  lui  reftoit 
plus  d’ennemis  à combattre , ou  que  ce 

Î[ui  étoit  échappé  du  parti  républicain 
eroit  détruit  dans-  les  provinces  par 
fes  officiers , il  fe  livroit  uniquement  / 
aux  affaires  civiles  & ne  fongeoit  qu’à 
fe  concilier  la  bienveillance  du  peuple: 
lorfqu’il  reçut  d’Efpagne  des  nouvelles 
qui  paroiffoient  exiger  fa  préfence  dans 
cette  province , pour  étouffer  un  parti 
prêt  à reprendre  vigueur  fous  les  fils 
de  Pompée.  Il  avoit  fait  partir  de  Sar- 
daigne Didius  avec  une  flotte  & une 
armée  pour  s’affurer  la  poffeffion  de  • 
i’Efpagne  ; mais  on  reconnut  bientôt 
que.  cette  tâche  étoit  plus  difficile  à 
remplir  qu’on  ne  l’avoit  imaginé  d’a- 
Bord.  Il  avoit  rqjluit  lui-même  en  ap- 
parent cette  province  ; mais  il  s’y 
étoit  élevé  des  troubles  pendant  qu’il 
portoit  fes  armes  dans  d’autres  parties 
de  l’empire.  Les  troupes  même  qui  1 
avoient  fuivi  fes  drapeaux  s’étoient 
mutinées  au  moment  où  fes  fuccès 
avoient  paru  douteux  en  Theffalie  & 
en  Egypte  ; & quoiqu’à  l’époque  de  la 
mort  de  Caffius  Longinus,  auquel  fuc- 
«céda  .Trebonius,  elles  femblaffent  ren r 
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trées  dans  le  devoir  , l’énormité  du 
crime  dont  elles  s’étoient  rendues  cou- 
pables leur  fit  douter  d’en  obtenir  le 
pardon,  & cette  confédération  jointe 
à l’attachement  qu’elles  avoient  encore 
pour  la  famille  de  Pompée  , les  déter- 
mina à prendre  fon  parti  contre  Céfar. 
Elles  entretinrent  une  correfpondance 
fecrette  avec  Scipion  c^ui  étoit  encore 
à la  tête  d’une  armee  puiffante  en 
Afrique,  & l’engagerent  à faire  paffer 
en  Efpagne  un  officier  pour  comman- 
der les  forces  qu’on  pourroit  aflembler 
dans  cette  province. 

Le  jeune  Pompée  fut  choifi  pour 
cette  expédition.  11  s?arrêta  quelque 
tems  à Majorque  pour  caufe  de  ma- 
ladie , ou  peut-être  pour  entraîner  les 
habitans  de  cette  ifle  dans  fon  parti. 
Dans  cet  intervalle  les  troupes  du 
continent,  fans  attendre  l’arrivée  de 
Pompée,  fe  déclarèrent  en  fa  faveur 
& fubftituerent  fon  nom  à celui  de 
Céfar  fur  leurs  boucliers.  Ellçs  for- 
cèrent Trebonius , lieutenant  du  dicta- 
teur , à s 'éloigner  de  leurs  quartiers , 8c 
reconnurent  pour  généraux  T.  Quin- 
tus  Scapula  & Q.  Apronius.  , 
Dans  ces  circonftances  le  jeune 
Pompée  arriva  en  Efpagne , où  il  prit 
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S5Ü555ÜÎ  le  commandement  de  l’armée.  Leî 
Livre  v.  principales  villes  de  cette  province 
|Chaf.  i.  lui  ouvrirent  leurs  portes  : les  unes 
de  gré,  & les  autres  de  force.  Ceux 
des  citoyens  romains  établis  dans  ce 
pays,  qui  confervoient  quelqu’atta- 
. chement  pour  la  république , prirent 
fon  parti , 6c  il  fut  joint  par  le  relie 
des  troupes  précédemment  levées  par 
fon  pere  , 6c  fur-tout  par  celles  qui 
furent  biffées  en  Efpagne  après  avoir 
fervi  fous  Afranius  fur  la  Segre.  Un 
grand  nombre  d’officiers  de  marque^ 
qui  après  leur  derniere  déroute  en 
Theffalie  & en  Afrique  s’étoient  ré- 
fugiés dans  cette  province , fe  réu- 
nirent fous  fes  étendards.  On  comptoit 
parmi  ces  derniers  Labiénus , Varus  6c 
tous  ceux  qui  avoient  échappé  au 
màffacre  de  Thapfus.  Il  avoit  été  joint 
par  fon  frere  Sextus  ; & à la  faveur  du 
nom  de  leur  pere  qui  étoit  encore  en 
vénération , ils  fe  trouvoient  à la  tête 
de  treize  légions  ^ parmi  lefquelles 
étoient  deux  légions  efpagnoles , qui 
avoient  abandonné  Trébonius  ; une 
autre  tirée  des  colonies  romaines,  6c 
une.  quatrième  qui  arrivoit  d’Afrique 
avec  l’aîné  dés  deux  freres  (i). 


. (i)  Hirtius,  guerre  d’Efpagne. 
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' Q.  Fabius  Maximus  & Q.  Pedius 
ou  Didius  ( 1)  qui  commandoient  les  Livre  V. 
légions  de  C- far , ne  pouvant  rértfter  Chap.  I. 

. -à  un  ennemi  aurti  puiffant,  fe  tinrent 
fur  la  défenfive  & représentèrent  à 
leur  général  dans  leurs  dépêches,  que 
fa  préfence  devenoit  néceflaire  dans 
la  province. 

La  prorogation  de  la  di&ature  avoit  Sa  dern!er* 
interrompula  fucceflion  ordinaire  dans  can’p2sne* 
les  charges  de  l’état.  Lépidus  étoit 
encore  général  de  la  cavalerie.  Céfar 
le  laifla  à Rome  pour  commander  en. 
fon  abfence  avec  un  confeil  de  fix  ou  * 
neuf  préfets  ; il  ordonna  aux  troupes 
répandues  dans  l’Italie  dg  fe  joindre  à 
celles  déjà  employées  en  Efpagne , & 
partit  vers  la  fin  ae  l’année  pour  cette 
province,  où  il  arriva  vingt-fept  jours 
après  fon  départ  (i). 

Cneius  Pompée  fut  à peine  averti 
de  l’approche  de  Céfar,  qu’il  raflembla 
toutes  fes  forces  fur  le  Bœtis  (3),  & 
ayant  porté  fon  frere  avec  une  forte 


(1}  Dio.  Cafl.  ibid.  c.  31. 

(1)  Appien,  de  la  Guerre  civ.  Liv.  1 , dit 
qu’il  débarqua  à ^aguntè  ; & fuivant  Stra- 
bon  , ce  fut  à Obulio,  Liv,  3,  p.  160, 

(3)  .Le  Guadalquivir. 
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— 1 garnifon  à Cordoiie , il  entreprit  de 
Livre  v.  réduire  Ulia , feule  ville  qui  tînt  contre 
Chap.  i.  lui  dans  ces  quartiers.  Le  premier  foin 
de  Céfar  à ton  arrivée  en  Efpagne , 
fut  d’empêcher  que  cette  ville  ne 
tombât  au  pouvoir  de  l’ennemi.  A cet 
effet  il  détacha  onze  cohortes  à la 
tête  defauellesétcitL.  Julius  Paciæcus, 
avec  ordre  de  fe  jetter  dans  la  ville  s’il 
étoit  poflible.  La  nuit  où  ils  firent  cette 
tentative  étoit  fi  obfcure  & fi  orageule 
, qu’ils  parvinrent  à traverfer  fans  être 

vus  les  premières  lignes  des  afliégeans. 

• Ils  étoient  déjà  fort  avancés  lorlque 
quelques  fentinelles  leurs  demandèrent 
où  ils  alloient  ; mais  l’oflicier  qui 
menoit  l’avant-garde  , ayant  répondu 
à voix  bafle  qu’ils  étoient  chargés  de 
chercher  quelque  breche , par  laquelle 
ils  puffent  à la  faveur  de  la  nuit  fur- 
prendre  la  garnifon,  on  les  laiffa  pafi- 
fer  : ils  fe  prefenterent  à l’inftant  à 
l’une  des  portes,  & au  fignal  con- 
venu  les  hàbitans  les  introduifirent 
dans  la  ville. 

Tandis  que  Céfar  renforçoit  ainfi 
la  garnifon  d'Ulia,  il  fe  portoit  lui- 
même  vers  Cordoue  «pour  faire  di- 
, verfion.  Il  tailla  en  pièces  dans  fa 
marche  un  détachement  ennemi  qui 
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venoit  obferver  (es  mouvemens  , & — ■ — 
menaça  d’afliéger  la  ville.  Sextus  qui  Livre  v. 
s’y  étoit  renfermé  prit  l’alarme  &:  Chap> 
obligea  par  fes  inftances  fon  frere 
Cneius  à lever  le  fiege  d’Ulia  pour 
marcher  à fon  fecours.  Les  deux  ar- 
mées campèrent  fur  les  bords  du  Gua- 
dalcjuivir.  Chacun  envoyoit  de  fon 
côte  des  partis  pour  ravager  le  pays 
ou  pour  aller  à la  découverte,  & 
leur  rencontre  donnoit  lieu  tous 
les  jours  à de  légères  efcarmouches.  t 

Les  deux  freres  que  leur  pofition 
avantageufe  mettoit  en  état  de  pro- 
longer la  guerre,  ne  vouloient  que  fe 
tenir  fur  la  défenfive.  Céfar  de  fon 
côté  varioit  fes  mouvemens  pour  les 
déconcerter  & les  attirer  s’il  étoit  pof- 
fible  à une  aétion  générale  ; maisle«pays 
étoit  montagneux,  & les  villes  fituées 
pour  la  plupart  fur  des  hauteurs  of- 
froient  partout  à l’ennemi  des  polies  . 
imprénables  & des  obftacles  aux  def- 
feins  de  Céfar.  On  étoit  prefque  en 
hiver  & la  rigueur  de  la  faifon  expofoit 
fon  armée  à des  fatigues  exceflives  An  de  Rome 
qu’augmentoit  encore  la  rareté  des  7°î- 
vivres.  Malgré  tous  ces  défavan-  Çéfai 
tages  le  di&ateur  entreprit  le  fiege  m'.  E.Vept- 
d’ Allégua,  & le  vingt  février  fuivant,  £'*•  M*  E* 

LOU» 
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1 6i  Hijl.  des  progris  & de  la  chute 
cette  ville  fe  rendit  après  une  réfiflance 
Livre  V.  très-opiniâtre  (i). 

Chap.  i.  L’hifloire  de  la  guerre  d’Efpagne , 
qu’on  attribue  à Hirtius , & qui  eft 
jointe  avec  d’autres  morceaux  du  même 
auteur  aux  commentaires  de  Céfar, 
eltmoins  complette  que  le  refie.  Voici 
ce  qu’elle  nous  apprend  de  plus  certain. 
Après  bien  des  efcarmouches  aux- 
quelles donnèrent  lieu  différens  mou- 
vemens  de  part  & d’alitre , les  deux 
» armées  vinrent  camper  au  mois  de 

mars  dans  la  plaine  de  Mundaà  environ 
cinq  milles  l’une  de  l’autre;  Céfar  fe 
difpofoit  à changer  de  pofition  lorf*- 
qu’il  apprit  que  les  ennemis  étoient 
l'ous  les  armes  depuis  le  milieu  de  la 
nuit,  & qu’ils  méditoient  quelqu’entre- 
prife’fur  fon  camp.  Tout-à-coup  on 
apperçut  leur  armee  fur  des  montagnes 
voifines  de  la  ville  de  Munda;  mais 
comme  ils  ne  montroient  aucune 
difpofition  à defcendre  dans  la  plaine , 
Céfar  après  avoir  héfité  quelque  tems 
s’avança  pour  les  attaquer. 

Outre  les  foldats  efpagnols  , l’élite 
d’un  peuple  belliqueux , Pompée , 
avoit  dans  fon  armée  un  grand  nombre 


(i)  Hirtius,  de  la  Guerre  d’Efpagne. 
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de  vétérans  des  légions  romaines  ac- 
coutumés  au  fang  & au  carnage.  Il  Livre  v< 
étoit  environné  de  citoyens  romains  Chap*  *• 
du  premier  rang,  à qui  le  fouvenir 
du  traitement  qu’avoient  éprouvé  les 
- vaincus  à Thapfus  ne  laifîoit  aucun 
j.efpoir  de  fléchir,  le  vainqueur,  & qui 
n’attendoient  leur  falut  que  de  leurs 
épées  : dans  ces  difpofitions  ils  atten- 
dirent de  pied  ferme  l’approche  de 
Céfar , & dès  le  premier  choc  ils  re- 
poufferent  fes  troupes  & les  mirent  en 
fuite.  Dans  cette  extrémité  Céfar  vole 
dans  les  rangs  de  fon  armée , en  criant 
à fes  foldats  qu'ils  le  livroient  à des 
enfans ; puis  fe  faififlant  d’un  bouclier 
& d’une  épée  il  dit  que  ce  jour  f croit 
le  dernier  de  fa  vie  & de  leurs  fervices , 

& prit  place  dans  les  rangs  comme 
fimple  légionnaire.  Il  parvint  de  cette 
maniéré  à les  faire  revenir  à la  charge , 

& fe  voyant  réduit  à la  néceffité  d’ani- 
mer fes  troupes  par  l’exemple  de  fa 
valeur  perfonnelle , il  confia  ta  fortune 
& fa  vie  à l’événement  d’un  combat 
fur  lequel  fort  habileté  comme  général 
ne  pouvoit  plus  influer.  Mais  la  vic- 
toire étoit  encore  indécife  , lorfque 
Bogud , officier  africain  ,*  qui  com- 
mandoit  à fon  fervice  un  corps  de 
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^cavalerie,  ayant  tenté  de  pénétrer 
v*  dans  le  camp  de  Pompée , força  La- 
biénus  à quitter  fon  porte  pour  aller 
à fa  rencontre  : cet  incident  décida 
du  fort  de  cette  journée.  Les  troupes 
qui  jufqu’alors  avoient  foutenu  avec 
courage  l’attaque  de  Céfar  croyant^ 
que  Labiénus  les  abandonnoit , lâ- 
chèrent le  pied  dans  le  plus  grand  dé- 
fordre , & dès  ce  moment  la  perte  fut 
toute  entière  du  côté  des  fuyards.  Il 
rerta  trente  mille  hommes  fur  la  place , 
parmi  lefquels  on  comptoit  trois  mille 
citoyens  romains  avec  Labiénus  & . 

-Attius  Varus  à leur  tête.  Dix-fept 
officiers  de  diftinttion  furent  faits  pri- 
fonniérs , & on  enleva  aux  vaincus 
treize  aigles  romaines  ou  drapeaux- 
des  légions. 

Céfar  déclara  que  dans  d’autres 
occafions  il  n’avoit  penfé  qu’à  la 
viftoire  ; mais  que  dans  celle  - ci  il 
avoit  combattu  pour  défendre  fa  vie. 

Il  eut  mille  hommes  tués  & cinq  cens 
bielles  avant  que  l’ennemi  fut  mis  en 
déroute.  Partie  de  l’armée  vaincue  fe 
réfugia  dans  la  ville  de  Munda , & 
partie  dans  le  camp,  avec  la  ferme 
réfolution  de  fe  défendre  jufqu’à  la 
derniere  extrémité.  Céfar  à l’approche 
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de  la  nuit  s’empara  des  avenues  par  —— — * 
lefquelles  l’ennemi  pouvoit  s’échap-  Livre  v. 
per  : & on  dit  que-  les  troupes  qu’il  CHAr*  I. 
employa  à ce  travail,  au  lieu  de 
pierres  &{.  de  terre,  fe  iervirent  des 
corps  morts  pour  faire  des  palîffades. 

Le  lendemain  Céfar  ayant  laide  la 
ville  de  Manda ^infi  bloquée,  fe  porta 
■dès  la  pointe  du  jour  vers  Cordoifç 
<ju?  Sextus , le  plus  jeune  des  fik  de 
Pompée,  avoit  abandonnée  aum-tôt 
qu’il  avoit  appris  la  malheureufe  iffue 
<le  la  bataille. 

Cneius  voyant  la  déroute  de  fon 
armée,  s’enfuit  avec  une  petite  troupe 
de  cavalerie  du  côté  de  Carteïa  (1), 
où  il  avoit  raffemblé  la  plus  grande 
partie  de  fes  forces  navales  ; mais  les 
nouvelles  de  fa  défaite  ayant  devancé 
fon  arrivée , les  efprits  étoient  par- 
tagés. Les  uns  avoient  déjà  erçyoyé 
une  députation  à Céfar  avec  l’offre  de  * 

leurs  fervices,  les  autres  refloient  tou- 
jours attachés  à la  famille  de  Pompée. 

■Ces  difpolitions  oppofées  cauferent 
une  émeute  générale  dans  laquelle  il 
y eut  beaucoup  de  fang  répandu.  Pom* 
pée  Lui-même  fut  bleffé  dans  le  feu  de 


(1)  Maintenant  Gibraltar,  , 
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■'  i ■ la  querelle.  Ne  fe  croyant  plus  en 
Livre  v.f  fîireté  dans  une  ville  où  tant  de  per- 
çu^; i.  fonnes  avoient  pris  parti  contre  lui , 
il  fe  mit  en  mer  avec  trente  galeres.  Il 
fut  pourfuivi  dans  fa  fuite  par  Didius 
. qui  cotnmandoit  la  flotte  de  Çéfar  à 

Cadix  ; & n’ayant  pas  eu  le  tems  de  fe 
fournir  d’eau  à Cartejja , il  fut  obligé 
après  quelques  jours  de  navigation  de 
rel^her  fur  la  côte  : Didius  l’atteignit, 
bruia  la  plupart  de  les  vaiffeaux  & le 
força  de  fe  fauver  par  terre.  A peine 
eut-il  débarqué  qu’il  fut  abandonné 
par  fes  gens  ; d’autres  difent  qu’il  les 
congédia.  Tombant  enfin  entre  les 
mains  de  l’ennemi , il  fuccomba  fous 
Mort  de  le  nombre  & périt  après  s’être  vail- 
rainë  des  fils  jamment  défendu,  quoique  affoibli 
ompie‘  par  fa  première  bleflure.  Sa  tête , fui- 
vant  la  coutume  de  ces  tems  barbares , 
fut  envoyée  au  vainqueur  & expofée 
► enfuite  à Hifpalis  (i), 

•Toutes  les  circonftances  depuis  le 
commencement  de  la  guerre  civile 
avoient  contribué  à la  chute  de  la  ré- 
publique & aux  fuccès  de  Céfar.  Dans 
le  principe  même  de  la  querelle,  une 
grande  partie  de  la  nobleffe,  ruinée  par 


(i)  Séville, 
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les  diffipations  & les  extravagances, 
avoit  déliré  l’anarchie  <St  la  confufion.  Livre  V, 
Les  citoyens  d’un  rang  distingué  & Chap.  I. 
jouiffant  d’une  fortune  conlidérable 
étoient  en  général  difpofés  à facrifier  . 
leur  exiftence  politique  pour  s’jjffurer 
une  vie  paifible  & tranquille.  Les 
armes  qui  auroient  dû  protéger  la 
république  fe  trouvoient  entre  les 
marns  de  foldats  de  fortune , prêts  à 
fe  ranger  du  parti  dont  ils  pouvoient 
attendre  l’établiffement  d’un  gouver-* 
nement  militaire.  Ils  combattoient 
pour  s’élever  & s’enrichir  eux-mêmes, 

& non  pour  maintenir  les  loix  qui 
affuroient  aux  citoyens  la  jouilTance 
de  leurs  propriétés.  Plulieurs  féna- 
teurs  avoient  à la  vérité  prelfenti  la 
révolution  <^ui  .s’approchoit , & s’é-  • 
toient  décides  à faire  quelques  efforts 
pour  fauver  l’état  ; mais  dans  prefque 
toutes  les  occalions  ils  défefperent 
trop  tôt  de  leur  caufe.  On  croyoit 
qu’il  étoit  déshonorant  ou  dangereux 
pour  un  citoyen  de  furvivre  à fa  lir 
berté.  D’après  ce  principe,  les  véri^ 
tables  amis  de  la  république-qui  échap- 
poient  aux  coups  du  vainqueur , fe 
tuoient  de  leurs  propres  mains. 

Bientôt  après  l’affaire  de  Munda, 
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Scapula , l’un  des  officiers  qui  a voient 
Livre  v.  été  à la  tête  du  parti  républicain  en 
C’  ip.  i.  Efpagne,  parut  fe  jouer  du  fuicide.  S’é- 
tant retiré  du  champ  de  bataille. à Cor- 
doue , il  ordonna  qu’on  élevât  dans  la 
place  un  bûcher  qu’il  fit  couvrir  de 
iuperbes  tapis  : il  fe  fit  fervir  un  repas 
fomptueux  ; & après  avoir  diftribué  à 
ies  gens  tout  ce  qu’il  poffédoit , il 
monta  fur  cet  édifice,  auquel  un  affran- 
chi fut  chargé  de  mettre  le  feu , pen- 
dant qu’un  autre  exécuta  l’ordre  qu’il 
lui  avoit  donné  de  l’égorger.  C’eft 
ainfi  que  les  ennemis  de  Céfàr  con- 
couroient  eux-mêmes  à rendre  fes 
vi&oires  complettes.  A chaque  nou- 
vel avantage  qu’il  remportoit , les 
vaincus  fe  livroient  au  défefpoir,  & 

, abandonnoient  la  république  à fon 

malheureux  fo£t. 

Sous  un  chef  habile  la  province 
d’Efpagne,  par  fa  force  & par  ies  ref- 
fources,  auroit  oppofé  plus  d’obftacle 
aux  deffeins  de  Céfar  que  toute  autre 
partie  de  l’empire.  Les  naturels  du 
pays , hiaves  & accoutumés  à la 
guerre , ne  le  cédoient  qu’aux  Ro- 
mains pour  la  difçipline  militaire. 
Une  fois  déclarés  contre  le  parti  de 
fCéfar , ils  ne  voulurent  point,  même 

au  4 
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au  comble  de  fes  profpérités  , aban-  — — 
donner  la  caufe  de  la  république.  Livre  v. 
Mêlés  avec  le  refte  des  troupes  ro-  Chat,  l 
maines  qui  venoient  d’être  mifes  en 
déroute,  ils  tinrent  long-tems  contre 
le  vainqueur  dans  tous  les  portes  for- 
tifiés, & fe  défendirent  jufqu’à  la  der- 
nière extrémité  dans  les  villes  où  ils 
s’étoient  retirés. 

Céfar  ayant  employé  une  partie  du 
printems  & l’été  luivant  à foumettre 
un  ennemi  dont  les  forces  étoient  diG- 
perfées  de  toutes  parts,  fe  prépara 
à quitter  l’Efpagne.  Il  fit  aflembler  à 
Hifpalis  les  principaux  habitans  de  la 
province , leur  reprocha  leur  ani- 
mofité  contre  fa  perfonne  & contre 
le  peuple  romain;  il  leur  rappella  les 
relations  qu’il  avoit  eues  autrefois 
avec  leur  pays  en  qualité  de  quefteur 
& de  préteur , & les  fervices  qu’il  leur 
avoit  rendus  comme  fénateur  & ma- 
giftrat  ; ayant  enfuite  pourvu  à l’ad- 
miniftration  de  cette  province,  il  par- 
tit pour  l’Italie  (1)  6c  arriva  dans  le 

(1)  Antoine  étoit  parti  de  Rome  pour  aller 
îi  la  rencontre  de  Céfar,  mais  il  revint  à 
Rome  au  moment  où  on  ne  l’attendoit 
pas:  ce  qui  porta  l’étonnement  & l’alarme 

Tome  H. 
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— — — > mois  d’oôobre  à Rome(i).  Là  il  ofa 
Livre  V.  triompher  pourfa viftoire  de  Munda, 
Chap.  i.  contre  l’ufage  qui  interdifoit  le  triom- 
Retour  de  phe  quand  les  vaincus  étoient  des 
céfar  : fes  concitoyens  ; il  affetta  même  , pour 
tnorop  .s.  amu^er  ie  peilpie  9 toujours  avide  de 

ces  fortes  de  fpe&acles  quel  qu’en  foit 
le  motif,  de  faire  jouir  féparément 
des  mêmes  honneurs  Q.  Fabius  Maxi- 
mus  & Didius  qui  avoient  été  fes 
lieutenans  en  Efpagne. 

Ces  triomphes  fur  les  derniers  dé- 
fenfeurs  de  la  liberté  publique  Sc  fur 
les  relies  expirans  de>  la  famille  de  • 
Pompée,  au  lieu  d’exciter  des  mou- 
.vemens  de  joie  parmi  le  peuple , n’inf- 
pirerent  que  de  la  triftcffe.  Perfonne 
n’ofa  cependant  cenfurer  ouvertement  ' 
la  conduite  du  diélateur.  Perfonne  ne 
fe  jugea  capable  de  brifer  des  fers  qui 
enchaînoient  déjà  toute  la  nation.  Il  y 
eut  les  mêmes  jeux  & les  mêmes  fêtes 
que  l’année  précédente.  Le  fénat  & le 

dans  tous  les  efprits.  Cic..  à Att.  xn.  x8é 
'On  apprit  depuis  qu’Antoine  n’étoit  re- 
venu, que  parce  qu’il  avoit  reçu  ordre  dô 
C'élar  de  payer  les  maifons,  &c.  qu’il  avoit 
achetées  à la  vente  de  Pompée.  Cic.  phil. 
Il,  29.  Ibid.  XXXI,  29. 

(1)  Velleius  Paterculus. 
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peuple  ne  pouvoient  plus  ajouter  aux  \ 
titres  qu’ils  avoient  conférés  à Céfar,  Livre  V. 
& il  leur  étoit  difficile  de  renchérir  Ch*p*  L 
fur  les  éloges  qu’ils  lui  avoient  pro- 
digués par  leurs  derniers  décrets  ; 
cependant  il  fallut,  dans  cette  occa-~ 
fion  , fe  diftinguer  encore  par  quelque' 
chofe  de  nouveau.  Les  uns  vouloient 
liri  faire  leur  cour,  les  autres  cher- 
choient  à déguifer  leur  mécontente- 
ment & leur  chagrin.  On  ordonna  des 
fêtes  en  a&ions  de  grâces  pendant  cin- 

S uante  jours  consécutifs , & il  fut 
atué  que  l’anniverfaire  du  10  avril, 
jour  auquel  on  avoit  reçu  à Rome  , 
les  nouvelles  de  la  vi&oire  de  Munda, 
feroit  célébré  à jamais  par  des  jeux  du 
cirque  (1).  Ceux  même  qui  voyoient 
avec  une  fecrette  indignation,  qu’un 
fimple  citoyen  fe  comportât  comme 
s’il  étoit  le  louveram  de  l’empire,  pa- 
rurent approuver  ces  réfolutions  en 
faveur  de  Céfar  (2).  Ils  prévoyoient 
qu’un  amour-propre  qui  ne  gardoit 
plus  de  mefures,  fïniroit  par  exciter' 
l’envie  & réveiller  le  courage  des 


(1)  Dion  Caffius. 

(2)  Plutarque  , Vie  de  Céfar. 
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-, ■■■ ..  hommes  attachés  à leur  liberté,  s’il 
Livre  v.  en  exiftoit  encore. 

Chap.  1.  Dans  toutes  les  concevons  qui  fu- 
rent faites  h Céfar,  on  ne  prit  aucun 
foin  , foit  par  le  confeil  de  fes  amis , 
foit  par  celui  de  fes  ennemis , de  fau- 
ver  les  apparences  & de  voiler  fon 
ufurpation.  Les  fénateurs  en  l’abor- 
dant pour  lui  offrir  les  aôes  de  leurs 
délibérations , prirent  le  ton  foumft 
d’un  corps  qui  venoit  reconnoître 
un  maître.  Céfar  les  reçut  aflis  fur 
fa  chaife  curule  avec  toute  la  gran- 
deur & la  fupériorité  d’un  roi,  en  fe 
contentant  de  leur  préfenter  la  main 
à mefure  qu’ils  s’approohoient  de  lui. 
Tandis  qu’il  recherchoit  avec  empref- 
1 fement  tout  ce  qui  pouvoit  donner 
plus  de  publicité  à fon  élévation  , un 
jour  panant  en  pompe  devant  le  banc 
des  tribuns,  il  obferva  qu’un  de  ces 
jnagiftrats  nommé  Pontius  Acquila  ne 
fe  levoit  point  de  fa  place  ; il  y fut 
très-fenfible , & dit  à ceux  qui  l’accom- 
pagnoient  : « ne  ferois-je  pas  bien  de 
» remettre  le  gouvernement  entre  les 
» mains  de  ce  tribun  ?»  & il  affetta 
pendant  quelques  jours  d’ajouter  aux 
grâces  qu’il  accordoit,  cette  reftric- 
* tion  ironique , « pourvu  que  Pontius 
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» Acquila  y confente  (1)  ».  Le  con-  m ■■■»!  ■ ■ 
fulat  lui  fut  offert  pour  dix  ans;  mais  Livre  w 
comme  il  deftinoit  cette  place  & toutes  Chap.  i. 
celles  de  l’état  à fes  amis , il  ne  voulut 
point  l’accepter.  Il  avoit  pris  de  fon 
chef  le  titre  de  conful  dans  fon  dernier 
triomphe,  mais  il  le  réfigna  aufli-tôt 
après  la  cérémonie  à Q.  Fabius  Ma- 
xinms. 

Telle  devoit  être  à favenir  la  ma- 
niéré de  conférer  les  dignités  dans 
la  monarchie  de  Rome.  Avant  Céfar 
les  familles  n’acquéroient  la  nobleffe 
que  par  l’admiffion  au  fénat  ou  par 
l’exercice  des  premières  charges  de  la 
république , telles  que  celles  de  conful 
ou  de  préteur.  Les  noms  de  leurs  an- 
cêtres qui  avoient  occupé  ces  charges 
faifoient  tous  leurs  titres  , & les  repré- 
fentations  de  ces  illuftres  perfonnages 
leur  tenoient  lieu  d’armoiries.  Céfar 
voulant  fe  procurer  plus  de  moyens 
de  récompenfer  fes  créatures , n’eut 
aucun  égard  pour  l’ufage  qui  limitoit 
le  nombre  des  fénateurs  ; & fans  autre 
réglé  que  fa  volonté,  il  inféra  fur  leurs 
rôles  plus  de  900  perfonnes  de  toutes 
conditions.  Il  porta  aufll  le  nombre 


(1)  Suétone,  Vie  de  Céfar,  ch.  78. 
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— i des  préteurs  à quatorze , & celui  des 
Livre  v.  quelleurs  à quarante.  Mais  fon  mépris 
Chap.  i.  p0ur  les  loix  établies  ne  fut  jamais 
plus  marqué  que  lorfqu’il  accorda  à 
les  amis  les  titres  honorifiques  de  con- 
fuls,  de  préteurs,  de  patriciens,  &rc. 
fans  exiger  même  qu’ils  enflent  paflé 
par  ces  charges.  Cette  munificence  s’é- 
tendit jufque  fur  les  provinces,  & 
nombre  d’étrangers  participèrent  fé- 
parément  ou  collettivement  aux  pri- 
, viléges  &c  au  nom  de  citoyens  ro- 
mains. 

Au  milieu  de  ces  attentats,  qui  ten- 
doient  autant  à ravaler  les  anciennes 
formes  de  la  république  (i)  qu’à  leur 
fubflituer  un  gouvernement  militaire , 
Céfar  fe  nomma  lui-même  conful  pour 
Tannée  fuivante,  & prit  pour  collègue 
Marc  - Antoine.  L’hommage  qu’il  pa- 
roifloit  rendre  aux  loix  établies,  en 
daignant  fe  revêtir  d’un  titre  légal , 
quoique  d’une  maniéré  très -irrégu- 
lière , rendit  aux  citoyens  l’efpé- 
ra'nce  de  fe  voir  gouverner  par  des 
principes  républicains.  Mais  rien  ne 
juftifia  ces  conjectures  : le  ton  impo- 
fant  qu’il  prit,  fon  cofturae,  fa  cou- 

(i)  Appieu, 
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ronne  de  laurier,  la  couleur  & la  hau- 
leur  de  fes  brodequins , le  choix  même  Livre  v. 
qu’il  fit  pour  fon  cachet,  d’une  Vénus  Chap.  i. 
■armée,  emblème  de  fa  prétendue  ori- 
gine célefte;  un  cortege  compofé  de  - 

deux  mille  hommes,  tant  gardes  que 
domefiiques  (i)  ; l’air  de  fatisfacïion 
avec  lequel  il  paroilToit  recevoir  l’o- 
béiffance  de  ceux  que  fes  armes  avoient 
fournis  : tout  déçéloit  en  lui  un  efprit , 
qui , malgré  fa  fupériorité,  n’avoit  pas 
aflez  d’élévation  pour  en  dédaigner 
les  faufifes  apparences. 

Q.  Fabius  Maximus  , conful  de- 
puis quelques  mois,  étant  mort  le 
dernier  décembre  avant  de  fortir 
d’exercice  , Céfar  fit  afiembler  les 
tribus  un  peu  avant  midi , leur  or- 
donna de  fe  former  en  centuries  ÔC 
de  nommer  Caninius  conful  pour  le 
refie  du  jour.  Plutarque  dit  cjue  Ci- 
céron exhorta  le  peuplé  à fe  dépêcher 
de  rendre  fes  devoirs  au  nouveau  ma- 
•gifirat,  cedepeur»»,  dit-il»»,  qu’il  ne  foit 
» hors  de.charge  avant  que  nous  ayons 
i?»  pu  le  joindre».  Voici  comment  il  s’ex- 
prime lui-même  au  fujet  de  cette  fingu- 
liere  éle&ion  , dans  une  de  fes  lettres 


(i)  Cicéron  à Attic.  L.  xm,  épît.  52, 

H iv 


Digitized  by  Googli 


Livre  V. 
Ch  a p.  I. 

» 


An  de  Rome 

7°9- 

C.  J-  Cdfar 
<îiflat.  pour 
la 4'  fois,  M. 
E.  Lépidus  , 
M.  E.C.Oc- 

tax  *,  général 
de  la  cavale- 
rie. 

Cn.  Do- 
mit.  Calvinus 
défigr.d  pot  r 
l'annce  fui- 
vante , n’er.- 
ria  point  cil 
charge. 


I76  dlîjl.  des  progrès  & de  la  chûte 
familières.  « Nous  avons  eu  un  coifc 
» fulat  pendant  lequel  perfonne  n’a 
» ni  bu  ni  mangé , fans  cependant  qu’il 
» foit  rien  arrivé  d’extraordinaire  ; & 
» la  vigilance  du  conful  a été  fi  grande 
» qu’il  n’a  pas  pris  un  inftant  de  fom* 
» meil  pendant  qu’il  étoit  en  charge. 
» Ces  chofes-Ià  peuvent  vous  faire 
» rire»,  ajoute-t-il,  « mais  fi  vous  étiez 
» ici  vous  verferiez  des  larmes  (1)». 

Le  jour  fuivant , Céfar , revêtu  de 
toutes  les  marques  de  la  dictature, 
prit  poffefïion  du  confulat  avec  An- 
toine. Son  deffein  étoit , lorfqu’il  au- 
roit  occupé  cette  place  pendant  quel- 
oues  jours,  de  l’abdiquer  en  faveur  de 
Dolabella,  quoique  ce  fût  un  jeune 
homme  bien  au-deffous  de  l’âge  pre£ 
crit  par  la  loi  ; mais  l’exécution  de 
ce  projet  fut  différée  pour  quelque 
tems  à la  priere  de  Marc-Antoine , qui 
par  jaloufie  contre  Dolabella  fit  tous 


(1)  Cicéron,  épît.  famil.  Liv.  7,  ép.  30. 
Ita  Canirvio  confule  fcito,  neminem  pran- 
diffe.  Nihil  tamen  eo  confule  mali  faétum  eft. 
Fuit  enim  mirifica  vigilantia  qui  toto  fuo 
confulatu  fomnum  non  viderit.  Hæc  tibi  ridi- 
cule videntur  : non  enim  adis.  Quæ  fi  rideris 
lachrymas  non  teneres. 
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fes  efforts  pour  s’oppofer  à fon  élé- 
vation.  Ltvre  v. 

Céfar  paffa  l’hiver  à s’occuper  des  Chap.  i. 
affaires  civiles,  de  l’embelliffement  de 
la  capitale  & de  l’agrandiffement  de 
l’empire.  Il  fit  différens  règlement 
relatifs  à la  police  de  la  ville  , par 
l’un  defcjuels  , entr’ autres,  il  ftatua  , 
que  dorénavant  l’ufage  des  litières, 
de  la  pourpre  & des  perles  ne 
feroit  permis  qu’aux  perfonnes  d’un 
certain  rang,  & feulement  les  jours  de 
fêtes  ou  dans  des  occafions  remar- 
quables. Il  renouvella  les  ancien- 
nes loix  fomptuaires  concernant  les 
dépenfes  de  la  table.  Il  nomma  pour 
veiller  à l’exécution  de  ces  loix  des 
infpe&eurs , chargés  de  faifir  dans  les 
marchés  tous  les  comeftibles  prohi- 
bés ; & fi  par  hafard  il  en  étoit  échappé 
à la  vigilance  de  ces  officiers , il  les  fai- 
foit  enlever  fur  les  tables  même  des  par- 
ticuliers. Pour  réprimer  auffi  le  luxe 
fur  différens  autres  objets,  il  chargea 
d’un  droit  confidérable  toutes  les  mar- 
chandifes  <jui  venoient  de  l’étranger. 

Sous  pretexte  de  remédier  à l’incon- 
vénient de  la  multiplicité  des  loix  , il 
les  réunit  toutes  fous  un  petit  nombre 
de  titres  & en  forma  un  code  beaucoup 

H v 
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jSSgggg  plus  fimplifïé  ; il  effe&uoit  par  Ce 
Livre  v.  moyen  des  réformes  que  les  hommes 
Chaf.  1.  Refirent  en  certaines  circonftances , 
mais  qui  ne  peuvent  être  accomplies 
que  par  l’exercice  du  pouvoir  abfolu. 

Le  même  defpotifme  que  Céfar  exer- 
çoit  comme  légiflateur,  en  abrégeant  6c 
expliquant  les  loix,  préfidoit  à fes  ju- 
gemens  particuliers  ; on  rapporte  pour 
exemple  de  fa  févérité  dans  la  fon&ion 
» de  juge,  qu’il  annula  un  mariage,  parce 
qu’il  avoit  été  contrarié  dès  le  lecond 
jour  après  que  la  femme  s’étoit  féparée 
de  fon  premier  mari;&  qu’il  punit  des 
Sénateurs  qui  avoient  commis  des 
exa&ions  dans  les  provinces , en  les 
dégradant  de  leur  dignité, 
v II  s’cccupoit  en  même-tems  des 
projets  les  plus  vaftes  & les  plus  util.es. 
Il  vouloit  deffécher  les  marais  qui 
couvrant  une  grande  étendue  de  pays 
dans  les  environs  de  Rome  rendoient 
ce  terrein  inutile  & mal-fain;  percer 
l’Iftme  de  Corinthe;  élever  dçs  môles 
& former  des  ports  fur  la  côte  d’Italie, 
pratiquer  des  routes  commodes  à tra- 
vers l’appenin , conftruire  un  théâtre 
qui  auroit  furpafle  celui  de  Pompée 
enfin  il  avoit  refolu  d’ctablir  des  biblio- 
thèques publiques , de  ereuler  un  canal 
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pour  joindre  l’Anio  & le  Tibre  à la  EEEEEEEE 
mer  près  de  Téracine  , & de  bâtir  un  Livre  v. 
temple  magnifique  en  l’honneur  du  dieu  Chap*  L 
Mars.  Ces  projets  étoient  vraiment 
dignes  du  fou  verain  d’un  grand  empire, 

& les  hiftoriens  lui  ont  rendu  jullice  j 
mais  il  faut  convenir  que  le  pôuvoiï 
fuprème  feroit  une  jouifiance  bien 
médiocre  fi,  après  toutes  les  peines 
que  donne  l’ambition,  on  ne  pouvoit 
s’en  dédommager  par  des  plaiürs  de 
cette  nature. 

Ce  qui  contribua  le  plus  à la  gloire 
de  Céfar,  en  fuppolant  qu’il  eût  des 
droits  à l’autorité  dont  il  s’empara, 
ce  fut  le  pardon  général  qu’il  accorda 
à tous  ceux  qui  avoient  porté  les 
armes  contre  lui.  Il  donna  aux  uns 
des  places  dans  1’adminiftration  6c 
aux  autres  les  premières  charges  de 
l’état.  Il  mit  cette  meme  année  Caiius 
Ca/ïïus  & Marcus  Brutus  fur  la  lifte 
des  préteurs,  & les  chargea  de  la  grande 
police  de  Rome.  Il  rendit  aux  veuves 
de  ceux  qui  avoient  péri  dans  le  parti 
républicain  leur  douaire,  & fit  reftituer 
à leurs  enfans  une  partie  du  patri* 
moine  de  leurs  peres  (1).  Il  rétablit 

(1)  Suiîton,  Dion,  Liv.  xliïï. 

H vj 


Digitized  by  Google 


* r 


ï8o  Hifl.  des  progrès  & de  la  chute 
les  flatues  de  Sylla  & de  Pompée  , que 
ivreV.  le  peuple  avoient  renverfées  pour  lut 
hap.  i.  fajre  fa  eour  ? & par  ce  m0yen , dit  Ci- 
céron, « il  affermit  la  bafe  de  la  fienne  ». 

Il  parut  dans  plufieurs  occafions , 
que  Céfar  vouloit  faire  contrafter  fa 
conduite  avec  celle  de  Sylla  ( i ) & 
fnettre  fa  clémence  en  oppofition  avec 
les  cruautés  de  ce  di&ateur.  Le  pa- 
rallèle eft  piquant  pour  la  curiofité  , 
& ne  peut  manquer  de  le  préfenter  à 
tous  ceux  qui  liront  leur  hiltoire. 

Sylla  avoit  été  provoqué  d’une 
maniéré  irréfiftible  à prendre  les  armes 
contre  un  parti  déjà  en  poffelîion  de 
la  capitale  , & il  n’avoit  tiré  l’épée 
que  pour  punir  des  infultes  auffi  offen- 
lantes  pour  la  république  que  pour  lui- 
même.  Tant  qu’il  fut  maître  de  l’em- 
pire il  fe  comporta  en  homme  à qui 
il  étoit  indifférent  de  rendre  odieux  le 
pouvoir  defpotique , puifqu’il  n’avoit 
pas  deffein  de  le  conferver.  Mais  il 
roêloit  au  reffentiment  de  l’inimitié 


(i)  Quoniam  reliqui  crudelitate  odiunt 
•ffugere  non  pottierunt , neque  viéloriam 
diutius  tenere  , præter  unum  L.  Syllam. 
quem  imitaturus  non  fum.  Hæc  nova  fit 
ratio  vincendi , ut  mifericordia  & liberalitate 
jios  muniamus.  Cic.  à Att.  liv.  ix,  ép.  7. 
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perfonnelle  les  vues  élevées  d’un  vrai 
citoyen , qui  vouloit  réformer  l’état  L,vRE 
en  le  délivrant  de  plufieurs  membres  CHAf>  ** 
corrompus  &c  dangereux.  Lorfqu’il  eut 
rempli  fon  objet,  il  méprifa  la  pompe 
des  grandeurs  & l’adulation  des  amis 
ferviles  , & il  dédaigna  de  conferver 
le  premier  rang  dans  une  adminiftra- 
tion  qui  n’exigeoit  plus  que  des  talens., 
médiocres.  La  fortune  l’avoit lancé  fur 
une  mer  orageufe  : lorfqu’il  eut  rame- 
né fon  vaiffeau  dans  le  port , il  en 
abandonna  le  gouvernail;  & après  avoir 
été  le  maître  , il  ne  craignit  pas  de 
defcendre  au  rang  d’un  fimple  particu- 
lier. Dans  cet  état  d’égalité  civile , fa 
grandeur  d’ame  lui  conferva  une  fupé- 
riorité  réelle  , qu’aucune  diftinttion  *’ 
de  rang  n’auroit  pu  lui  aflurer. 

Ce  carattere  forme,  à bien  des  égards, 
un  contraire  frappant  avec  celui  de 
Céfar.  Ce  dernier  avoit  lui-même  fo- 
menté les  troubles  qui  produisent 
la  guerre  civile  dans  laquelle  il  s’en- 
gagea. Il  n’avoit  à venger  aucune  injure 
publique  ou  particulière.  La  clémence 
qu’il  affeâa , en  épargnant  la  vie  de 
quelques  prifonniers  au  commence- 
ment , ou  dans  le  cours  des  hofti1  ités , 

‘ fut  pleinement  démentie  par  la  facilité 
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1 ////?.  des  progris  & de  la  chute 
5 5^555  à allumer  une  guerre  qui , fans  aucun 
Livre  v.  motif  plaufible , devoit  coûter  la  vie 
Chap.  1.  à un  nombre  infini  de  fes  conci- 
toyens (i  ).  S’il  eût  eu  de  la  répugnance 
à verfer  le  fang , il  Pauroit  prouvé 
bien  mieux,  en  évitant  une  querelle 
aufiî  deftrudive  , qu’en  pardonnant 
avec  oftentation  à la  moindre  partie 
de  ceux  dont  fa  folle  ambition  avoit 

i 

mis  la  vie  en  danger.  Sa  démence  fe 
feroit  manifefiée  au  Rubicon  & non 
pas  à Corfinium  ; en  laifiant  fon  pays 
jouir  de  fa  liberté , & non  en  épar- 
gnant des  gens  que  tout  homme  de 
fang  froid  auroit  eu  honte  de  faire 
périr:  des  citoyens  qui  ne  refufoient. 
pas  de  fe  foumettre , & qu’il  defiroit 
de  gouverner. 

Céi'ar  affe&oit  de  jetter  du  ridicule  fur 
l’abdication  de  Sy lia  (i)  ; il  étoit  lui- 
même  aufii  avide  des  honneurs  que  du 
pouvoir.  On  a vraiment  de  la  peine  à 
concevoir  cette  exceffive  vanité, qui  lui 
fit  accepter  les  honneurs  frivoles  dont 
il  fut  comblé  par  le  Sénat  dans  cette 


(i)  On  dit  qu’il  péiit  quatre  cent  mille 
Romains  dans  cette  guerre. 

(î)  Syllam  nefeifle  litteras  qui  dittaturaœ 
depoluerit.  ivét.  Fie  de  CéJ.  L.  Ixxvij , 
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occafion.  On  ftatua,par  des  décrets, 
qu’il  jouiroit  de  la  préféance  fur  tous 
les  Magiftrats , & du  privilège  de  por- 
ter en  tout  tems  la  robe  triomphale  ; 


Livre  V. 
Chap.  L 

Honneurs 

qu’il  auroit  une  chaife  curule  dorée , <îécenU*.0n 
èc  une  place  de  diftinûion  dans  tous 
les  jeux  publics;  qu’il  lui  feroit  permis 
d’attacher  fon  trophée  d’armes  dans  le 
temple  de  Jupiter  Férétrien  : honneur 
réfervé  à ceux'  qui , comme  Romuîus , 
a voient  tué  de  leur  propre  main  le  chef 
des  ennemis  ; que  les  faifeeaux  de  fes 
licleurs  feroient  toujours  entourés  de 
laurier  ; que  lui-même , en  revenant 
des  jeux  du  Latium,  rentreroit  à cheval 
dans  la  ville  ; qu’il  feroit  appellé  le 

fiere  de  la  patrie , &c  qu’il  en  porteroit 
e titre  fur  les  pièces  de  monnoie  ; 
qu’on  célébreroit  l’anniverfaire  de  fa 
naiffance  comme  un  jour  de  fête;  qu’on 
lui  éleveroit  des  Rames  dans  toutes  les 
villes  de  l’Italie  & dans  tous  les  temples 
de  Rome  ; que  ces  ftatues  feroient 
ornées  de  couronnes  civiques  & obfi- 
dionales,  fans  examiner  s’il  a voit  droit 
à cet  honneur  (i). 


(i)  On  fait  que  la  première  fervoit  à dis- 
tinguer ceux  qui  avoient  lauvé  la  vie  d’un 
citoyen  & l’autre  ceux  qui  avoient  délivré 
h ville  d’un  Siège.  Dion  Cajf.  Liv.  xijv,  c.  4. 


Digitiz 


184  Hijl.  des  progrès  & de  la  chute 
Le  Sénat  & le  peuple  s’appercevant 
Livre  v.  que  ces  diftin&ions  étoient  agréables  à 
CHAr.  I.  Céfar,  ajoutèrent  que  fa  robe  feroit 
coupée  fur  le  modèle  de  celle  des  an- 
ciens Rois;  qu’il  auroit  une  efcorte 
compofée  de  Chevaliers  & de  Séna- 
teurs ; qu’il  feroit  permis  de  jurer  par 
fa  deftinée  ; que  tous  fes  décrets  fe- 
roient  ratifiés  fans  exception  ; qu’à 
chaque  luflre  on  folemniferoit  une  fête 
en  fon  honneur,  pour  marquer  fon 
extra&ion  divine  ; qu’on  fonderoit 
un  collège  de  Prêtres  deflinés  à faire 
les  cérémonies  inftituées  à cette  oc- 
cafion  ; que  dans  tous  les  jeux  qui  fe- 
roient  célébrés  à Rome  & dans  toutes 
les  villes  des  provinces , il  y auroit 
un  jour  de  lutte  confacré  en  ion  hon- 
neur ; que  l’on  porteroit  devant  lui , 
lorfqu’il  iroit  au  cirque , une  cou- 
ronne d’or  enrichie  de  perles,  fem- 
blable  à celle  des  Dieux , & qu’il  fe- 
roit fuivi  d’un  char  pareil  à celui  qui 
portoit  leurs  images  ; qu’il  feroit  ap- 
pellé  Jupiter  Julius , & qu’on  lui  éle- 
veroit  un  temple , dans 
tageroit  avec  la  déelfe 
honneurs  du  culte  divin.  Pour  mettre 
enfin  le  comble  à ces  inflitutions  ridi- 
cules , on  nomma  Marc -Antoine 


îecjuel  il  par- 
Clemence  les 
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prêtre  de  ce  nouveau  Dieu  ( 1 ). 

Ces  traits  que  nous  avons  choifisLlvRE  v* 
parmi  ceux  que  rapporte  l’hiftorien  CuAr* 
original  (2),  pour  peindre  le  caraétere 
ambitieux  de  Céfar , ne  permirent  plus 
de  douter  qu’il  ne  voulût  établir  la  mo- 
narchie fur  les  ruines  de  la  république^ 

Ses  difeours  répondoient  à là  condui- 
te : il  porta  l’arrogance  jufqu’à  dire 
hautement  que  la  république  n’étoit 
plus  qu’une  ombre;  qu’on  n’avoit  qu’à 
prêter  la  plus  grande  attention  à toutes 
ïes  paroles,  parce  qu’il  prétendoit  que 
chaque  mot  de  fa  bouche  eût  force  de 
loi. 

Il  ne  manquoit  plus  à cet  étalage 
pompeux,  foutenu  du  pouvoir  illimi- 
té, que  le  feul  .nom  de  roi.  Céfar  ne 
•pouvoit  plus  diflimuler  l’envie  qu'il 
avoit  d’en  porter  le  titre.  Ses  courti- 
fans  s’efforcèrent , en  différentes  occa- 
fions , de  furprendre  le  confentement 
du  peuple,  & de  le  mettre  fur  le  trône; 
mais  ni  le  pouvoir  ^ la  fouveraineté 
qu’il  exerçoit  fans  referve,  ni  les  hon- 
neurs du  culte  divin  qui  lui  furent 
accordés  d’une  voix  unanime  , ne  pu- 


(1)  Dion  CalT.  L.  xlivj  c.  6. 

(2)  Ibid. 
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!— rent  réconcilier  les  Romains  avec  le 
Livre  v.  nom  de  roi.  Un  .de  fes  émi'ffaires  vou- 
Ch ap*  I-  Jantfuggérer  au  peuple  qu’il  conve- 
noit  de  lui  offrir  lefceptre , ou  donner 
à connoître  que  Céfaravoit  lui-même 
deflein  de  le  prendre  , mit  le  bandeau 
royal  fur  le  front  d’une  de  fes  ftatues. 
Les  tribuns  Marcellus  6c  Cæfetius  , 
affcôant  autant  de  zele  pour  l’hon- 
neur de  Céfar  que  pourlamajefté  de 
l’état  , recherchèrent  l’auteur  d’une 
ja&ion  , qui  félon  eux  bleffoit  l’un  6c 
. l’autre  ; 6e  dès  qu’ils  connurent  le  cou- 
pable, pour  prévenir  de  pareilles  en- 
treprifes  ils  le  conftituerent  prifon- 
nier.  Céfar  parut  mécontent  de  cette 
ofEcieufe  interpofition  des  tribuns., 
quoiqu’ils  euffent  prétendu  le  venger 
d’une  imputation  odieufe  ; & ayant 
entendu  qualifier  ces  officiers  du  nom 
* de  Brutus , comme  reftaurateurs  delà 
liberté  publique  , il  dit  «<  qu'ils  étoient 
» effeèKvement  des  brutes , » mais  il 
ne  fit  plus  d’autre  attention  à cette 
affaire.  * 

Peu  de  tems  après  cet  incident, 
quelques-uns  de  ceux  qui  l’environ- 
noient  dans  une  affemblée  du  peuple  , 
le  faluerènt  roi;  mais  cette  proclama- 
tion ayant  excité  un  murmure  général, 
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le  diâateur  le  fit  ceffer  en  criant  qu’il 
n’étoit  pas  roi , mais  Céfar.  Les  tribuns 
intervinrent  encore  dans  cette  cir- 
conftance  , & pourfuivirent  criminel- 
lement ceux  qui  avoient  ofé  fe  fervir 
de  pareilles  expreflions.  Mais  pour 
cette  fois  Céfar  perdit  patience  ; il  fe 
plaignit  amerement  dans  le  fénat , 
que  des  gens  fattieux , fous  prétexte 
de  faire  le  devoir  de  leurs  charges, 
accréditaffent  des  propos  tendans  à le 
rendre  fufpeft  & à répandre  l’alarme 
dans  le  peuple.  Il  déclara  que  de  pa- 
reilles offenfes  méritoient  punition 
corporelle , mais  qu'il  fe  contentoit 
de  la  démiffion  de  ces  officiers.  Ils 
furent  en  conféquence  privés  de 
leurs  charges.  Depuis  ce  moment  per- 
sonne ne  douta  plus  que  Céfar  n’afpi- 
rât  autant  au  titre  qu’au  pouvoir  de 
monarque. 

Ce  qui  tendit  encore  à confirmer 
cette  opinion,  c’eft  que  le  16  fé- 
vrier (1),  aux  Lupercales  (fàte  extra- 
vagante qui  s’étoit  perpétuée  depuis 
les  fiecles  barbares , dont  elle  rappel- 
loit  la  groffiere  fimplicité),  cette  offre 
d’une  couronne  fut  renouvellée  par 

(1)  Cicér.  Philip,  ij,  c.  34. 


Livre  V. 
Chap. 
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Antoine,  alors  conful , & premier 

Chap"  i'  COurti.fan  de  Cëfar. 

Le  jour  de  cette  fête , les  principaux 
officiers  de  l’état  & les  premiers  de  la 
nobleffe , couroient  nuds  par  la  ville , 
ayant  des  fouets  de  cuir  dont  ils  frap- 
poient  les  paffians.  Un  coup  de  ces 
elpeces  de  fouets  étoit  regardé  comme 
un  remede  contre  la  ftérilité  des  fem- 
mes , & elles  venoient  en  foule  fe  pré- 
fenter  pour  en  recevoir. 

t Marc  Antoine  eut  part  à cette  cé- 
rémonie comme  conful , & Céfar  y 
ciffifta  fur  fa  chaife  dorée  , vêtu  de  là 
robe  triomphale.  Tandis  qu’il  s’amu- 
• , 1 ? reParder  ce  fpe&acle , Antoine 

s arrêta  devant  lui,  & lui  offrit  une 
couronne , en  difant  : « le  peuple  ro- 
» main  décerne  par  mes  mains  cette 
» couronne  à Cefar  ».  Un  petit  nom- 
bre des  fpe&atcurs  parut  applaudir , 
ma;s  le  di&atcur  s’appercevant  du  mé- 
contentement général , par  le  filence 
de  la  multitude,  repouffa  la  couronne. 
Ce  refus  excita  auffi-tôt  des  cris  d’ap- 
plaudiffemens  , qui  ne  lui  laifferent  au- 
cun doute  fur  les  vrais  fentimens  du 
peuple. 

. ^ntoine  voulut  effayer  de  faire  1er- 
vir  aux  vues  de  Céfar  cette  modéra- 
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tion  fi  vivement  applaudie.  Il  fe  prof-  * 

terna  à fes  pieds  , dans  l’efpoir  que  le  Livre  V. 
peuple  fe  joindroit  à lui  pour  prefler  Chap*  *• 
le  diâateur  d’accepter  l’offre  que  fa 
modeftie  rejettoit;  mais  cette  démarche 
n’eut  pas  un  meilleur  fuccès  que  la 
première. 

Cependant,  afin  que  le  mérite  de  fon 
refus  ne  fût  pas  entièrement  perdu , & 
qu’il  pût  lui  tenir  lieu  de  l’inveftiture 
immédiate  de  la  couronne  , Antoine 
fit  inferire  dans  les  fartes  ou  regirtres 
publics  : « que  le  conful  ayant , par 
» l’ordre  du  peuple  romain, préfenté 
» une  couronne  a^ec  toutes  les  pré- 
» rogatives  de  la  fouveraineté  à Caius 

h Julius  Céfar,  dittateur  perpétuel,  il  ; 

» n’avoit  pas  voulu  l’accepter».  $ 

La  république  romaine  étoit  en  proie  ) 

depuis  long-tems  au  plus  grand  défor- 
dte.  Le  peuple , qui  commandoit  à 

tant  d’autres  nations  , n’avoit  prefque  \ 

pour  lui-même  aucune  forme  de  gou- 
vernement. Les  habitans  de  Rome 
s’arrogeant  tous  les  privilèges  du  corps 
entier  des  citoyens  romains , qui  alors 
étoient  dilperlés  non-feulement  dans 
l’Ita’  ie,  mais  encore  dans  toute  l’éten- 
due de  l’empire,  formoient  commu- 
nément des  aflçmblées  tumultueufes , 
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I ço  Hifi.  des  progrès  & de  la  chute 
— ■ — — que  la  force  feule  pouvoit  contenir  , 
Livre  v.  & qui  offraient  à chaque  inftant  la 
C«ap.  I.  perfpeélive  d’un  gouvernement  mili- 
taire. Tous  ceux  qui  vouloient  con- 
ferver  la  république , tâchoient  d’é- 
tendre les  droits  des  fénateurs,  &C 
d’empêcher  que  ces  affemblées  illé- 
gales du  peuple  ne  délibéraient  fur  les 
affaires  majeures.  Il  eût  fans  doute  été  à 
dcfirer  qu’on  eût  pu  faire  goûter  à tous 
les  membres  de  l’état  la  néceffité  du 

fouvernement  monarchique , ou  éta- 
lir  tout  d’un  coup , par  la  force , l’au- 
torité d’un  feul , tempérée  par  celle 
d’un  fénat  ; mais  les  hommes  ne  re- 
noncent pas  en  un  inftant  à leurs  ha- 
bitudes & à leurs  opinions , & ne  fa- 
crifîent  pas  leurs  vues  d’intérêt  à l’a- 
vantage de  leur  patrie.  Céfar  afjpiroit 
au  trône  pour  fatisfaire  fa  vanité  per- 
sonnelle , & non  pour  corriger  les 
erreurs  politiques,  qui  s’oppofoient 
alors  à la  tranquillité  de  fa  patrie  ; &.* 
Ses  contemporains  , nés  pour  être  fes 
égaux,  faifoient  tous  leurs  efforts  pour 
conferver  leur  indépendance,  quelque 
impoflïble  qu’il  fût  alors  qu’une  ré- 
publique fe  maintînt  à la  tête  d’un 
ii  grand  empire. 

Depuis  l’expulfion  de  Tarquin , le 
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rionï  de  roi  étoit  en  averfion  à Rome.  — "***— ■ 
Les  citoyens  les  plus  populaires  étoient  Livre  v. 
dévenus  odieux  dès  qu’on  les  avoit  Cha?*  *• 
foupçonnés  d’afpirer  au  pouvoir  mo- 
narchique, & avoient  péri  vidimes  de' 
l’exécration  publique.  Tel  fut  le  fort' 
de  ManliusCapitolinus , des  Gracques,- 
d’Apuleius  & de  tous  ceux  qui  avoient-’ 
été  chargés  de  cette  inculpation. 

Les  Romains  accoutumés  à voir  des' 
rois  vaincus  expofés  aux  mépris  de  la- 
populace,  menés  en  triomphe,  mis  à 
mort,  ou  fi  on  leur  laifîoit  la  vie, 
réduits  à un  état  de  mifere  & d’avi- 
liffement:  accoutumés,  dis-je,  à voir 
des  rois  leurs  alliés  foumettre  leurs* 
différends  au  jugement  du  peuple , ou 
folliciter  fes  faveurs,  confidéroientla* 
monarchie  comme  l’emblème  de  la- 
fervitude , & le  projet  de  donner  un 
roi  aux  Romains  comme  l’intention 
de  les  dégrader  & de  les'  réduire  à 
l’état-  d’efclaves  & de  barbares. 

Le  précepte  qui  défend  l’aRafTinat  ’ 
dans  quelque  circonrtance  que  ce  foit 
eft  fage  & didé  par  la  prudence  la1 
plus  réfléchie.  Il  tend  à réprimer  la- 
jaloufie  & à mitiger  la  cruauté  de  ceux  ' 
qui,  par  de  violentes  ufurpations,  ont 
encouru  le  reflentiment  du  genre  hu- 


f 


t $1  Uijt.  des  progrès  & de  la  chàte 
— — main.  Les  tyrans  mêmes  ne  font  cruels 
Livre  v.  que  parce  qu’ils  craignent  pour  leur 
Çhap.  i.  vie , & ils  deviennent  affables  à mefure 

3u’ils  fe  croient  en  fureté.  Il  feroit 
onc  infenfé  d’autorifer  des  maximes 
C|ui  mettent  l’homme  puiffant  dans  un 
etatcontinuel  de  défiance  Ôc  d’alarmes, 
*Cette  fage  morale  étoit  cependant 
ignorée  dans  les  anciennes  républi- 
ques , ou  du  moins  elle  ne  pouvoit 
être  mife  en  pratique  fans  qu’il  en 
coûtât  aux  citoyens  la  perte  de  la  li- 
Efprît  du  berté  dont  ils  étoient  fi  jaloux.  Le 
peuple  alors  n’étoit  pas  obligé  de 
confidérer  quel  étoit  le  parti  le  plus 
fur,  mais  quel  étoit  le  plus  néceffaire  ; 
& ne  pouvant  quelquefois  s’oppofer 
à une  ufurpation  ni  par  des  formes 
légales  ni  par  la  force  ouverte,  il  fe 
croyoit  permis  d’employer  l’artifice 
& la  rufe,  & de  confpirer  fecrettement 
contre  celui  qui  attentoit  à fes  privi- 
lèges. Ce  fentiment  étoit  fi  bien  établi 
à Rome , qu’on  y tenoit  dans  la  plus 
haute  vénération  les  noms  des  citoyens 
qui  avoient  affaffiné  des  perfonnes 
foupçonnées  de  vues  dangereufes  à la 
republique,  ou  qui  de  quelque  ma- 
niéré que  ce  fût,  avoient  fait  avorter 
les  projets  que  l’ambition  faélieufe 

avoit 
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avoit  formes  pour  troubler  la_conl-  — — 
titution  de  l’état.  Livre  v. 

Céfar,  après  avoir  tenté  d’établir  la  Chaf.  u 
monarchie , avoit  raifon  de  fe  défier 
d’un  peuple  qui  fe  conduifoit  fur  de 
tels  principes.  Il  étoit  devenu  l’objet 
de  la  haine  publique,  & du  reflen- 
timent particulier,  en  dépouillant  de 
leurs  droits  les  principaux  membres 
de  la  république  qu’il  avoit  cruelle- 
ment maltraités , & en  s’emparant  du 
gouvernement  au  préjudice  desperes, 
des  freres  & des  fils  de  ceux  qui  avoient 
péri  en  combattant  contre  lui.  Il  prit 
en  conféquence  pendant  quelque  tems 
la  -précaution  de  fe  faire  efeorter  par 
une  troupe  de  foldats.  Mais  familia- 
rifé  enfuite  avec  ceux  qu’il  avoit 
offenfés , & rafluré  par  fon  courage , 
il  négligea  cette  précaution , & com- 
mença à regner  avec  la  confiante 
fécurité  d’un  monarque  légitime.  Il 
ofa  braver  le  reflentiment  de  tant  de 
citoyens  qu’il  avoit  offenfés  & qu’il 
opprimoit,  & afftûa  la  tranquillité  de 
l’innocence  après  les  attentats  les  plus 
criminels.  Cette  conduite,  en  mani- 
feftant  une  ame  peu  commune  & une 
force  d’efprit  vraiment  extraordinaire, 
démentoit  l’habilete  & la  pénétration 

Tome  V*  j 


ï$4  Hijl.  des  progrès  & delà,  chute 
qu’il  avoit  montrées  jufqu’alors.  Mais 
LrvRE  v.  elle  confirme  ce  qu’on  a déjà  remarqué,. 
Ch  a p.  i.  que,  malgré  les  rares  talens  dont  il 
etoitdoué,  un  fentiment  de  vanité, 
qu’on  peut  même  traiter  de  foibleffe , 
dirigeoit  toutes  les  aûions  de  fa  vie. 
Egaré  par  cette  pafiion , il  s’opiniâtra 
à vouloir  furpaffer  la  gloire  de  Sylla, 
en  apprenant  à l’univers  que,  fans  re- 
noncer à la  fouveraineté  , il  pouvoit 
marcher  dans  les  rues  de  Rome  avec 
autant  de  fureté,  que  celui  qui  avoit 
eu  la  magnanimité  de  rendre  à fa  patrie 
fa  première  conftitution.  On  peut 
encore  reprocher  à Céfar  d’avoir  eu 
trop  mauvaife  opinion  de  ceux  gui 
çompofoientla  république.  Ils  avoient, 
à la  vérité , beaucoup  perdu  de  leur 
confiftance  politique , mais  ils  n’étoient 

Î»as  encore  réduits  à cet  état  d’avi- 
ifiement  perfonnel  que  fon  mépris 
pour  eux  & fon  impardonnable  fécurité 
paroiffoient  impliquer, 

Il  fe  trouva  encore  plus  de  foixante 
citoyens  d’extraâion  noble , qui  cru- 
rent pouvoir  recouvrer  leur  liberté 
& redevenir  membres  de  la  république. 
Quelques-uns  d’entr’eux  avoient  été 
étourdis  de  leur  chute,  mais  il  n’en 
étoient  pas  entièrement  accablés  \ 
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d’autres  qui  tous  des  prétextes  fpécieux 
avoient  fiiivi  le  parti  de  Céfar , , & 
contribué  A Tes  viâoires  , déteûoient 
jufqu’au  nom  de  la  monarchie  qu’il 
vouloit  établir.Plufieursavoient  penfé, 
dans  les  premiers  tems  de  la  guerre 
civile  , que  la  querelle  finiroit  par 
4a  fubftitution  d’un  parti  à l’autre, 
&c  non  par  l’entier  reaverfement  de 
4a  Republique  , & ils  n’avoient  eu 
d’autre  projet  que  de  s’attacher  au 
parti  dominant  ( 1 ).  Mais  lorfqu’il 
fut  certain  que  Céfar,  en  détruifant 
dans  toutes  les  parties  de  l’empire  les 
reftes  du  parti  qui  lui  étoit  oppofé, 
fe  propofoit  de  concentrer  la  fouve- 
rainete  dans  fa  perfonne , une  fecrette 
indignation  s’empara  de  tous  les  efprits. 
Ceux  <jui  par  leur  naiflance  ou  par 
leur  mérite  étoient  appellés  aux  pre- 
mières charges  de  l’état,  ne  purent 
foutenir  l’idee  de  fe  voir  gouverner 
par  un  homme  qui  étoit  leur  égal. 
La  plupart , en  conférant  A Céfar  les 
honneurs  extraordinaires  qui  lui  furent 
décernés,  prirent  un  ton  fournis  &c 
rampant,  pour  déguifer  fous  un  fen- 
timent  tout-A-fait  oppofé  leur  mé- 


Livre  V# 

Ch  ap»  ^ 


i ç>6  MJl  des  progris  & de  La  ^ 

— contentimem,tou,oaTspretàfetrahir. 

V On  n’avoit  jamais  mis  en  délibéra 
1 tioniRome  llnéceffité :S un go»^- 
nement  monarchique.  Si  cet te  q 
tion  eût  été  agitée,  on  fe  feroitd  abord 

Scandé  quel  droits  Céfar  avou  à a 
rnvauté?  fi  les  mœurs  du  peuple 
étoient  corrompues,  ce  ramas  de  H®  ~ 

crits  & d’avanmriers,qu.cofflpofo>eM 

ta  cour  de  Céfar , étoiem-iU  fans  re 
oroche  ? Si  l’état  avoit  ete  çrive  de 
citoyens  d’un  rang  & d’un  ruer  rte  d£ 
tingués  , dont  l’expenence  & le  xe  e 

faifoient  le  plus  /"'f  »"*, 
république , à oui  «loit-d  atfi . 
cette  perte  irréparable?  Quel  et° 
l’auteur  de  la  ruine  de  l’empire  ? Si  les 
artifiçes , les  trahifons , les  » 

encouragés  ou  executes  pat  Celar , 
avoient  rendu  néceffaire  un  change- 
ment dans  la  forme  du  gouvernement , 
le  premier  afte  de  cette  nouvelle  ad- 
auroit  dû  etre  d envoyei 


humain,  l auteur  ae  om  w » - 

dedéfordres  ,au  lieu  de  le  recompen- 
fer  par  le  don  d’une  couronne. 

Prefque  tous  les  Officiers  de  Cefar, 
ceux  même  qui  approchoient  le  plus 
de  fa  perfonne,  voyoïent  fes  deffems 
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du  même  œil  que  les  autres  citoyens , Ti 
& ils  étoient  tellement  familiarifés  LlvRE  v*. 
avec  l’idée  de  fe  porter  à des  extré-  Cha*.  I* 
mités  contre  lui  , que , lorfque  An- 
toine vint  au-devant  de  Célarà  Ion 
retour  d’Efpagne  , T rébonius  elTaya 
de  le  fonder  lur  une  confpiration  qui 
fe  tramoit  contre  la  vie  du  diâateur. 

Antoine  n’approuva  point  ce  complot, 
mais  il  ne  dénonça  point  Trébonius , 

& ne  parut  même  pas  furpris  de  fa 
proportion.  Il  fut  queftion  dans  la 
fuite  d’alfocier  Antoine  à cette  confpi- 
ration , &c  on  ne  renonça  à lui  qu’à 
câufe  du  refus  qu’il  avoit  déjà  donné 
à Trébonius  : tant  on  étoit  convaincu 
que  tout  Romain  d’un  rang  diftingué 
devoit  mieux  aimer  participer  au  gou- 
vernement de  fon  pays  comme  citoyen 
indépendant , que  comme  partifan  ou 
favori  d’un  heureux  ufurpateur. 

On  fait  qu’il  fe  forma  effeûivement 
alors  une  confpiration  contre  le  dic- 
tateur, mais  on  n’a  pas  des  détails  très- 
exafts  ni  très-étendus  fur  la  conduite 
de  cet  attentat.  Lesprincipaux conju- 
rés , furent  Caïus  Caflius , alors  pré- 
teur de  la  ville;  Decimus  Brutus  & 

Trébonius  , qui  avoient  fervi  en 

qualité  d’Officiers  généraux  fous  Cé-  i 

Iiij 


Digitized  by  Google 


> 4 • . t ■ 

I98  H'jl.  des  progris  & de  la  chute 
— far.  Il  deftinoit  à l’un  le  commande- 
Livre  v.  ment  delà  Gaule  Cifalpine,  & à l’autre 
Chaf.  I.  Je  confulat  pour  l’année  fuivante. 

Caïus  Caflius  avoit  manifefté  de 
bonne  heure  un  cara&ere  violent  6c 
emporté.  On  dit  qu’étant  encore  en* 
fant , à l’époque  cù  Sylla  exerçoit  un 
pouvoir  abfolu  , il  frappa  lé  fils  de  ce 
diftateur  pour  avoir  dit  que  fon  pere 
étoit  le  maître  du  peuple  romain.  Le 
gouverneur  du  jeune  Sylla  ayant  porté 
les  plaintes  à Pompée,  ces  deux  enfans 
furent  amenés  devant  lui -,  6c  on  les 
interrogea  fur  le  fujet  de  leur  difpute  ï 
» ofe  tenir  le  même  propos  « dit 
Caflius  » & je  te  frapperai  devant  tout 
» ce  monde  ».  Il  s’étoit  diftintpié  dans 
la  Syrie  , en  ralliant  les  débris  de 
l’armée  de  Craflus  , 6c  en  s’oppofant 
aux  entreprifes  des  Parthes  fur  cette 
province.  Attaché  au  parti  de  Pompée 
. dans  la  guerre  civile,  il  commandoit 
tme  divifion  de  fa  flotte  fur  les  côtes 
de  Sicile  dans  le  tems  de  la  bataille  de 
Pharfale.  Il  pafla  de-là  en  Afle  , dans 
l’intention  d’attendre  l’arrivée  du  vain- 
queur à fon  retour  d’Alexandrie,  6c 
de  fe  réconcilier  avec  lui  : mais , au 
rapport  de  Cicéron  , fon  projet  étoit 
dès  ce  tems-là  de  tuer  Célar  s’il  n’eût 
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pas  débarqué  à un  des  côtés  du  Cyd-  — 
nus  , oit  il  n’étoit  pas  attendu.  Livre  v. 

Marcus  Brutus  étoit  le  neveu  de  Char.  I. 
Caton  du  côté  de  fa  fœur  Servilie; 

Céfar  l’affedionnoit  tellement , que 
quelques-uns  le  croyoient  fon  fils.  Ce 
foupçon  étoit  d’ailleurs  fondé  fur  un 
commerce  fecret  qu’on  prétendoit 
qu’il  avoit  entretenu  avec  fa  mere.  Le 
pere  de  Brutus , qui  dans  les  guerres 
civiles  de  Sylla  avoit  fuivi  le  parti  de 
Marius , étant  tombé  entre  les  mains 
de  Pompée , fut  mis  à mort  par  ce 
dernier.  Son  fils  en  avoit^confervé  un 
tel  refîentiment , qu’avant  la  guerre 
contre  Céfar,  il  avoit  affedé  de  ne 
jamais  aborder  ni  faluer  Pompée  ; mais 
penfant  alors  que  toutes  les  confidé- 
rations  particulières  dévoient  céder  à 
l’intérêt  public , il  fe  joignit  à lui  dans 
la  Macédoine , & en  fut  reçu  avec  les 
plus  grandes  marques  de  diftindion. 

Ce  jeune  homme,  foit  à caufe  de  Caton 
fon  oncle  , foit  à caufe  des  efpérances 
qu’on  avoit  fondées  fur  lui -même, 
jouiffoit  de  la  plus  haute  eftime.  Pri- 
fonnier  à la  bataille  de  Pharfale,  il  fut 
non-feulement  bien  traité  par  le  vain- 
queur , mais  il  en  reçut  le  gouverne- 
ment de  la  Gaule  Cifalpine , oii  Céfar 
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1© o ffift.  des  progris  & de  la  chûtt 
le  laifla  pendant  J a guerre  d’ Afrique 
contre  Scipion  & le  roi  de  Numidie , 
peut-êtfe  pour  s’affurer  de  lui  plutôt 
que  pour  lui  donner  une  preuve  de 
confiance.  A l’époque  oimousfommes, 
il  fut  élevé  à la  dignité  de  préteur 
avec  Caïus  Caflius  , qui  avoit  époufé 
i a foeur  ; & quoiqu’il  eût  moins  de 
fervice  que  Cafîius , Céfar  lui  donna 
la  préféance.  On  fuppofoit  que  cette 
predileûion  avoit  caufé  quelque  ré» 
froidi  Bernent  entre  eux , tandis  qu’ils 
tramoient  leur  confpiration. 

Caiîîus  pajTe  pour  avoir  le  premier 
formé  le  projet  d’attenter  à la  vie  de 
Céfar , & pour  avoir  été  l’auteur  des 
écrits  anonymes,  par  lefquels  on  invi- 
foit  les  citoyens  à venger  la  liberté 
de  Rome.  Ces  écrits , affichés  ou  femés 
dans  les  places  publiques , furent  reçus 
avec  avidité  par  les  mécontens.  On 
attacha  des  écriteaux  aux  ftatues  de 
l’ancien  Brutus  , & l’on  jetta  pendant 
la  nuit,  fur  le  tribunal  du  préteur 
de  ce  nom,  des  billets  par  lefquels  on 
l’excitoit  à imiter  fes  ancêtres  , en 
rétablifiant  la  conftitution  de  la  répu- 
blique. L’un  de  ces  billets  portoit  ces 
mots  : « tu  dors , tu  n’es  pas  Brutus  ». 
On  écrivit  fur  les  ftatues  de  l’ancien 
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Brutus  , dont  on  le  fuppofoit  defcen- ^ 

dant  : « que  ne  peux-tu  revivre»  ! Ces  LlVRE  v* 
fignes  de  fermentation,  qui  fembloient  CuAP*  L 
préfager  quelque  violente  entreprife  , 
échappèrent  peut-être  à l’attention  de 
Céfar  ; peut-être  aufli  affe&a-t-il  de  les 
méprifer;  mais  ils  furent  aifément 
compris  par  ceux  qui  ne  demandoient 
qu’à  être  délivrés  des  indignités  qu’ils 
étoient  obligés  de  dévorer.  A l’époque 
où  Caflius  & Marcus  Brutus  fe  réuni- 
rent pour  délibérer  fur  leur  complot , 
un  grand  nombre  de  citoyens  fouf- 
froient  de  fe  voir  privés  de  la  confidé- 
ration  à laquelle  ils  fe  croyoient  en 
droit  de  prétendre  par  leur  naiffance  : 
d’autres , offenfés  de  l’arrogance  du 
dictateur  (1)  , ne  demandoient  qu’à  fe 


(1)  Céfar  reçut  à peu-près  dans  ce  même 
tems  une  vifite  de  la  reine  d’Egypte,  qui  vint 
paffer  quelque  tems  avec  lui  à fes  jardins  fur 
le  Tibre  (Cicér.  à Attic.  1.  xiv).  Ceux  même 
que  choquoient  le  moins  fon  ufurpation  & 
les  violences  qu’elle  avoit  entraînées  , furent 
fcandalifés  de  l’intimité  qui  régnoit  entre  cette 
• reine  & lui.  Cléopâtre  , accoutumée  aux  dif- 
tinctions  & aux  hommages  d'une  cour,  & 
regardant  Céfar  comme  le  monarque  , trai- 
toit  en  ferv  teurs  & en  fujets  tous  les  citoyens 
qui  étoient  encore  admis  auprès  de  lui  lur  le 
pied  de  l’égalité.  Célar,  malgré  fa  puiffance, 

Iv 
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loi  Hift . des  progris  & de  la  chute 
— ? joindre  aux  conjurés  , & paroifloient' 
Livre  v.  attendre  le  premier  lignai.  « Je  fuis 
Chap.  i.  H fâché  que  vous  {'oyez  malade  dans 
« un  tcms  auffi  critique,  dit  Brutus  à 
» Ligarius».  Je  me  porte  bien , répon- 
dit ce  dernier,  ufi  vous  formez  quel- 
» quedeflein  digne  de  vous«  (i).  Le 
nombre  des  confpirateurs  augmentoit 
de  jour  en  jour:  ils  avoient  à leur  tête, 
outre  Cadius  & Brutus  , les  deux 
freres  , Cœcilius  & Bucolianus  , Ru- 
brius  Rex , Q.  Ligarius  , M.  Spurius  , 
Servilius  Galba , Sextius  Nafo  & 
Pontius  Aquila  , qui  avoient  toujours 
fuivi  le  parti  du  fénat  ou  celui  de 
Pompée.  Ceux  qui  fuivent  srétoient 
ranges  fous  les  drapeaux  de  Célar  i 


avoit  encore  le  ton  poli  : voulant  un  jour 
a’excufer  d’avoir  fait  attendre  Cicéron  trop- 
Jong-tems  dans  fon  antichambre  r il  l’aborda 
en  lui  difant  : « comment  puis-je  efpérer  qu’on- 
» me  fupporte  , lorfque  MarCus  Tullius 
» Cicéron  lui-même  eft  expoié  à m’attendre  ? 
j>  Si  quelqu’un  pouvoh  me  pardonner,  ce 
» feroit  certainement  lui;  mais  le  monde 
yr  doit  me  détefter  ».  Il  eft.  probable  que 
Cléopâtre  ne  s’excufoit  pas  de  la  forte  , 
j0rfqu’elle  donnoit  lieu  à quelqu’un  de  fq 
plaindre  de  fon  arrogance. 

(a)  Suét.  Vie  de  Céfae. 
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favoir , Decimus  Bratus , C.  Cafca , 
Tréhonius, Tullius Cimber, Minucius  L,VRE  v. 
&C  Bafilus  (1).  On  dit  qu’ils  étoient  en  Chap*  *• 
tout  au  nombre  de  foixante  (1).  On 
favoit  que  Cicéron  déteffoit  l’ufur- 
pation  de  Céfar;  qu’il  gémifloit  fur 
la  chute  de  la  république , fur  l’hu- 
miliation du  fénat  & fur  la  perte  de 
fa  propre  confidération , mais  il  ne  fut 
pas  confulté  dans  cette  circonftance. 

Les  auteurs  comptoient  fur  fon  appui 
en  cas  de  fuCcès,  mais  ils  favoient 
trop  combien  il  feroit  ingénieux  à 
préfgnter  des  fcrupules  & des  difficul- 
tés , pour  le  faire  participer  à leurs 
délibérations  fur  une  entreprife  auffî 
épineufe. 

Les  conjurés  commencèrent  par 
fonder  les  efprits  avant  de  faire  aucune 
propofition  dirette.  Brutus  étant  avec 
Statilius,  Favonius  & Labio , propofa, 
entr’autres  queftions  problématiques  , 
quelques  doutes  fur  l’indifpenfable 
néceflité  de  faire  périr  les  tyrans.  Fa- 
vonius obferva  que  de  pareils  attentats 
conduifoient  à la  guerre  civile  : calami- 
té pire  que  l’ufurpation.  Statilius  dit 
. —J  . 

r * » 

(1)  Appian  , de  la  guerre  civile  , lib.  il* 

(2)  Suét.  Vie  de  Céfar. 
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2.04  Hijl.  des  progrès  & de  la  chute 
■■  ■ qu’un  homme  fage  ne  devoit  pas  courir 

Livre  v.  les  rifques  d’une  entreprife  aufli  dan- 
Chaf.  l.  gereufe  pour  l’avantage  d’un  petit 
nombre  de  fripons  ou  d’infenfés. 
Labio  combattit  avec  chaleur  les  opi- 
nions de  l’un  & de  l’autre  : Bratus 
changea  de  difeours , & ne  compta 
plus  ni  fur  Statilius  ni  fur  Favonius  ; 
mais  il  communiqua  fon  deffein  à 
Labio  , qui  l’embrafla  fur  le  champ. 

Il  eft  étonnant  qiïe  rien  n’ait  tranf- 
piré  de  cette  conjuration , dont  un  fi 
grand  nombre  de  perfonnes  avoient 
le  fecret,  & qui  traîna  filong-tems 
avant  qu’on  eût  déterminé  le  téms  & 
lé  lieu  propres  à fon  exécution.  Mais 
Céfar  n’encourageoit  pas  les  délateurs  : 
fon  ame  étoit  au-deffus  des  foupçons 
auxqviels  les  autres  s’abandonnent  dans 
des  circonftances  bien  moins  critiques. 
Il  comptoit  fur  fa  popularité  , fur  fa 
munificence,  fur  les  témoignages  de 
foumiflion  qu’il  recevoit,  enfin  fur 
l’intérêt  qu’il  fuppofoit  qu’un  grand 
nombre  de  gens  aevoient  avoir  à fa 
confervatiôn.  Non-feulement  il  avoit 
renvoyé  les  gardes  qui  l’efeortoient 
dans  les  premiers  tems  après  fon  retour 
à Rome , fe  contentant  de  fes  liûeurs 
& du  cortège  convenable  à fa  dignité  ; 
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mais  il  avoit  encore  permis  aux  vété- 
rans de  fe  difperfer  dans  les  terres  qui  livre  V. 
leur  étoient  aflignées.  L’Italie  fe  trpu-  ^ CuAr.  U 
voit  dégarnie  de  troupes , & toute 
fon  armée , à l’exception  d’un  déta- 
chement commandé  par  Lépidus  dans 
les  fauxbourgs  de  la  ville,  étoit  paffée, 
par  fon  ordre , en  Macédoine.  Quoi- 

3u’il  fut  naturellement  avide  de  gran- 
eur,  il  y a lieu  de  croire  qu’il  com- 
mençoit  à fe  lafler  de  la  pompe  & du 
faite  de  fon  rang  : un  état  de  langueur 
& d’apathie  fuivit  la  poffeffion  d’un 
titre  pour  lequel  il  avoit  répandu  tant 
de  fang.  Son  génie  aétif  le  pouffoit 
vers  de  nouveaux  projets  de  guerre 
& de  conquêtes  ( 1 ) ; il  s’en  étoit 
même  fait  un  plan , dont  l’exécution 
auroit  probablement  employé  toute 
fa  vie.  D’abord  il  vouloit  venger  la 
mort  de  Craffus , en  foumettant  les 
Parthes;  puis  ildevoit  pafferenScythie 
par  l’Hyrcanie  & les  côtes  de  la  mer 
Cafpienne:  de-là  il  fe  propofoit  de  pé- 
nétrer par  le  Pont-Euxin  dans  la  Sar- 
matie,  le  pays  des  Daces  & 1 a Germanie  ; 
enfin  de  retourner  en  Italie  (i)  par  les 


(1)  Dîo.  Caff.  Appian.  Plutarq. 

(2)  Plutarq.  Vie  de  Céf. 
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Gaules  qu’il  avoit  déjà  conquifes. 

Livke  v.  C’étoit  pour  commencer  l’exécution 

,Chap.  I.  ces  entreprifes  qu’il  avoit  déjà 
envoyé  en  Macédoine  dix-fept  légions 
& dix  mille  chevaux  (i). 

Quelle  çjue  fut  l’étendue  de  fes 
projets  , Cefar  prévoyant  qu’il  feroit 
long-tems  avant  d’avoir  pu  les  amener 
à leur  fin  , jupea  à propos  d’anticiper 
le  tems  de  l’eleftion  des  magiftrats  à 
Rome , & de  régler  avant  fon  départ 
la  fucceflion  des  charges  pour  plufieurs 
années.  Dion  Cafïius  dit  que  cet  arran- 
gement étoit  fait  pour  trois  ans  ; Ap- 
pien  dit  qu’il  l’étoit  pour  cinq.  Ce 
qu’il  y a de  certain , c’eft  qu’il  avoit 
nommé  les  conf*Is  des  deux  années  fui- 
vantes;  favoir , Hirtius&Panfapourla 
première;  Decimus  Brutus  & Plancus 
pour  la  fécondé  (2).  I!  continua  d’aug- 
menter le  nombre  des  places  de  la 
magiftrature  , pour  avoir  plus  de 
moyens  de  favorifer  fes  partifans  & 
fes  amis.  Le  nombre  des  quefîeurs  fut, 
comme  nous  l’avons  dit  , porté  à 
quarante , celui  des  édiles  à fix , & 
celui  des  préteurs  à feize.  Il  plaça  parmi 

(1)  Appien-,  de  la  guerre  civile  , Liv.  il, 

(2)  Cic.  à Attic.  Liv,  xiv,  ép.  6, 
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ces  derniers  Ventidius , natif  du  Pice-  mmmm mm 
nuin  , qui  avoit  été  fait  prifonnier  & livre  y 
conduit  en  triomphe,  Içrfque  les  ha-  Chaf#  ^ 
bitans  de  cette  contrée  , ainfi  que 
d’autres  peuples  de  l’Italie  , étoient  en 
guerre  avec  Rome  , qui  leur  difputoit 
le  titre  de  citoyens  romains.  Ventidius 
fubfifloit  du  métier  de  loueur  de  che- 
vaux & d’équipages  , &c  avoit  fuivi 
l’armée  de  Céfar  dans  les  Gaules. 

S’étant  fait  connoître  du  général , il  en 
obtint  ditférens  emplois,  parvint  fuc- 
cefïïvement  à la  dignité  de  conful , & 
l’on  vit  enfin  jouir  des  honneurs  du 
triomphe , en  qualité  de  général  vic- 
torieux , le  même  homme  qui  avoit 
fait  fa  première  entrée  à Rome  traîné 
comme  captif,  pour  fervir  au  triomphe 
d’un  autre. 

Céfar  , en  nommant  ainfi  d’avance 
les  magiflrats , privoit  les  citoyens  de 
leur  droit  d’éîeélion.  Aucun  des  pre- 
miers aéles  de  fon  autorité  ne  leur 
avoit  rendu  plus  fenfible  le  renverfe- 
ment  de  la  république;  & ce  violement 
des  loix  établies  donna  aux  conjurés 
de  grands  avantages  contre  lui.  L’ap- 
proche de  fon  départ , arrêté  pour  le 
mois  de  mars,  devenoit  un  motif 
preflànt  d’accélérer  l’exécution,  de 


/ 
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leur  complot.  Quelques  - uns  de  fes 
Livre  v.  courtifans  a voient  eu  l’art  de  faire 
c«ap.  i,  prononcer  par  le  college  des  Augures, 
que  les  Parthes  ne  pouvoient  être 
lubjugués  que  par  un  roi  (i).  Cette 
prédiction  tut  regardée  comme  le  pré- 
lude d’une  motion  tendante  à lui  con- 
férer dans  fon  expédition  projettée 
contre  les  Parthes,  le  titre  & les  attri- 
buts de  la  royauté  , dont  il  jouiroit , 
finon  dans  la  ville , au  moins  dans  les 
provinces  (i). 

L’affemblée  du  fénat  étant  déjà  in- 
diquée pour  les  ides  , ou  le  quinze  de 
mars  , on  s’attendoit  que  le  principal 
objet  qu’on  y traiteroit , feroit  la  pro- 
portion d’accorder  la  royauté  à Cefar, 
conformément  à la  décifion  de  l’oracle. 
Cette  circonftance  décida  les  conjurés 
fur  le  lieu  propre  à l’exécution  de 
leur  deffein.  Ils  avoient  délibéré  pré^ 
cédemment  s’ils  attaqueroient  le  dic- 
tateur au  champ  de  Mars  en  préfence 
du  peuple  romain , ou  à fon  entrée  au 
théâtre , ou  enfin  dans  une  rue  par  la- 
quelle il  paffoit  fouvent  pour  fe  rendre 


(i)  Dion  Caffl  Liv.  xliv,  c.  15. 
tk  (t)  Zonoras  , fiv.  X , c.  14. 
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chez  lui  (1).  Mais  cette  affemblée  du——— 
fénat  fe  préfenta  très -à- propos , & livre  v. 
parut  fournir  l’occafion  la  plus  favo-  Char,  il 
rable  à leurs  vues  : ils  fuppoferent  que 
la  préfence  de  ce  corps  augufte  donne- 
rait une  forte  de  folemnité  à leur 
entreprife  ; qu’aucun  de  fes  membres 
n*héfiteroit  à embraffer  la  caufe  com- 
mune, & que  l’exécution  une  fois 
faite,  elle  ferait  juftifiée  par  leur  auto- 
rité : que  fi  quelques-uns  étoient  dif- 
pofés  à ré  fi  fier , ils  feraient  vraifem- 
blablement  fans  armes , & tout  fe  ter- 
minerait par  la  mort  de  Céfar  feul , 
ou  fans  répandre  d’autre  fang  que  celui 
qu’ils  auraient  jugé  néceflaire. 

On  avoit  propofé  d’abord  de  faire 
mourir  en  même-tems  Antoine  , qui 
paroiffoit  difpofé  à continuer  les  ufur- 
pations  commencées  par  Céfar:  mais 
cet  avis  fut  rejetté  ; on  fe  perfuadâ 
qu’ Antoine , ainfi  que  les  autres  féna- 
teurs  & citoyens  , s’emprefferoient 
d’accepter  l’état  d’indépendance  & de 
confidération  qui  leur  ferait  offert  ; & 
que  fi  quelques-uns  refufoient  de 
l’adopter , ils  ne  feraient  ni  en  affez 
grand  nombre  , ni  affez  accrédités  , 


(1)  Suét.  Vie  de  Céfar. 
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— pour  mettre  la  république  en  danger  j 
Livre  v.  ni  pour  rompre  l’équilibre  qui  fert  de  ' 
C«Ar.  i,  baie  à la  liberté.  Enfin  on  penfa  que 
lorfque  Céfar  ne  feroit  plus , il  ne  fe 
trouveroit  plus  perfonne  qui  ofât  de- 
firer  ou  féconder  une  ufurpation  qui 
lui  auroit  été  fi  funefte.  « Si  nous  fai- 
» fons , dit  Marcus  Brutus  , plus  qu’il 
» ne  faut  pour  mettre  Rome  en  liberté, 

» on  croira  que  nous  fommes  guidés 
» par  le  reflentiment  ; que  nous  avons 
» voulu  rétablir  le  parti  de  Pompée  , 

» & non  fauver  la  république  » (i). 

L’affemblée  du  fénat  devoit  fe  tenir 
dans  une  des  falles  du  théâtre  de  Pom- 
pée. Il  fut  arrêté  par  les  conjurés, 
qu’ils  s’y  rendroient  fuivant  leur  cou- 
tume , ou  féparément , ou  à la  fuite 
des  confuls  & des  préteurs  ; & qu’avec 
leurs  épées  cachées  fous  leurs  robes  , 
ils  poignarderoient  Céfar  aufîitôt  qu’il 
âuroit  pris  fa  place.  Pour  prévenir 
toute  efpece  de  tumulte,  & affurer 
l’exécution  du  complot  , Decimus 
Brutus , qui  avoit  une  troupe  de  gla- 
diateurs , fous  prétexte  de  les  faire 
combattre  le  même  jour  devant  le 
peuple  , les  raffembla  dans  le  théâtre  , 


(i)  Dio.  Gaff.  Liv.  xliv  , c.  1 5. 
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ôü  ils  fe  tinrent  prêts  à recevoir  fes 
ordres  (i).  ‘ ' 'J' 

Dans  l’intervalle  qui  précéda  raffem- 
blée  dufénat,  Brutus  fe  poffédoit  aflez 
en  public  pour'remplir  les  devoirs  de 
fa  place  't  avec  un  calme  & une  tran- 
quillité qui  écartoient  tout  foupçon  ; 
mais  chez  lui  il  fe  contraignent  moins , 
&:  fouvent  fon  efprit  paroiffoit  préoc- 
cupé d’une  maniéré  extraordinaire.  Sa 
femme  Porcia  foupçonna  qu’il  s^agifi- 
foit  de  quelque  affaire  d’état  extrême- 
ment périlleufe  , & il  la  confirma  dans 
fes  craintes  en  éludant  fes  quefiions.  Se 
croyant  en  droit , par  fon  origine  & 
par  le  nœud  qui  l’uniffoit  avec  Brutus, 
de  prétendre  à fa  confiance  , elle  vit 
avec  regret  qu’il  fe  méfioit  d’elle  : mais 
elle  fe  figura  en  même-tems  que  ce 
fecret  étoit  fi  important , qu’en  cas  de 
foupçon  , on  emploiroit  la  torture 
pour  l’arracher  à ceux  à qui  il  auroit 
été  confié , & fe  perfuada  que  Brutus 
le  lui  cachoit  plutôt  à caufe  de  la  foi- 
bleffe  de  (on  fexe , que  dans  la  crainte 
de  fon  indiferétion.  Porcia  voulut 
mettre  à Pépreuve  fa  propre  fermeté 
avant  de  faire  de  nouvelles  inftances. 


(i)  Dio.  CafT.  Liv.  xliv>  c.  15. 


211  Hijl.  des  progris  & de  la  chute 
———Dans  ce  deffein,  elle  fe  Ht  une  pro~ 
Livre  v.  fonde  bleffure  à la  cuiffe  ; &,  malgré 
Ciue.  i.  les  douleurs  & la  fievre  qui  en  furent  ' 
la  fuite  , elle  conferva  Ion  maintien 
ordinaire , & ne  laiffa  échapper  aucun 
ligne  de  malaife.  Satisfaite  alors  de  fa 
confiance , elle  fit  part  à fon  mari  de 
ce  qu’elle  venoit  de  tenter , & lui  dit 
d’un  air  triomphant  : « tu  peux  mainte- 
» nant  te  fier  à moi  ; je  fuis  la  femme 
» de  Brutus  & la  fille  de  Caton , ne 
» me  tiens  pas  plus  long-tems  dans 
» l’incertitude  fur  une  affaire  dans  la- 
n quelle  je  ne  fuis  que  trop  intérêt* 

» fee  ».  La  circonftance  de  fa  bleffure, 
les  droits  qu’elle  avoit  à la  confiance 
de  Brutus , le  déterminèrent  à lui  con- 
fier fon  fecret , & il  y a lieu  de  croire 
que  les  tendres  inquiétudes  d’une 
epoufe  fenfible  expoferent  plus  d’une 
fois  le  projet  des  conjurés  à être  dé- 
couvert. 

Enfin  arrivèrent  les  ides  de  mars , 
jour  auquel  la  confpiration  devoit 
éclater , & rien  cependant  n’avoit 
encore  tranfpiré.  Les  conjurés  s’étoient 
rendus  dès  le  matin  chez  l’un  des  pré- 
teurs : Caffius  fit  prendre  ce  me  me  jour 
la  robe  virile  à fon  fils  devant  le 
peuple  , & parut  en  conféquence  dans 
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cette  cérémonie  , accompagné  de  tous  !?— *5 
fes  pare  ns  : il  remplit  enfuite  avec  LlVRE 
Brutus  les  devoirs  de  leur  magiftra-  Cha'*  I* 
ture , en  jugeant  comme  de  coutume 
les  caufes  qui  furent  portées  devant 
eux.  Ils  étoient  occupés  de  ces  fonc- 
tions lorfqu’on  vint  leur  dire  que 
Céfar  avoit  été  indifpofé  toute  la  nuit, 

&que  ne  devant  pas  fortir,  il  avoit 
donné  pouvoir  à Antoine  de  renvoyer 
l’aflemblée  du  fénat  à un  autre  jour. 

D’après  ce  rapport  ils  fe  crurent  dé- 
couverts ; & tandis  qu’ils  réfléchit» 
foient  fur  le  parti  qu’ils  avoient  à 
prendre,  Popilius  Lénas  , l’un  des  fé- 
nàteurs  à qui  ils  n’avoient  pas  fait  part 
du  complot , leur  dit  à l’oreille  en 
paflant  : » Je  prie  les  Dieux  qu’ils  faf- 
» fent  réuffir  votre  entreprife , mais 
» fur-to#t  ne  perdez  point  de  tems  ». 

Ce  difcours  ne  fit  qu’ajouter  à leurs 
craintes , &c  ils  ne  doutèrent  plus  qu’ils 
ne  fufTent  trahis.  Quelqu’un  de  la 
connoiffance  de  Cafca , dit  à ce  der- 
nier : « vous  m’avez  caché  votre  def- 
» fein , mais  Brutus  m’a  mis  au  fait 
Alors  leur  furpnfe  fut  extrême  ; mais 
Brutus  fe  rappellant  bientôt  qu’il  n’a- 
voit  parlé  à cette  perfonne  que  de 
l’intention  où  étôit  Cafca  de  fe  mettre 


114  Hijl*  des  progris  & de  la  chûte 
fur  les  rangs  pour  la  place  d’édile  j 
v<  jugea  que  ce  qu’elle  venoit  de  dire  ne 
*•  fe  rapportoit  probablement  cju’à  cette 
affaire.  En  conféquence  ils  refolurent 
d’attendre  la  confirmation  de  leurs 
alarmes  (i). 

Cependant  Céfar , quoique  déter- 
miné d’abord  à ne  pas  fortir,  avoit 
changé  de  réfolution  & s’étoit  rendu 
aux  inftances  deDecimus  Brutus  : déjà 
il  étoit  forti  de  chez  lui , & il  fe  ren- 
doit  au  fénat  dans  fa  litiere;  mais  à 
peine  étoit-il  dans  la  rue,  qu’un  efclave 
entra  précipitamment  dans  fon palais, 
en  demandant  prote£!ion  , & difant 
qu’il  venoit  déclarer  un  fecret  de  la 
plus  grande  importance.  Il  avoit  pro- 
bablement entendu  parler  les  conjurés, 
ou  découvert  qu’ils  étoient  armés  ; 
ne  fachant  pas  combien  le  #ms  pref- 
foit , il  confentit  à attendre  le  retour 
de  Céfar.  D’autres  perfonnes  avoient 
fans  doute  remarqué  des  circonftances 
propres  à faire  découvrir  le  complot; 
car  Céfar  lui-même , en  paffant  dans  la 
rue , reçut  un  billet  qui  apparemment 
l’en  auroit  inftruit  : l’homme  qui  le  lui 
remit,  le  conjura  de  le  lire  fans  délai , 


(i)  App.  de  la  Guerre  civile,  Liv.  n*  . 
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mais  la  foule  qui  l’obfédoitde  requêtes  -""*— ** 
& de  fupplications,  l’en  empêcha,  & Litre  V. 
il  tenoit  encore  ce  billet  dans  fa  main  Chap* 
en  entrant  dans  le  fénat. 

Brutus  & la  plupart  des  conjurés 
avoient  pris  leurs  places  un  peu  avant  ' 
fon  arrivée  : leurs  inquiétudes  furent 
.augmentées  par  différentes  circonflan- 
ces  capables  d’ébranler  leur  réfolution. 
Porcia,dans  ce  moment  critique,  étoit 
dans  une  fi  grande  agitation,  qu’elle 
s’expofa  à fe  faire  remarquer  du  pu- 
blic : elle  prétoit  une  oreille  inquiette 
au  moindre  bruit  qui  fe  faifoit  enten* 
dre  dans  les  rues,  ne  ceffoit  d’envoyer, 
fans  aucun  prétexte , meffagers  fur 
meffagers  vers  le  lieu  où  le  fenat  étoit 
affemblé , & demandoit  à toutes  les 
perfonnes  qui  venoient  de  ce  côté-là , 
îi  elles  favoient  à quoi  s’occupoit  fon 
mari.  Enfin  elle  fuccomba  fous  l’effet 
d’une  fi  violente  émotion  ; fes  forces 
l’abandonnèrent , & on  la  porta  fans 
connoiffance  dans  fon  appartement. 

On  vint  apprendre  cette  nouvelle  à 
Brutus  dans  le  fénat  : il  en  fut  très- 
affe&é , mais  il  ne  fortit  pas  de  fa 
place  (i),  Popilius  Lénas , qui , par  ce 

• • - __  • 

(i)  Plut,  Vie  de  Brutus, 
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j^^üüg;  qu’il  avoit  dit  aux  préteurs  un  moment 
Livre  v.  auparavant,  fembloit  être  inflruit  du 
, CuAe.  I.  complot,  parut  avoir  un  entretien  affez 

vif  avec  Céfar  au  moment  où  il  def- 
cendoit  de  fa  litiere.  Cette  derniere 
circonftance  ne  laiffa  plus  douter  aux 
conjurés  que  leurs  mefures  ne  fuffent 
entièrement  rompues , & ils  fe  regar- 
f doient  les  uns  les  autres  , en  fe  faifant 

ligne  de  fe  donner  la  mort  plutôt  que 
de  tomber  au  pouvoir  de  leur  ennemi; 
mais  voyant  que  Lénas  prenoit  tout-à- 
* coup  un  air  riant,  ils  jugèrent  que  fa 
"converfation  avec  Céfar  ne  pouvoit 
avoir  trait  à leur  deffein. 

On  avoit  placé  la  chaire  curule  de 
■Céfar  auprès  du  piedeftal  de  la  ftatue 
de  Pompée  : plufieurs  des  conjurés 
l’environnoient.  Trébonius , fous  pré- 
texte de  quelque  affaire , avoit  tiré 
Antoine  à part  à l’entrée  du  théâtre. 
Cimber,  qui,  avec  d’autres  conjurés* 
avoit  été  au-devant  de  Céfar  fous  le 
portique , lui  préfenta  un  mémoire  en 
faveur  de  fon  frere  qui  étoit  en  exil , 
& que  Céfar  avoit  excepté  de  la  der- 
. niere  amniftie  : il  l’accompagna  jufqu’à 

fa  place , en  le  preffant  d’accueillir  fa 
demande;  & fur  le  refus  de  Céfar , il 
faifit  un  pan  de  fa  robe,  comme  pour 

• le 
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le  preffer  de  fe  laifl'er  fléchir.  « Non  , ^ 

» dit  Célar,  ceci  eft  une  violence  ».  Livre  v. 
Comme  il  difoit  ces  mots , Cimber  Cuap.  I. 
rabattit  fa  robe  fur  fes  épaules , fignal 
dont  on  étoit  convenu,  & fit  figne  aux 
autres  de  frapper.  Cafca  porta  le  pre- 
mier coup.  Céfar,  dans  le  premier 
moment  de  furprife,  s’élance  de  fa 
place , repouffe  Cimber d’une  main,  & 
de  l’autre  arrête  Cafca  ; mais  voyant 
que  fa  réfiftance  étoit  vaine,  & que 
les  épées  des  conjurés  s’entre -cho- 
quoient  pour  fe  faire  un  paffage  vers 
lui,  il  s’enveloppa  dans  fa  toge,  & 
fe  laiffa  tomber  fans  chercher  da- 
vantage à fe  defendre.  La  fuperftition 
obferva  que  le  fang  de  fes  bleffures 
avoit  arrofé  le  piedeftal  de  la  ftatue 
de  Pompée.  Ainfi  , après  avoir  em- 
ployé les  plus  grands  talens  à fubju- 
Çuer  fes  concitoyens , dont  il  auroit 
été  bien  plus  honorable  pour  lui  de 
conferver  l’indépendance , il  fut  im- 
molé à leur  j ufte  indignation  , au  mo- 
ment oii  il  étoit  dans  la  plus  grande 
fécurité  : exemple  frappant  de  ce 
<511  ont  à craindre  les  ambitieux  qui  fe 
jouent  de  la  fenfibilité  d’un  peuple 
libre  ; & en  même  - temps  leçon  de 
politique  cruelle  ? qui  avertit  les  ty- 
Tyme  K. 
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rnmmmmmm  rans  de  ne  jamais  épargner,  dans  l’exer- 
Livre  v.  cice  de  leur  pouvpir , ceux  qu’ils  peu- 
CnAr.  I.  vent  avoir  offenfés  en  l’ufurpant. 

Quand  Céfar  fut  étendu  fans  vie, 
Caffius  s’écria,  en  le  regardant , «on  a 
tué  le  plus  criminel  des  hommes»  (i). 

"Brutus  vouloit  que  le  fénat  prononçât 
fur  l’aélion  dont  il  venoit  d’être  té- 
moin , ÔL  il  alloit  détailler  les  motifs 
qui l’avoient déterminée,  lorfque  tous 
les  membres  de  ce  corps , qui  étoient 
reliés  immobiles  d’horreur  & d’effroi, 
fe  levèrent  fubitement  de  leurs  fiéges 
& fe  féparerent  dans  la  plus  grande 
conllernation.  Tous  ceux  qui  for- 
moient  le  cortège  de  Céfar , les  lic- 
teurs , les  officiers  ordinaires  de  l’état, 
les  citoyens  , les  étrangers  , & tous 
les  gens  de  fa  fuite  , furent  faifis  d’une 
terreur  panique  ; & comme  fi  les  épées 
des  conspirateurs  eulfent  été  tournées 
contre  eux , ils  fe  prefferent  de  fortir 
dans  la  rue  , & portèrent  la  frayeur  & 
la  conllifion  par- tout  où  ils  palferent. 
Leur  exemple  fut  fuivi  même  par  les 
Sénateurs  : perfonne  ne  çonferva  alfez 
de  préfençe  d’efprit  pour  pouvoir 


(x)  Cic.  ép.  famil.  liv.  XII 3 ép.  I.  Nequif- 

fiv.um  occifum  ejje  . 
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donner  des  détails  fur  ce  qui  venoit 
d’arriver , &C  tout  le  monde  crioit , 
comme  dans  les  cas  de  très-grand  dan- 
• ger , de  fermer  les  portes  des  boutiques 
& des  maifons.  Cet  effroi  fe  communi- 
qua de  rue  en  rue  : le  peuple  s’imagi- 
nant que  le  maffacre  général  avoit  déjà 
commencé  dans  quelques  quartiers  de 
la  ville , fe  barricada  comme  fi  on  eût 
été  au  milieu  de  la  -nuit , & chacun 
fe  prépara  à défendre  fes  foyers. 

Antoine,  dès  les  premières  alarmes,' 
fe  déguifa  & fe  retira  dans  un  lieu  de 
fureté.  Il  croyoit  que  les  conjurés  en 
vouloient  autant  à fa  vie  qu’à  celle  de 
Céfar , & qu’ils  étoient  à fa  pourfuite. 
Lépide  fe  rendit  dans  les  fauxbourgs 
oit  la  légion  qu’il  commandoit  étoit 
en  quartier.  Ne  fachant  s’il  devoit  at- 
tribuer le  meurtre  de  Céfar  au  fénat 
entier , ou  à une  faétion  particulière  , 
il  réfolut  d’attendre  des  éclairciffemens 
ou  un  ordre  du  Conful  furvivant, 
pour  fe  déterminer  fur  la  conduite 
qu’il  devoit  tenir  (1).  A ce  défordre 
fuccéda  un  intervalle  de  filence  &c  d’in- 
certitude dans  toute  ia  ville. 


(1)  Appien , de  la  guerre  civile. 

Kij 


Livre  V, 

C«Ar.  I, 
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CHAPITRE  II. 

Çonjlemation  générale  après  la  mort  de  % 
Céfar.  A ([emblée  tumultueufe  du 
Peuple.  Déclarations  de  Cinna  & de 
Dolabella . Brutus  & Caffius  paroiffent 
dans  le  Forum.  Leur  retour  au  Capi- 
tole. A ([emblée  & débats  du  Sénat, 
Acte  d'oubli.  Di[cours  de  Brutus  au 
Peuple.  Funérailles  de  Cé[ar.  Soulève- 
ment du  Peuple.  Politique  d' Antoine. 
Octave  paroît.  Ses  différends  avec 
Antoine.  Ils  ont  recours  aux  armes . 
"Etat  des  affaires.  Antoine  agit  pour 
chaffer  Decimus  Brutus  de  la  Qaule 
Çifalpine . 

A u milieu  de  la  confternation  géné- 
> Li vue  V.  raie  occafionnée  par  la  mort  de  Ce- 
Chap.  H.  far  , les  auteurs  de  cet  important  évé- 
Confterna-  nement  ne  parurent  pas  moins  incer- 
iprèfu mort  tains  fur  ce  qu’ils  dévoient  faire,  que 
/s  «ftr.  les  autres  membres  du  fénat,  que  cette 
mort  avoit  faifis  d’étonnement.  Le 
danger  d’exécuter  la  première  partie 
de  leur  deffein  avoit  paru  fi  grand  ayx 
Çpnfpirateurs , qu’ils  n’avoient  rien 
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Vu  au-delà  , ou  qu’ils  s’étoient  ima-  * 

ginés  que  la  mort  de  Céfar  détrui-  Livre  V. 
roit  tous  les  obftacles  , & que  le  Sé-  Char.  u* 
nat  & le  peuple , rétablis  dans  leur 
autorité  & dans  leurs  privilèges  * au- 
* roient  naturellement  recours  à leurs 
formes  ordinaires  ; mais  fe  voyant 
abandonnés  dans  le  fénat,  & ne  fa- 
chant  à quel  danger  ils  pourroient 
encore  être  expofés , ils  s’envelop- 
pèrent le  bras  gauche  dans  leurs  ro- 
bes : ufage  que  les  Romains , accoutu- 
més à fe  fervir  d’un  bouclier,  avoient 
généralement  adopté  , dès  qu’ils 
croyoient  avoir  à craindre  quelque 
violence. 

j Les  confpirateurs  ainfi  raflemblcs 
en  un  corps , tenant  à la  maiil  leurs 
épées  encore  teintes  de  fang , fe  ré- 

{>andirent  dans  les  rues , en  annonçant 
a fureté  & la  liberté , & en  invitant 
tous  les  citoyens  à concourir  avec 
eux  au  r établiffement  de  la  république. 

Ils  furent  joints  par  plufieurs  per- 
sonnes qui , fans  avoir  trempé  dans 
la  confpiration , choifirent  de  parta- 
ger leur  fortune  aéfuelle.  On  cite 
entr’autres  Lentulus  Spinther,  Fa- 
vonius , Acquinas  , Dolabella , Mur- 
cus  , Peticus  & Cinna.  Mais  obier-, 

K iij 
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— vant  que  le  peuple  en  général  ne  fem- 
Livre  V.  bloit  pas  approuver  leur  conduite 
Ciur.  II,  avec  ]es  tranfports  qu’ils]  en  atten- 
doient,  & fachant,  qu’outre  la  légion 
'que  Lépide  commandoit  dans  les  faux- 
bourgs  , il  y avoit  dans  la  ville  un 
grand  nombre  de  vétérans  qui  ayant 
reçu  de  Céfar  des  concevions  de  ter- 
res , ou  n’en  avoient  pas  encore 
pris  poffeffion,  ou  après  y avoir  fait 

Î|uelque  féjour,  étoient  revenus  pour 
aire  leur  cour  à leur  protefteur  avant 
fon  départ  de  Rome  ; foupçonnant 
d’ailleurs  qu’Antoine  , alors  feul 
conful  & premier  officier  de  l’état , 
alloit  vraisemblablement  févir  con- 
tr’eux  avec  tout  le  pouvoir  que  lui 
donnoit  fa  dignité  ; enfin  , étant  en-* 
vironnés  de  dangers , dont  ils  ne  con- 
jioiflbient pas  même  toute  l’étendue, 
ils  fe  déterminèrent  à fe  réfugier  dans 
le  capitole , avec  les  gladiateurs  de 
Decimus  Brutus,  qui  avoit  déjà  pris 
poffeffion  de  cette  fortereffe , & d’y 
attendre  l’iflue  de  cette  fcène  d’incer- 
titude univerfelle. 

tumuhueufe  Cependant  le  peuple , obfervant 
«lu  peuple,  que  les  perfonnes  qui  avoient  occa- 
fionné  cette  alarme  générale  étoient 
elles-mêmes  fur  la  défenfive , 64  ne 


de  la  République  Romaine,  iiy 
fembloient  pas  difpofées  à répandre  *55555 
le  fang , on  fe  décida  à fortir  dans  Livre  iv. 
les  rues , & un  grand  nombre  s’affem-  CuAP*  u* 
bla  dans  le  forum , lieu  ordinaire  des 
affemblées  (i).  La  première  perfonne 
publique  qui  prit  un  parti  dans  cette 
occafion  fut  Cinna,  nls  de  celui  qui 
avoit  f,été  un  des  chefs  du  parti  de  deDdabeiia. 
Marius  , beau  - frere  de  Céfar , dont 
il  tenoit  pour  lors  la  dignité  de  pré- 
teur ; malgré  l’alliance  6c  les  bien- 
faits du  diÔateur , il  fe  dépouilla  de  fa 
robe  de  préteur  au  grand  étonnement 
de  tout  le  monde , en  déclarant  que , 
par  cet  atte , il  abdiquoit  dès-lors  fon 
office,  comme  l’ayant  obtenu  injuf- 
tement  de  la  main  d’un  ufurpateur  ; 
il  fe  mit  enfuite  à haranguer  le  peuple  , 
il  repréfenta  Céfar  comme  un  tyran  , 


(i)  Appien  dit  que  les  amis  des  confpira-' 
teurs  tâchèrent,  en  répandant  de  l’argent,  da 
former  un  parti  parmi  la  populace.  La  né- 
ceffité  de  cet  expédient,  fi  le  fait  eft  vrai* 
démontre  fuffifamment  combien  étoit  hasar- 
dée la  tentative  de  rendre  le  Gouvernement 
démocratique  au  peuple  de  Rome,  alors 
compofé  du  rebut  de  l’Italie  &.  des  provinces, 
qui  fembloi*  ne  s’être  raflemblé  que  pour 
jouir  des  récompenfes  qu’accordoient  ce» 
chefs  de  parti  aux  oififs  6c  aux  fa&ieux. 

K iv 
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• loua  les  conjurés  comme  les  reftaura- 

£ ivre  iv.  teurs  de  la  liberté  de  leur  patrie,  & 
Chap.  ii.  propofa  de  leur  donner  une  fauve- 
garde  pour  leurs  perfonnes , & de  les 
inviter  à l’aflemblée  du  peuple. 

Dolabella,  que  Céfar  avoit  nommé 
pour  fon  fucceffeur  au  confulat , qu’il 
.«toit  fur  le  point  de  quitter,  s’imagi- 
nant que  la  mort  du  diôateur  le  met- 
îoit  dans  l’inftant  en  poffeffion  de  la 
place  pour  laquelle  il  étoit  défigné, 
fît  en  partie  le  contraire  de  ce  qu’a- 
voit  fait  Cinna,  il  prit  la  robe  & les 
omemens  de  Conful , quoiqu’il  n’y 
eût  aucun  droit  ; mais  il  fe  joignit  avec 
Je  préteur  qui  venoit  d’abdiquer  pour 
applaudir  aux  auteurs  de  la  mort  de 
Cefar  ; il  témoigna  des  regrets  de  n’a- 
voir  pu  participer  lui-même  à la  gloire 
de  leur  aftion,  & il  propofa  auffi  de 
ies  engager  à fe  rendre  dans  l’affem- 
blée  du  peuple , & de  célébrer  à per- 
pétuité l’anniverfaire  de  ce  jour  , 
comme  une  fête  confacrée  au  réta- 
fcliffement  de  la  république. 

. Les  partifans  de  Céfar , quoique  ne 
connoiiTant  pas  l’étendue  du  danger 
qu’ils  couroient , s’étoient  abfentès  , 
& l’affemblée  n’étoit  prefque  compo- 
se que  de  perfonnes  à qui  ces  pro- 
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pofitions  étoient  agréables.  Elles  pal-  5S 

lerent  fans  contradi&ion  tk.  les  chefs  Livre  IV. 
des  confpirateurs  furent  invités  à def-  Chap*  n» 
cendre  ducapitole.  Mais  Marcus  Brutus 
& Décimus  Caffius  profitèrent  feuls  Brutus  «d 
de  cette  invitation  ; s’étant  rendus  à 2S 
l’affemblée  du  peuple  , ils  parlèrent  le  forum, 
chacun  de  leur  côté  à la  multitude 
avec  l’air  de  dignité  & de  confiance 
que  dévoient  avoir  les  auteurs  d’une 
révolution  qui,  en  rétabliffant  la  li- 
berté publique,  rendoit  au  peuple  tous 
fes  droits.  Ils  mirent  en  oppofition 
l’ufurpation  de  Céfar  (i)  avec  la  confl- 
titution  libre  de  la  république  ; ils  fi- 
rent obferver,  que  n’étant  foutenus 
eux-mêmes  par  aucune  force  militaire, 
bien-loin  de  prétendre  fuccéder  à l’u- 
furpateur  dans  l’exercice  de  fon  pou- 
voir, ils  n’avoient  pu  fe  propofer 
d’autre  objet  que  le  retabliffement  des 
loix  & la  liberté  de  leur  patrie.  Ils 
exhortèrent  enfuite  les  citoyens,  en 
des  termes , plutôt  propres  à les  flatter 
qu’applicables  à l’état  préfent  des 
choies , à faire  de  leur  délivrance  , 
après  une  domination  ufurpée  & vio- 


(i  ) Appien,  de  la  guerre  civile,  L.  a,  Dioq 
Caflius , L.  44 , ch.  ai, 
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ÉS5555!  lente , le  même  ufage  que  leurs  an- 
lirRE  iv.  cêtres  avoient  fait  de  l’expulfion  de 
CHAr.  II,  Tarquin.  Ils  firent  valoir  la  part  que 
plufieurs  perfonnes  avoient  eue  dans 
cette  entreprife  , particuliérement 
Decimus  Brutus  , qui  avoit  fourni 
la  compagnie  de  gladiateurs , dont 
ils  s’étoient  fi  avanta^eufement  fervi. 
Ils  exaltèrent  la  genérofité  de  ce 
zélé  républicain  qui , pouvant  afpirer 
à la  fortune  la  plus  brillante  fous 
l’influence  de  Céfar  , avoit  préféré 
les  droits  de  fes  concitoyens  & le 
rétabliffement  de  la  république.  Ils 
tournèrent  enfuite  l’attention  des  au- 
diteurs fur  le  fort  de  Sextus  Pom- 
pée , feul  refie  des  fils  du  grand  Pom- 
mée , & regardé  alors  injuftement 
comme  un  profcrit  & comme  un  re- 
belle (i).  » Ce  jeune  homme  y dirent- 
» ils  , efl  le  dernier  rejetton  d’une  fa- 
» mille  illuftre,  qui  s’eft  facrifiée  pour 
y>  la  république  en  combattant  pour  la 
» liberté,  & encore  aujourd’hui  il  efl 


(»)  Ce  jeune  homme  s’étant  caché  pendant- 
euelque  tems  après  la  défaite  & la  mort  de  fon 
frere  à Munda  , avoit  reparu  en  Efpagne  à 1» 
tête  d’un  parti  confidérable , & avoit  défait 
Afmius  PoUio,  que  Çéfar  avoit  envoyé; 
«oture  lui* 


V / 
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» pourfuivi , au  nom  du  dernier  ufur- rr 

» pateur , par  des  nommes  dont  les  Ckap<  lu 
y>  mains  font  encore  teintes  du  fang 
» de  fon  pere  &c'  de  fon  frere  >». 

Us  propoferent  au  peuple  de  fui- 
pendre  fur  le  champ  une  guerre  aufll- 
in j ufte , de  rétablir  ce  jeune  homme 
dans  les  droits  de  fes  ancêtres , & de 
rendre  toutes  leurs  dignités  aux  tri- 
buns Cæfetius  &C  Marullus,  injufte- 
ment  dégradés  par  Céfar , au  mépris 
de  cette  loi  facrée,  dont  lui-même  r 
avec  bien  moins  de  raifon,  avoitfait 
ie  prétexte  d’une  guerre  civile» 

Dans  ces  jouiffances  anticipées  d’une 
liberté  encore  bien  incertaine  , les 
auteurs  de  cette  tentative  pour  réta-  . 
blir  la  république , goûtèrent  une  fois 
le  fruit  de  leurs  travaux , & parlèrent 
à une  affemblée  nombreufe  du  peuple 
Romain  r qui  fembloit  n’être  ni  con- 
trainte, ni  effrayée  par  un  appareil 
militaire.  Cependant  la  ville  n’étoit 
pas  revenue  de  la  confternation  dont 
le  peuple  avoit  été  faili  ; l’affemblée 
a&uelle  n’étoit  pas  compofée  d’un 
affez  grand  nombre  de  perfonnes , pour 
que  les  confpirateurs  puffent  fe  croire 
en  fûreté.  On  penfa  qu’il  feroit  plus  ur  rWotîr 
prudent  que  Brutus  ôt  Caflîus  retour-  au 

K vj 
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i vv  na^ent  auprès  de  leurs  amis  dans  le 

Chap  II  * caP^to^e»  & clue  de-là  ils  traitaffent 
d’un  accommodement  avec  Antoine, 
& avec  les  autres  chefs  du  parti  oppofé. 
Le  jour  fuivant,  Antoine  voyant 

3ue  les  libérateurs  de  la  république 
emeuroient  dans  le  capitole , & s’abf- 
tenoient  de  toute  violence  contre  au- 
cun de  ceux  qui  paffoient  pour  être 
partifans  ou  même  amis  de  Céfar , il 
le  hafarda  à fortir  de  la  retraite  oit 
il  s’étoit  caché,  & reprit  l’habit  & 
les  ornemens  de  conful.  En  cette 
qualité  il  reçut  un  meffage  de  la  part 
des  conjurés,  qui  demandoient  une 
conférence  avec  lui  & avec  Lépide. 
Quoique , dans  les  tems  de  calme  & 
de  tranquilité , Antoine  fût  extrava- 
gant , difîipé , & parût  incapable  d’af- 
faires férieufes  (i),  néanmoins  dans 
les  fituations  critiques,  il  démentoit 
généralement  ces  apparences , & dé- 
ployoit  autant  de  prudence  & de  vi- 
gueur que  de  talens  ; mais  il  ne  fa- 


(i)  « Si  je  ne  me  trompe,  dit  Cicéron  fur 
» ce  fujet , il  fonge  plus  à boire  & à manger, 
»>  qu’à  faire  dumali>.(Cic.à  Attic.L.  14,  ép.3. 
Quart  quidem  ego  cpularum  magis  arbitror  ra~ 
ùontm  habtre , quant  quidquam  màli  cogitareji 
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voit  pas  encore  jufqu’à  quel  point  — — ^ 
la  mort  de  Céfar  influeroit  fur  fon  Livre  iv. 
parti , & même  fi  elle  ne  le  diffipe-  Chap-  u* 
roit  pas  entièrement.  Les  feules  forces 
militaires , qu’il  y eût  en  Italie,  étoient 
à la  difpofition  de  Lépide,  dont  il  ètoit 
jaloux.  En  conféquence,  il  affettade 
prendre  dans  fa  réponfe  un  air  de  mo- 
dération & de  refpett  pour  la  répu- 
blique , &.  remit  tout  à la  décifion 
du  lénat , qu’il  avoit  déjà  fait  convo- 
quer. 

En  attendant  cette  affemblée,  les  dif- 
férens  partis  s’occupèrent  à fe  conful- 
ter  & à folliciter  des  fuffrages  en  leur 
faveur.  Les  amis  des  conjurés  furent 
toute  la  nuit  en  mouvement  pour  vi- 
fiter  les  Sénateurs,  & préparer  leurs 
mefures  pour  le  jour  fuivant.  Les  vé- 
térans de  Céfar , tant  officiers  que  fol- 
dats  légionnaires , craignant  qu’on  ne 
révoquât  les  concédions  de  terre  qui 
venoient  de  leur  être  faites , fe  répan- 
dirent de  côtéj&  d’autre  dans  les  rues , 

& par-tout  où  ils  eurent  accès  ils  fi- 
rent à la  fois  des  repréfentations  & des 
menaces.  Ils  fe  munirent  même  d’ar- 
mes , & Te  préparèrent  à effrayer  le 
fénat  par  leur  nombre. 

Dans  la  même  nuit,  Lépide  étoit 


1^0  Wft.  des  progris  & de  [a  châle 
entré  dans  la  ville  avec  la  légion  qu’if 
c commandoit  , & s’étoit  emparé  dit 

forum.  Il  déplora  la  mort  de  Céfar 
en  préfence  du  peuple  qui  s’étoit  af- 
femblé  autour  de  lui , & il  inveéliva 
contre  les  auteurs  de  cet  attentat  im- 
prévu : en  fe  déclarant  ainfi , il  encou- 
ragea tous  ceux  qui  avoient  été  atta- 
chés au  di&ateur  à fe  montrer  libre- 
ment. Ils  fe  répandirent  de  tous  côtés' 
& rendirent  le  paflage  des  rues  ex- 
trêmement dangereux  pour  ceux  que 
l’on  foupçonnoit  être  du  parti  oppofé. 
Cinna  qui  > afin  de  témoigner  fon  zèle 
pour  le  rétabliffement  de  la  répu- 
blique, avoit  abdiqué  l’office  de  pré- 
teur qu’il  tenoit  de  Céfar,  fut  attaqué 
en  fe  rendant  au  Sénat , & eut  beau- 
coup de  peine  à fauver  fes  jours. 

Antoine  , dans  cette  nuit  tumul- 
tueufe  , s’étoit  emparé , par  fon  cré- 
dit fur  Calpurnia  , veuve  de  Céfar  ,, 
de  tous  les  mémoires , de  tous  les  pa- 
piers du  diéfateur,  & avoit  mis  eit 
fureté  une  fomme  d’argent  immenfe  ^ 
qui  avoit  été  par  lui  dépofée  dans 
le  temple  d’Ops  (1). 

(1)  Cicéron  dit  fepties  millies  , environ? 
£x  millions  fterlings  , Philipp.  a , c,  37  ? 
4000  talents  , Plut.  Vie  d'Antoine* 
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Le  jour  fuivant , 1 8 mars , le  Sé- 
nat  s’affembla,  auffi-tôt  qu’il  fut  Livre  rw 
jour,  dans  le  templè  de  la  Terre.  Les  Chap.h. 
Vétérans  affiégeoient  les  portes  (1),  Aflembiée 
Dolabella  fe  préfenta , précédé  par  * <1<baU 
les  Litteurs , & prit  place  fur  l’un  des 
fiéges  confulaires.  Antoine  étant  aflis 
fur  l’autre , propofa  à l’affemblée  de 
prendre  en  considération  l’état  pré- 
lent de  la  république.  Il  témoigna  un 
zèle  ardent  pour  le  bien  de  l’état,  & 
des  difpofitions  pacifiques  (ï).  La  plus 
grande  partie  de  ceux  qui  parlèrent 
après  Antoine  juftifierent  ou  louèrent 
l’aftion  des  conjurés,  & propoferent 
de  leur  décerner  des  actions  de  grâces 
& des  récompenfes  publiques  pour 
le  fervice  qu’ils  avoient  rendu  à l’état.. 

Ils  appuyèrent  leur  opinion  en  accu- 
fant  Céfar  d’ufurpation  & de  tyran- 
nie. Cependant  Antoine  crut  devoir 
faire  quelques  obfervations  fur  ce 
fit  jet  ; il  rappeîla  aux  Sénateurs  com- 
bien la  plupart  d’entr’eux  étoient 


(1)  Cicéron  à Attic.  L.  14,  ép.  14.  Nonne 
étnni  ratione  veterani  qui,  armati  aderant, 
cura  præfidii  nos  nihil  haberemus,  deffendendi 
fuerunt  2 

(0  Ibid.  Philip.  I,  c.  ®; 
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2.3  i H'ijl.  des  progris  & de  la  chute 
intéreflés  dans  cette  queftion.  » Ceux 
» qui  doivent  donner  leur  avis  , dit- 
» il , voudront  bien  obferver , que  fi 
» on  déclare  légal  le  pouvoir  de  Cé- 
» far , tout  ce  qu’il  a fait  fubfiftera 
» dans  fa  force  ; finon  , tous  les  a£les 
» de  fon  adminiftration  doivent  être 
» rayés  de  vos  regiffres,  & fon  corps , 
» comme  celui  d’un  traître  & d’un 
» tyran , doit  être  traîné  dans  les  rues 
» & jetté  dans  le  Tibre.  Mais  cette 
» Sentence  porteroit  fur  les  parties 
» les  plus  éloignées  de  l’empire , & 
» s’étendroit , dans  fon  application , 
» plus  loin  peut  - être  que  nous  ne 
» pourrions  la  foutenir  par  nos  armes. 
» Une  partie  de  fon  exécution  eft,  à la 
» vérité  , en  notre  pouvoir  ; plufieurs 
» d’entre  nous  occupent  des  places , 
» ou  font  deftinés , par  la  nomination 
v de  Céfar , à différentes  magiffra- 
» tures , tant  au  dedans  qu’au  dehors. 
» Commençons  par  nous  dépouiller 
» de  ce  que  nous  tenons  maintenant 
» & renonçons  à nos  efpérances  pour 
» l’avenir.  Après  avoir  donné  cette 
» preuve  de  notre  défintéreffement , 
v nous  ferons  en  droit  de  nous  faire 
» écouter  par  nos  alliés,  quand  nous 
» parlerons  de  retirer  les  faveurs 
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» que  Céfar  leur  avoit  accordées  ». 

Cette  tournure  artificieufe , qu’An-  Livre  iv. 
toine  donna  au  fujet  alors  en  délibé-  Cmap- 
ration  , déconcerta  un  grand  nombre 
de  fénateurs  qui , par  les  derniers  ar- 
rangerons faits  par  Céfar,  occupoient 
des  places  dans  le  fénat  & dans  la 
magiftrature , ou  qui  avoient  obtenu 
de  lui  des  commiflions  pour  fuccéder 
aux  grandes  charges  dans  Rome  ou 
dans  les  provinces.  Quelques  - uns 
de  ceux  qui  ctoient  a&uellement  en 
charge,  par  la  nomination  de  l’ufur- 

{>ateur,  y renoncèrent  en  dépofant 
es  marques  de  leur  magiftrature  fur 
les  fiéges  qu’ils  occupoient  ; mais  Do- 
labella  qui  , en  conféquence  d’une 
fimple  difpofition  faite  par  Céfar , ve- 
noit  de  prendre  les  ornemens  confit-, 
laires , & qui , n’ayant  pas  l’âge  pref- 
crit  par  les  loix,  ne  pouvoit  efpérer 
d’être  élu  de  nouveau  par  les  fuf- 
frages  libres  du  peuple , foutint  la 
nécefîité  de  conferver  tous  les  aftes 
& les  décrets  de  Céfar , quoiqu’il  fe 
fût  hautement  déclaré  en  faveur  des 
auteurs  de  fa  mort. 

Pendant  que  les  fénateurs  étoient 
ainfi  divifés  fur  les  termes  de  leur 
première  réfolution , & fur  le  nom 
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134  Hljl.  des  progris  & de  là  chûle 
S!!?-— — S qu’il  falloit  donner  à l’a&ion  des  con«* 
- t,VRE  V.  jurés  & à la  mort  de  Céfar  ; le  peuple , 
Chap.  H;  qUj  s’étoit  porté  en  foule  dans  la  place 
du  marché  , impatient  de  favoir  ce 
qui  fe  paffoit,  afîiégea  les  portes  du 
temple  où  le  fénat  étoit  afïemblé , & 
fit  même  quelques  tentatives  pour  les 
forcer , ou  pour  lesrompre  (1).  Alors 
Antoine  & Lépide  jugèrent  â propos 
de  fortir , fous  prétexte  d’appaifer  le 
tumulte  ; mais  dans  l’intention  réelle 
d’obferver  quelle  étoit , en  ce  mo- 
ment critique,  la  difpofition  générale 
du  peuple , bien  décidés  à fe  conduire 
eux-mêmes  fuivant  ce  qui  leur  fem- 
bleroit  agréable  au  plus  grand  nombre. 
Trouvant  le  peuple  & les  foldats  dans 
les  difpofitions  qu’ils  défiroient , c’eft- 
à-dire , irrités  & menaçant  la  vie  des 
conjurés , ils  s’efforcèrent  d’enflammer 
leur  reffentiment , en  employant  des 
fignes  & des  geftes  d’indignation  , 
plutôt  que  des  paroles , qui  n’auroient 
pu  être  entendues.  Entr’autres  ma- 
niérés de  s’exprimer  ainfx,  Antoine 
découvrit  fon  fein , & montra  l’ar- 
mure qu’il  avoit  crue  néceffaire  pour 
mettre  fa  vie  en  fureté  , dans  le  lénat 


(1)  Appien,  de  la  Guerre  civile  > L.  2, 
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& an  milieu  de  tant  d’ennemis  cachés. 

Il  fit  entendre , par  des  lignes  aufli  aifés  L*VRE 
à faifir  , que  la  mort  de  Céfar  étoit  HAP' 
le  fruit  de  fa  confiance  exceflive , Sz 
de  la  clémence  qui  lui  avoit  fait  épar- 
gner ceux  qui  dévoient  devenir  fes 
* affaffins. 

Après  avoir  joué  cette  fcène  dans 
les  mes , Antoine  retourna  au  fénat , 

& (1)  les  conteftations  recommen- 
cèrent ; Dolabella,  alléguant  laconfu- 
fion  que  produiroit  une  fufpenfion 
générale  de  la  magiftrature , & les 
défordres  qui  accompagneroient  une 
élection  générale  dans  un  tems  aufii 
critique , infifta  pour  que  tous  les  Ma- 
giftrats , alors  en  office , fuffent  main- 
tenus dans  leurs  places.  Cicéron  fut 
d’avis  qu’on  accordât  une  amniftie 
générale  & qu’on  oubliât  le  paffé  ; il 
nt  une  longue  énumération  des  maux 
qu’avoient  caufés  à la  république  les 
querelles  & l’animofité  des  différens 
partis  ; il  propofa  de  n’inquiéter  per- 
lonne  fur  la  mort  de  Céfar , de  ne 
faire  aucune  recherche  pour  les  vio- 
lences commifes  fous  (on  autorité, 

& conclut  à ce  que  les  arrangemens 

(1)  Appten,  de  la  Guerre  civile,  L.  a» 
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faits  par  Céfar  fiibfifiafient  ; que  tou» 
Livre  v.  ceux  qui  étoient  defiinés  à quelque 
Chap.  Il,  office,  y entraient  à leur  tour , con- 
formément à cette  defiination  ; & que 
toutes  les  difpofitions  relatives  à l’ar- 
mée fuflent  confirmées  (1). 

Après  qu’on  eut  donné  quelques 
opinions  oppofées  fur  cette  quefiion  , 
Antoine  termina  les  débats  avec  un 
ton  plus  impérieux  que  celui  qu’il 
avoit  pris  jufqu’alors.  » Tandis  que 
» vous  avez  délibéré,  dit-il,  fur  la 
» conduite  que  vous  deviez  tenir 
» envers  les  conjurés,  j’ai  cru  devoir 
>y  garder  le  filence  ; mais  quand  vous 
» avez  changé  la  quefiiori , quand  vous 
» avez  propofé  de  condamner  celui 
» qui  ne  vit  plus , je  me  fuis  hafardé  à 
» vous  faire  une  objeûion,  qui  ne 
, » devoit  point  vous  arrêter , puifqu’il 

» dépendoit  de  vous  de  l’écarter.  Je 
» vois  cependant  qu’elle  fuffit  pour 
» fufpendre  toutes  vos  délibérations  : 
» que  devons-nous  donc  penfer  de 
»>  toutes  celles  qui  refient  à prendre? 
» La  conftitution  entière  de  l’empire 
» repofe  en  ce  moment  fur  les  éta- 
» bliflemens  faits  par  Céfar  : à Rome , 


(1)  Dion  Caflius , L.  44 , c.  34. 
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m fur  les  arrangemens  qu’il  a pris  — — 
» pour  la  fuccedion  des  offices  ; au  Livrh  v. 
» dehors , fur  les  concédions  de  terres  CHAf* 

» ou  d’immunités  qu’il  a faites  aux 
» princes , aux  villes , aux  communau- 
» tés , aux  provinces , & fur  les  dif- 
» férentes  conditions  qu’il  a ftipulées  % 

» en  revanche  à l’avantage  du  peuple 
» romain.  Voyez  alors  quelle  confu- 
» don  fuivroit  le  renversement  de  ce 
w qu’il  a établi.  Il  eft  vrai  qu’à  une 
» certaine  diflance  le  défordre  ne 
» pourroit  vous  affefter  ; mais  celui 
» qui  regneroit  dans  l’Italie  ne  fuffi- 
» roit-il  pas  pour  vous  occuper  tout 
»>  entiers  ? Penfez-vous  que  les  vété- 
»*  rans  , qui  n’ont  pas  encore  mis  bas 
» les  armes , ou  qui  n’en  ont  pas  perdu 
» l’ufage,  & dont  plufieurs  milliers 
» font  maintenant  dans  la  ville , con- 
»>  fentiront  à fè  voir  privés  des  con- 
» cédions  qui  leur  ont  été  faites  en 
» récompenfe  de  leurs  longs  , dange- 
» reux  & ddeles  Services  ? Vous  en- 
» tendîtes  hier  au  foir  leurs  cris  dans 
» les  rues.  Vous  avez  entendu  leurs 
» menaces  contre  les  auteurs  de  nos 
» détredes  actuelles.  Verront-ils  de 
. » fang  froid  traîner  ignominieufement 
» dans  les  rues  le  corps  d’un  chef 
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~ : » qu’ils  chériffoient  ? Souffriront-ils 

Livre  v.  >y  que  pon  fafl~e  à fa  mémoire  un  af- 
hap.  . ^ front  f qui  doit  entraîner  la  perte 
» de  tout  ce  qu’ils  ont  reçu,  ou  les 
» fruftrer  de  tout  ce  qu’ils  atten- 
» doient  en  récompenfe  de  leurs  fer- 
» vices  ? Le  peuple  romain  en  géné- 
» ral , confentira-t-il  à voir  le  prin- 
» cipal  auteur  de  fa  grandeur  aûuelle 
» flétri  par  vos  decrets , comme  un 
» vil  criminel , & fes  affaffins  récom- 
» penfés  & comblés  d’honneurs?  La 
h proportion  me  paroît , dans  toutes 
» fes  parties , abfurde  & impraticable. 
m Que  les  confpirateurs,  fi  vous  le 
» voulez , échappent  au  châtiment , 
» pourvu  qu’ils  reconnoiffent  qu’on 
» leur  fait  grâce  , mais  ne  parlez  pas 
h de  les  récompenfer  ; & fous  pré- 
» texte  de  cenfurer  la  conduite  du 
» dernier  di&ateur,  ne  répandez  pas 
» imprudemment  la  confufion  dans 
»>  tout  l’empire,  en  détruifant  tous 
» les  établiffemens  a&uels.  Mon  opi- 
» nion  eft  qu’on  doit  ratifier,  fans 
» exception , tout  ce  qu’a  fait  Céfar, 
» & ne  rien  changer  à l’ordre  qju’ il 
» a établi  dans  les  affaires.  A ces  con* 
» ditions  préliminaires,  je  fouferirai 
» à un  accommodement,  & je  conr 
>>  fentirai  à oublier  le  paffé  ». 
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Dans  ce  difeours,  Antoine  s’exprima 
avec  beaucoup  d’aflurance  &c  de  cha- 
leur , fur  d’être  puiffamment  foutenu 
par  la  légion  qui  occupoit  alors  le 
forum  , par  les  vétérans  & la  multi- 
tude nombreufe  des  citoyens  qui 
étoient  aflemblés  autour  des  portes 
du  fénat.  On  fit  en  conféquence  un 
decret , par  lequel  on  défendit  toutes 
pourfuites  fur  la  mort  de  Céfar  ; on 
confirma , en  faveur  de  la  paix , tous 
ces  attes  ; on  ordonna  d’exécuter 
tous  fes  plans,  & l’on  ratifia  fpé- 
cialement  toutes  les  concefîions  de 
terres  qu’il  avoit  faites  aux  vété- 
rans (1). 

Ce  decret  devant  être  porté  au 
peuple  le  jour  fuivant  pour  obtenir 
fa  fanélion , Sc  l’accommodement  entre 
les  parties  étant  fi  avancé , les  conju- 
rés témoignèrent  le  defir  de  parler 
eux-mêmes  au  peuple  ; ils  furent  fuivis 
fur  le  champ  par  un  grand  nombre 
de. citoyens,  qui  s’affemblerent  pour 
lesentendre  à r entrée  du  capitole  (x\ 
Brutus  s’étoit  placé  fur  les  degrés  du 
temple.  Il  expliqua  les  motifs  qui 


(1)  Appien , de  la  Guer.  civil.  L.  2. 
(a)  Cicéron,  à Atticu*,  L,  15,  ép.  10, 
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A fie  d’ oubli. 


DiTcouk  de 
Brutus  eu 
peuple. 
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avoient  déterminé  fes  amis  & lui— 
v*  même  à la  retraite  aéhielle  ; & il  pro- 
fita  de  cette  occafion  pour  fe  plaindre 
de  l’outrage  fait  à Cinna,qui,  fans 
avoir  eu  part  à la  mort  de  Céfar , 
avoit  été  attaqué  fur  le  feul  foupçon 
d’approuver  cet  événement.  Il  fit  l’é- 
numération des  maux  qui  avoient 
affligé  la  république , depuis  l’époque 
où  Céfar  avoit  commencé  les  hofti- 
lités  jufqu’au  moment  aétuel  : » Pé- 
» riode , dit-il , pendant  laquelle  le 
» meilleur  fang  de  la  république  a 
» été  continuellement  répandu  en  EC- 
» pagne,  en  Macédoine,  en  Afrique, 
» pour  fatisfaire  l’ambition  ou  la  va- 
» nité  d’un  feul  homme,  A la  vérité, 
» continua-t-il,  nous  avons  confenti 
» à laiffer  ces  horreurs  dans  l’oubli, 
» & à ratifier  toutes  les  avions  de 
» Céfar , lôrfqu’en  lui  laiffant  ufurper 
» les  premières  charges  de  l’état,  nous 
» lui  avons  prêté  ferment  de  fidélité. 
» Si  nous  euflions  juré  en  même-tems 
» de  nous  foumettre  à une  fervitude 
» perpétuelle  , nos  ennemis  pour- 
» roient  alors  nous  reprocher  avec 
» raifon  le  parjure  dont  on  dit  qu’ils 
» ofent  nous  accufer  ; mais  nous  au- 
»>  rions  rejette  ayec  indignation  la 

» propofitioq 
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fi  proportion  d’un  engagement  de  ,l'"—  1 

» cette  nature,  &,  fans  doute  , au*  Livre  y. 

» cun  citoyen  romain  ne  s’y  feroit  Chap.  Ilr 
■*»  » fournis.  Sylla,  après  avoir  affouvi 

» fa  vengeance  fur  un  prand  nombre 
, » de  perfonnes , qui  etoient  autant 

» fes  ennemis  particuliers,  que  ceux 
» de  la  patrie , rétablit  enfin  la  répu- 
té blique  ; mais  Céfar , fans  aucunautre 
» motif  que  fon  ambition , continuoit 
» à ufurper  toute  la  puiflance  de  l’em- 
» pire,  tant  dans  la  ville  que  dans 
>>  les  provinces.  Il  difpofoit  du  tréfor 
» public,  comme  de  fa  propriété, 

» & traitoit  les  magiftrats  de  Rome 
» comme  fes  créatures , les  plaçant 
» ou  les  déplaçant  à fon  gré.  Une  des  , 

» dernieres  âdïions  de  fa  vie  fut  de 
» fixer,  avant  fon  départ  de  Rome, 

» la  fuccefîion  des  magiftrats  pour 
» plufieuj-s  années , afin  que  pendant 
» fon  abfence  vous  ne  recouvraflies 
» pas , en  choififlant  vos  officiers , 

» l’exercice  de  la  liberté  & la  jouif- 
» lance  des  droits  dont  il  prétendoit 
» vous  priver  pour  toujours  ». 

Après  ces  détails  des  usurpations 
de  Céfar,  Brutus  pafîa  aux  conceffions. 
faites  aux  vétérans  ; il  reconnut  les 
longs  & fidèles  fgrviçes  qu’ils  avoient 
Tome  V,  L 
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mm>  ; rendus  contre  les  ennemis  de  la  répu- 
Livri  v.  blique,  dans  la  Gaule,  en  Germanie 
Chap.  ii.  & en  Bretagne  ; il  approuva  les  con- 
cevions qui  leur  avoient  été  faites,  & 
leur  promit  de  concourir  de  tout  fon 
pouvoir  à faire  exécuter  fes  difpofi- 
tions.  Il  déplora  en  même-tems  le 
malheur  de  ceux  qui  avoient  été  chaf- 
fés  de  leurs  anciennes  poffelfions.  Pour 
. fournir  à ces  nouvelles  largeffes,  il 
propofa  de  leur  donner  un  dédomma- 
gement pris  fur  le  tréfor  public , & 
finit  en  difant,  que  la  république  fe- 
roit  allez  jufte  pour  refpecler  égale- 
ment, les  droits  de  chaque  citoyen. 

Ce  difcours  fut  reçu  avec  applau- 
diffement , & le  lendemain  l’a&e  d’ou- 
bli ayant  été  confirmé  par  le  peuple, 
& les  enfans  d’Antoine  ayant  été  en- 
voyés (i)  comme  otages  au  capitole, 
les  conjurés  en  defcendirent  & fu- 
rent reçus  avec  de  grandes  acclama- 
tions. Les  chefs  des  différens  partis  fe 
faluerent  en  fe  félicitant  mutuelle- 
ment , & après  s’être  donné  des  té- 
moignages d’amitié , Caflfuis  alla  fou- 
per  avec  Antoine  , & Brutus  avec 
Lépide.  La  république  paroiffoit  en- 
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tic re ment  rétablie.  Les  patriciens  en 
généial  étoient  fatisfaits  de  la  fitua-  Livat  v. 
tion  préfente  des  affaires , ôc  louoient  Chai*.  U* 
hautement  les  auteurs  de  la  mort  de 
Céfar , comme  les  reftaurateurs  de  la 
liberté  de  leur  patrie.  Mais  plufieurs 
de  ceux  qui  avoient  eu  part  à l’ufur- 
pation , ayant  joui  du  pouvoir  mili- 
taire , & ne  pouvant  fe  réfoudre 
rentrer  dans  la  condition  de  fmiples 
citoyens , ou  à fe  foumettre  aux  en- 
traves & aux  formalités  d’un  gouver- 
nement légal , dévoient  être  de  mau- 
vais membres  pour  la  république  re- 
naiflante.  Antoine , en  particulier , fe 
regardant  comme  le  fucceffeur  de  Cé- 
far , ne  pouvoit  ceffer  un  moment  de 
s’occuper  des  moyens  de  s’emparer 
de  la  fouveraineté  , & de  difpofer  de 
toutes  les  dignités  & de  tous  les  émo- 
lumens  de  l’état. 

Le  fénat , fous  une  apparence  de 
modération,  avoit  eu  la  foibleffe  de 
confirmer  le  teflament  de  Céfar,  &C 
de  ratifier  tous  fes  attes , tant  publics 
que  particuliers  ; il  avoit  arreté  par 
un  decret,  que  l’on  rendroit  aux  relies 
de  Céfar  les  honneurs  de  funérailles 
publiques , telles  que  fes  amis  les  ju- 
geroient  convenables. 
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»— **  Antoine  s’étoit  préparé  à tirer 

I.jvre  V.  avantage  de  ces  circonftances , pour 
Çhap,  II.  foutemr  ]ç  parti  de  Céfar  dans  l’armée 
& parmi  lç  peuple , bien  fur  qu’il  fe« 
rcit  toujours  à la  tête  de  ce  parti  tant 
qu’il  fubfifteroit.  Dans  cette  vue , il 
publia  le  teftament  de  Céfar,  qu’il 
l'avoit  contenir  plufieurs  claufes  pro- 
pres à plaire  au  peuple  & à l’enflam- 
mer contre  les  affamns  du  diftateitr. 
Entr’autres  difpofitions  ce  teflament 
contenoit  un  legs  en  argent  à diftri- 
buer  aux  citoyens  de  la  derniere  claffe , 
& ce  legs  montoit  à vingt-cinq  drag- 
mes  attiques  , enyiron  deux  livres 
fterlings  & dix  fcbelings  par  tête  (i)  , 
ou , félon  Oclave , cité  par  Dion  Caf- 
fais,  300.  H.  E.  ce  qui  fait  à peu  près 
la  même  fomme.  Il  deftinoit  aufïi  fes 
jardins  fitués  fur  la  riviere , à devenir 
oes  promenades  , publiques , pour  le 
1er  vice  & le  plaifir  du  peuple.  Il  fai- 
foit  encore  plufieurs  legs  à différens 
particuliers  ; il  léguoit  le  refte  de  fes 
piens  avec  le  nom  de  Céfar  à O&ave , 
petit-fils  de  fa  fœur  Julie,  & dans  le 
cas  du  décès  de  ce  jeune  homme  , il 
laiffoit  la  fuccefîion  à Décimus  Bru- 

{lJ  Appiçn , de  la  Guîrre  civile , L.  2, 
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tus , qui  en  même-tems  étoit  nommé, 

• ainfi  que  Marc  Antoine , tuteur  du 
jeune  Céfar , & exécuteur  teftamen- 
taire.  ) * 

La  publication  de  ce  teftament  four* 
nit  aux  partifans  d’Antoine  l’occafion 
d’exalter  la  munificence  & la  géné- 
rofité  de  Cefar  envers  le  peuple  ro- 
main , de  noircir  la  conduite  des  con- 
jurés , & de  repréfenter  Decimus 
Brutus  en  particulier , comme  un  par- 
ricide. Antoine  , s’étant  ainfi  alluré 
de  l’attention  & de  la  faveur  publique, 
s’occupa  de  faire  célébrer  les  funérailles 
de  Céfar  avec  tous  les  honneurs  qui 
auroient  été  dus  au  bienfaiteur  de  la 
patrie  & au  pere  du  peuple. 

Dans  la  confternation  générale  » le 
corps  de  Céfar  avoit  été  laiffé  pen- 
dant quelques  heures  dans  l’endroit 
oii  il  étoit  tombé.  Quelques  efclaves 
le  tranfporterent  enfin  , fur  une  li- 
tière, dans  fa  maifon,  fans  s’apper- 
cevoir  qu’un  de  fes  bras , tout  cou- 
vert de  fang , étoit  pendant  hors  de 
la  litiere.  Quoique  cette  circonftance 
n’eût  pas  paru  avoir  été  remarquée , 
elle  avoit  fait  une  forte  impreflïon 
fur  l’efprit  de  ceux  qui  s’en  étoient 

apperçus.  En  examinant  le  corps  \ on 

* ••• 


Livre  V, 
Chap.  LL 


Fun^raiÜM 
de  Cefar. 
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y trouva  vingt-trois  blêffures  allez 
Livre  v.  profondes , quoiqu’il  n’y  en  e ùt  qu’une  • 
Chaj*.  ii.  ou  dctix  de  mortelles.  Antoine  le  dé- 
termina* à préfenter  au  peuple  ce  Spec- 
tacle , 6c  à expofer  aufli  à fa  vue  les  \ 
habilkmens  qui  étoient  percés  6c  dé- 
chirés parles  coups  fous  lesquels  Céfar 
avoir  Succombé, & qui  étoient  encore 
teints  de  Son  Sang.  Il  ordonna  qu’on 
chanteroit  une  eSpece  d’hymne  com- 
posée â cette  occaSion  , 6c  qui  devoit 
être  accompagnée  d’une  mulique  lu- 
gubre , conSormément  à l’ufage  que 
les  Romains  obServoient  dans  leurs 
funérailles.  Antoine  Se  prépara  lui- 
même  à prononcer  l’orailon  funebre-; 

6c  le  jour  étant  fixé  pour  la  cérémo- 
nie , on  éleva  un  bûcher  dans  le  champ 
de  Mars  , près  du  tombeau  de  Julie  , 
fille  du  mort,  & femme  de  Pompée: 
Quoique  le  corps  dût  être  confumé 
fur  ce  bûcher , Antoine  voulut  pro- 
noncer l’oraifon  funebre  dans  le  Fo- 
rum , du  haut  de  la  tribune  aux  ha- 
rangues. En  conSéquence  on  y plaça 
un  lit  de  parade,  orné  d’or  6c  d’ivoire, 
Sur  lequel  on  mit  le  corps  , avec  une 
effigie  du  mort , couverte  de  pourpre, 

6c  au-deffus  un  trophée  , auquel  on 
d.voit  fufpendre  les  vêtemens  dans 
lefquels  il  avoit  été  tué. 
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Toute  cette  décoration  extérieure 
étoit  Surmontée  & ornée  d’un  dais.L,VREV* 
En  portant  le  corps  au  Forum , le  Cha,>  ^ 
poêle  étoit  foutenu  par  les  magif*rats 
alors  en  exercice  , ou  par  des  per- 
sonnes qui  avoient  pafTé  par  les  pre- 
mières charges  de  l’etat  ; mais  les  rues 
étoientfi  embarraflees  par  la  foule  qui 
accompagnoit  le  convoi , que  l’on  ne 
put  garder  aucun  ordre , & que  la 
multitude , au  lieu  de  marcher  avec 
régularité , fe  précipitoit  par  les  paf- 
fages  les  plus  courts  h l’endroit  où 
dévoient  le  faire  les  obfeques(i). 

Antoine  commença  fon  oraifon  fu- 
nèbre par  s’exeufer  de  ce  qu’il  alloit 
peut-être  abufer  de  la  patience  d’un 
grand  nombre  d’auditeurs,  qui  pou- 
voient  ne  pas  prendre  un  intérêt  par- 
ticulier à la  cataftrophe  qui  avoit  ter- 
miné la  vie  de  Céfar.  « Si  Céfar  n’eût 
» été , dit-il , cpi’un  Simple  citoyen  , 

»'  j’aurois  fait  faire  en  Silence  Ses  funé- 
» railles  ; mais  un  homme  qui  eft  mort 
» revêtu  de  la  première  dignité  de  la 
»>  république  , a droit  à un  éloge 
» public.  Ma  Seule  qualité  de  conlul 
» m’impoferoit  cette  tâche  , fi  j’avois 


L iv 


(1)  Suét.  fur  Céfar.  . 


m,,..,  2.4$  Hïfi-  des  progrès  & de  la  chûte 
Livre  ' v.  » ^es  ta^ens  néceffaires  pour  la  rem- 

Chap.  H,  * » plir. 

» Mais  dans  cette  occafion , l’éloge 
» du*  mort  devoit  être  ordonné  par 
» une  autorité  fupérieure  à la  mienne. 

> > Le  fénat  & le  peuple  romain  ont 
» parlé , & ils  ne  m’ont  laiffé  qu’à 
» vous  répéter  ce  qu’ils  ont  dit.  » 
Après  ces  premiers  mots,  il  lut  les 
décrets  du  fénat  & du  peuple  qui 
contenoient  l’énumération  des  titres  , 

,des  dignités,  des  honneurs  & des 
pouvoirs  conférés  à Céfar.  Il  parla 
du  luftre  de  fa  famille , des  grâces  &c 
des  charmes  de  fa  perfonne , & de  fes 
,rares  talens  ; il  fit  le  détail  général 
<les  guerres  dans  lefquelles  il  avoit 
. fervi  ; de  fes  fuccès  brillans,  de  la  gloi-  : 

• re  & des  valles  poffeflions  qu’il  avoit 
acquifes  à l’empire  romain  ; & après 
s’être  ainfi  concilié  l’attention  de  fes 
auditeurs , il  s’adrefla  à la  populace  en 
particulier.  « Quand  vous  fûtes  op- 
» primés , dit-il , par  une  fa&ion  qui 
» s’étoit  emparée  de  tous  les  pouvoirs  * 
» & de  toutes  les  dignités  de  la  répu-  - 
» blique,  Céfar  s’employa  généreufe- 
» ment  en  votre  faveur  ; quand  cette 
» faélion  fe  fut  foullraite  à l’autorité 
» de  votre  gouvernement  ; quand  elle 
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» eut  armé  contre  vous , d’abord  les 
» provinces  d’Efpagne , enfuite  la  Livre  v. 
» Macédoine , la  Grèce , l’Afie , l’Afri-  c,ur*  IU 
» que,  & toutes  les  provinces  oriên- 
» taies  de  l’empire,  il  brava  les  ri- 
» gueurs  de  l’hiver  & les  forces  fu- 
» périeures  de  l’ennemi  ; il  difperfa 
» l’orage  qui  s’étoit  raffemblé  fur  vos 
» têtes  ; il  porta  la  gloire  de  vos  armes 
»»  dans  l’Afie , l’Afrique,  l’Egypte  , & 

» pour  la  troifieme  fois  encore , dans 
» l’Efpagne.  Ses  ennemis  éprouvèrent 
» par-tout  fa  valeur  dans  les  batailles, 

» & fa  clémence  dans  la  vi&oire.  Il 
» pardonna  même  à ceux  qui  avoient 
» porté  plufieurs  fois  les  armes  contre 
» lui  ; & quand  il  redouta  les  effets  de 
» l’extrême  indulgence  envers  ceux 
» qui  paroiffoient  incorrigibles,  il 
» chercha  encore  des  prétextes,  dans 
» le  plaifir  d’obliger  fes  amis , pour 
» pardonner  à fes  ennemis. 

« Quant  à la  maniéré  dont  il  admi- 
» niftra  l’état,  je  n’ai  pas  befoin  de 
» vous  la  rappeller.  Vous  avez  été 
» témoins  de  la  conduite.  Defcendu 
» de  vos  anciens  rois  , il  a acquis 
» plus  de  gloire , en  refufant  la  cou- 
» ronne  qui  lui  étoit  offerte , qu’ils 
r>  n’en  on  eu  en  b portant  avec  tous 


2. 5 O HiJI.  des  progrès  & de  la  châle 

■j  » les  honneurs. — Vous  l’aimâtes, — 

C}Up  J*  » vous  le  mîtes  h la  tête  de  votre 
» façerdoce , — à la  tête  de  vos  ar- 
» mées;  — à la  tête  de  la  république , 
» — vous  déclarâtes  fa  perfonne 
» facrée  comme  celle  de  vos  tribuns; 
» — vous  le  proclamâtes  pere  de  la 
» patrie  ; — vous  le  montrâtes  au 
» monde,  orné  de  toutes  les  marques 
» du  pouvoir  fouverain  ; — il  éteit 
» votre  di&ateur, — votre  gardien , 
» &:  la  terreur  de  vos  ennemis  ; mais 
» il  n’elt  plus!  — Celui  dont  la  per- 
» fonne  étoit  facrée,  elh  maintenant 
» fans  mouvement  devant  vos  yeux, 
» le  pere  de  la  patrie  eft  mort  ; hélas  ! 
» il  ne  nous  a pas  été  ravi  par  une 
» maladie,  — ni  parle  nombre  des  an- 
» nées,  — ni  parles  mains  des  epnemis 
» étrangers,—  ni  dans  des  contrées 
» éloignées  ; — mais  ici , dans  vos 
» murs , dans  lç,  fénat  romain  , dans  la 
»>  vigueur  de  la  fanté , au  milieu  de 
» tous  les  deffeins  qu’il  formoit  pour 
» votre  profpérité  & pour  votre 
» gloire.  Celui  qui  repoufla  tant  de 
» fois  le  glaive  de  fes  ennemis,  eft 
» tombé  fous  les  coups  d’amis  perfides 
» ou  de  gen  que  fa  clémence  avoit 
» épargnés..  s Mais  à quoi  lui' a fervi 
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» l’a  clémence  ? A quoi  lui  ont  fervi  """ 

» les  loix  qu’il  avoit  fi  fagement  éta-  _IVRE  „* 
» blies  pour  la  lurete  de  les  con- 
» citoyens?  elles  n’ont  pu  mettre  fa 
» vie  à l’abri  destrahifons.  Son  corps 
» percé  de  coups , & fes  cheveux  gris 
» fouillés  de  fang,  font  maintenant 
» expofés  dans  ce  forum  qu’il  a li 
» fouvent  orné  de  fes  triomphe^ , & 

» près  de  cette  tribune , du  haut  de  la- 
» quelle  il  captiva  fi  fouvent  le  peuple 
» de  Rome  par  fon  éloquence  (1)  ». 

On  dit  qu’en  ce  moment  Antoine 
commença  à changer  de  ton , qu’il 
paffa  du  pathétique  à celui  de  la  rage 
& de  la  fureur  ; qu’il  éleva  fortement 
la  voix  & s’emporta  jufques  aux  me- 
naces ; mais,  qu’ayant  été  interrompu 
par  un  murmure  général  des  féna- 
teurs , il  penfa  qu’il  falloit  adoucir  fes 
exprellions.  a Les  Dieux,  dit-il,  font 
» maîtres  de  la  fortune  des  hommes. 

» C’eft  à nous  d’oublier  le  pafle,  de 
« prendre  des  précautions  pour  l’ave- 
» nir , d’entretenir  la  paix  parmi  nous 
» & d’accompagner  ce  héros , avec  des 
» chants  de  louange , à la  demeure  des 
» âmes  fortunées.  » Après  avoir  pro- 


fil Dion  Caflius,  L.  44 , ch.  49. 
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— nonce  ces  mots  .il  retrouffa  fa  robe,' 
Livre  v.  & dégagea  fon  bras  comme  pour  faire 
Çhap.  Il,  quelque  aftion  violente  ; & s’étant  ap- 
proché de  la  bierre  dans  laquelle  on 
avoit  placé  l’effigie  , il  la  découvrit; 
mais  alfe&ant  de  treffaillirà  cette  vue 
& d’avoir  perdu  la  parole , il  éleva  les 
vêtemens  déchirés  & fanglans  à la 
vue  du  peuple,  & s’adreiïant  aux 
Dieutf,  d’un  ton  lugubre,  il  les  fupplia 
de  racheter  par  tout  fon  fang,  s’il  étoit 
poffible,  une  vie  fi  précieufe.  Le 
peuple  l’ayant  interrompu  par  un  cri 
général  de  douleur,  il  fît  une  paufe 
pour  entendre  les  chants  à un  paflage 
où  l’on  faifoit  dire  à Céfar , « je  les 
>*  ai  épargnés  pour  qu’ils  m’affaffi- 
» naffient  ! » la  multitude  pouffa  un  cri 
fouieveîTipnt  général  d’indignation  ; & en  môme 
du  peuple,  temps  l’effigie  de  Céfar,  avec  toutes 
fes  bleffures  & les  traces  du  fang, 
étant  élevée  à la  vue  du  peuple,  il  ne 
put  fe  contenir  plus  long-temps.  Une 

Îiartie  courut  pour  venger  fa  mort  fur 
es  confpirateurs,  d’autres  mirent  en 
pièces  les  bancs  les  tribunaux  des 
magiftrats,  démolirent  la  falle  où  s’af- 
ftmbloit  le  fénat,  firent  un  monceau 
de  toutes  les  dépouilles  de  ceux  qu’on 
fiippofoit  ennemis  de  Céfar,  & ou- 
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bliant  les  préparatifs  qui  avoient  été  Livre  v 
faits  pour  un  bûcher  funéraire  dans  le  Chap<  1I#’ 
champ  de  Mars , ils  apportèrent  les  ma- 
tériaux combuflibles  les  plus  précieux  ' 
qu’il  leur  fut  poiïible  de  trouver  pour 
allumer  un  grand  feu  dans  le  forum, 

& y faire  confumer  le  corps. 

Le  peuple  continua  toute  la  nuit 
à apporter  de  nouvelles  matières  pour 
entretenir  la  flamme.  Les  officiers  qui 
avoient  accompagné  le  cortege , dé- 
pouillèrent les  robes  qu’ils  portoient, 

& les  jetterent  dans  les  flammes.  Les 
femmes  coururent  en  foule  au  bûcher , 

& y jetterent,  comme  un  facrifice  aux 
mânes  du  défunt,  les  ornemens  dont 
elles  étoient  parées  , les  coliers  & 
les  prétextes  de  leurs  enfans.  Le 
peuple  en  général  paroiffoit  faifi  d’une 
frénéfie  que  l’on  n’avoit  lieu  d’at- 
tendre, ni  du  dégré  d’attachement 
qu’il  avoit  témoigné  à Céfar  pendant  ’ 
fa  vie , ni  de  la  maniéré  dont  il  avoit 
reçu  les  premières  nouvelles  de  fa 
mort.  Il  courut  dans  les  rues  en  criant 
.■vengeance  contre  fes  ennemis,  & 
tn  exerçant  toutes  fortes  de  violence 
contre  ceux  qu’on  accufa  de  l’être. 

Hélvius  Cinna  ayant  été  pris  par 
Regarde  pour  Cornélius  Cinna  qui , 
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— — — la  veille , avoit  approuvé  publique- 
tivRE  v.  ment  la  conjuration,  fut  tué  par  la 
Chap.  il  populace  , fon  corps  mis  en  piece , 
& fa  tête  portée  en  triomphe  fur  la 
pointe  d’une  lance,  (i)  Les  auteurs 
de  ce  meurtre  conduits  par  les  par» 
tifans,  & les  cliens  de  la  famille  de 
Céfar  , arrachèrent  des  torches  al- 
lumées du  bûcher,,  & mirent  le  feu 
aux  maifons  de  Brutus , de  Caffius  & 
des  autres  conjurés  ; ils  tentèrent 
même  de  démolir  le  théâtre  de  Pom- 
pée , dans  lequel  Céfar  avoit  été 
✓ tué , & mettant  le  feu  dans  plufieurs 
quartiers  de  la  ville  à la  fois,  ils  la 
menacèrent  d’une  deftru&ion  entière 
& prochaine.  Quoiqu’ Antoine  eut 
été  la  catife  de  ces  excès , lé  défordre 
public  fut  porté  plus  loin  qu’il  ne 
le  défiroit  & qu’il  ne  l’avoit  prévu. 
Son  intention  étoit  d’exciter  le  cri 
du  peuple  contre  les  auteurs  de  la 
mort  de  Céfar,  & d’arrêter  le  fénat 
dans  les  mefures  qu’il  devoit  prendre 
pour  empêcher  l’exécution  de  fes  def- 
leins.  Mais  quand  il  vit  que  les  crimes 
commis  par  la  populace  commen- 


\ (i)  Suétone , Vie  de  Céfar.  Plut.  ïbid* 

Appien,  Dion  Caffius,  &c. 
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çoient  à déshonorer  le  parti  de  Céfar  ,"5E53E 
que  tous  les  citoyens  étoient  alarmés,  Livre  v. 
& que  la  ville  elle-jnême  étoit  me-  Chap.  II. 
nacee  d’une  ruine  totale , il  fe  crut 
obligé  d’interpofer  fon  autorité,  en 
qualité  de  magiftrat , pour  mettre  fin 
à une  émeute  d’une  nature  fi  dan- 
gereufe.  En  conféquence,  de  concert 
avec  Dolabella  , il  publia  un  édit 
qui  défendoit  à la  populace  de  s’af- 
fembleren  armes,  fous  aucun  prétexte, 

& il  plaça  des  gardes  dans  les  diffé- 
rens  quartiers  de  la  ville  pour  faire 
obferver  ce  réglement. 

Antoine  ayant  rétabli,  par  ce  moyen, 
la  paix  dans  la  ville , & étant  parvenu 
à difper’fer  tous  les  attroupemens  qui 
s’étoient  formés  dans  les  divers  quar- 
tiers , excepté  celui  qui  occupoit  la 
place  où  fe  faifoient  les  funérailles  de 
Céfar  , & où  la  populace  continua 
d’alimenter  le  feu  du  bûcher  pendant 
quelque  tems,  il  fit  un  voyage  à la 
campagne , & pafla  une  grande  partie 
d’avril  &c  de  mai  dans  la  Campanie. 

Pendant  ce  tems , il  vifita  afïidument 
les  quartiers  & les  nouveaux  établif- 
femens  des  vétérans,  fur  lefquels  il 
comptoit  pour  appuyer  dans  la  fuite 
les  prétentions  qu’il  avoit  probable- 
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ment  déjà  conçues , & qui  étoient 
I-jvre  y.  beaucoup  troprelevées  pour  s’accorder 
Chap.  ii.  avec  la  fureté  de  la  république.  Dans 
fon  abfence,  un  certain  Ematius  qui 
avoit  pris  autrefois  le  nom  de  Marius , 
& qui , fous  ce  nom  cher  au  peuple , 
avoit  cherché  à troubler  la  paix  pu- 
blique. , reparut  dans  la  ville , d’où 
le  d'ûateur  l’avoit  chafTé  par  cette 
raifon  , & affefta  de  diriger  les  * 
honneurs  féditieux  rendus*  à la  mé- 
moire de  Céfar;  fuivi  de  la  populace, 
il  érigea  un  autel  ou  un  monument 
fur  la  place  où  le  corps  avoit  été 
brûlé,  & y attira  la  multitude  comme 
à un  lieu  de  dévotion.  Dolabella , qui 
avoit  déplu  à un  grand  nombre  de 
citoyens  des  plus  refpe fiables , en 
s’emparant,  fans  aucun  droit  légitime, 
de  la  dignité  de  conful , recouvra 
leur  bienveillance  par  la  maniéré  vi- 
goureufe  dont  il  exerça  fon  pouvoir 
contre  Ematius  ; il  fit  mettre  à mort 
cet  impofteur,  précipiter  du  haut  du 
roc  Tarpeien  plufieurs  de  fes  com- 
plices, & rafer  entièrement  le  mo- 
nument qu’ils  venoient  d’ériger  (i). 


(i)  Dion  Caffius,  L.  44,  ch.  50  & 5** 
Appien,  de  la  Qperrç  civile  j L.  a»  . 
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Ces  exécutions  parurent  avoir  rap- 
pelle  la  paix  dans  la  ville;  il  fembloit  ^ * 
que  la  conrtitution  républicaine  étoit  • 
rétablie.  Les  deux  confuls  alfettoient 
de  fe  conduire  comme  les  magiftrats 
ordinaires , ils  montroient  une  jufle 
déférence  pour  le  Sénat,  & ilscher- 
choient  à fatisfaire  les  amis  de  la  ré- 
publique. Antoine , à fon  retour  dans 
Rome, confultoit  les  principaux  féna- 
teurs  fur  tous  les  objets  qu’il  vouloit 
propofer , & foumettoit  la  décifion  de 
toutes  les  matières  à la  difeuffion  libre 
de  leur  corps.  Il  afteûoit  de  n’avoir 
aucuns  fecrets  ; & quoique  le  dernier 
ade  du  Sénat  lui  eût  donné  le  pouvoir 
de  mettre  à exécution  les  différens  ar- 
ticles du  teftament  de  Céfar , & de 
fuivre  les,  arrangemens  que  le  dida- 
teur  avoit  faits  ; il  ne  profita  pas  de 
ce  prétexte  pour  propofer  d’autres 
irtelures  que  celles  qui  étoient  géné- 
ralement connues  &C  approuvées  (i). 

Conformément  à ce  fyftêmede  mo- 
dération , Antoine  propofa  de  rappel- 
ler  dans  fa  patrie  Sextus , fils  de  Pom- 
pée, qui,  fous  l’autorité  dit  dernier 
di&pteur , avoit  été  déclaré  proferit , 


(x)  Cicéron,  Philip.  i,  c.  I. 


Digitized  by  Google 


158  Hïjl.  des  progris  & de  la  chute 
T—1 • & de  lui  donner  en  argent  un  dédom- 
l«vre  v.  magement  des  pertes  que  fa  famille 
c«Ar.  11.  avoit  fouffertes  ; & pour  «affiner  do- 
rénavant le  falut  de  la  république, 
ainfi  que  celui  des  particuliers , il  pro- 
pofa  d’établir  une  loi  qui  abolît  à ja- 
mais le  nom  & le  pouvoir  de  dicta- 
teur. On  confirma,  en  même  tems , 
tous  les  decrets  honorables  rendus  en 
faveur  de  Brutus  & de  Cafîius , ainfi 
que  tous  les  a£tes  qui  tendoient  à cal- 
. mer  l’animefité  du  parti  de  Céfar,à 
appaifer  les  vétérans , •&  à les  enga-  . 
ger  à s’établir  tranquillement  dans  les 
terres  qui  leur  avoient  été  alignées. 

Le  fiénat  , afin  de  tarir  le  plus 
promptement  poflible  toutes  les  four* 
ces  de  trouble  & d’alarme  publique, 
fe  hâta  de  faire  exécuter  tous  les  en- 
gagemens  de  Céfar.  Il  défapprouvoit 
hautement  les  récompenfes  données 
à l’armée  , pour  avoir  en  quelque 
forte  fubjugué  la  république,  & il 
avoit  raifon  de  craindre  que  cet  exem- 
ple ne  fut  pernicieux  ; mais  il  voulut 
ôter  aux  vétérans  tout  prétexte  de 
multiplier  leurs  demandes,  ou  deref- 
ter  en  corps  & de  garder  les  armes. 

Ces  circonffances  offroient  une  per- 
fpe&ive  agréable,  & l’orage,  qui  avoit 
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ttienacé  la  ville  & la  république,  pa- 
roiffoit  entièrement  difiipé.  Plufieurs 
citoyens  avoient  prédit  que  la  per- 
miflion  de  faire  des  funérailles  pu- 
bliques à Céfar  auroit  des  fuites  dai> 
gereufes  , & pendant  les  dernieres 
émeutes  & tout  le  trouble  qui  avoit 
fuivi  ces  funérailles , ils  avoient  vu 
leurs  prédirions  fuffifamment  jufti- 
fîées  ; mais  alors  leurs  craintes  paru- 
rent avoir  été  mal  fondées , & on  ne 
pouvoit  fe  lafler  d’applaudir  aux  au- 
teurs des  confeils  modérés  qu’avoit 
fuivis  le  fénat , en  fe  décidant  à tem- 
porifer  & à fe  relâcher  fur  les  objets 
de  peu  d’importance,  afin  d’appaifer 
l’animofité  des  partis , & d’obtenir 
leur  confentement  fur  des  objets  plus 
férieux. 

Tous  les  conjurés,  dans  la  violence 
des  défordres  qu’avoient  occafionné 
les  funérailles  de  Célar,  s’étoient  re- 
tirés de  la  ville,  &,  fous  différens  pré- 
textes honorables  que  le  fénat  leur 
avoit  fournis,  ils  continuèrent  à fe 
tenir  éloignés  de  Rome.  Plufieurs  d’en- 
tr’eux  avoient  été  nommés  précédem- 
ment gouverneurs  de  provinces,  & 
alors  ils  partirent  pour  entrer  en  pof- 
feflîon  de  leurs  départemens.  Decimus 


Livre  V. 
Chap.  II. 
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Brutus  paffa  en  cette  qualité  dans  la 
Liyre  v.  Gaule  Çifalpine,  Trébonius  en  Afie, 
Chap.  Il,  Tullius  Cimber  en  Bythinie. 

Marcus  Brutus  avoit  été  nommé  au 
gouvernement  de  Macédoine , & Cal- 
fins  à celui  de  Syrie  ; mais  ces  deux 
derniers  étant  actuellement  en  charge, 
comme  préteurs , ne  pouvoient  pren- 
dre poffeffion  de  leurs  provinces  avant 
l’expiration  de  leur  année  d’exercice, 
ils  ne  pouvoient  même  s’abfenter  ré- 
gulièrement de  la  ville,  fans  un  décret 
du  fénat , qui  les  difpenfât  de  leur  pré- 
fence,  comme  Officiers  publics.  L’af- 
peCt  favorable  des  affaires  , & les 
preuves  évidentes  que  les  confuls 
avoient  données  de  leur  refpeét  pour 
la  république  fit  fuppofer  que  les  au- 
teurs de  la  derniere  révolution  pou- 
voient alors  rentrer  en  fureté  dans  la 
• capitale,  & Cicéron  lui-mcme,  dans 

cette  occafion,  étoit  fi  perfuadé  du 
rétabliffeip.ent  parfait  de  la  paix  dans 
la  république , qu’il  écrivoit  à Atti- 
\ eus,  » Brutus  jfeut  marcher  mainte- 

» nant  dans  les  rues  de  Rome  avec 
» une  couronne  d’or  fur  la  tête  ». 
Mais  en  cela,  malgré  toute  fa  péné- 
tration , il  avoit  trop  compté  fur  les 
\ proteûations  d’Antoine , ôt  il  s’étoit 
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mépris  fur  fes  deffeins.  Cet  habile  fçé- 
lérat,  d’autant  plus  dangereux  que  fes  Livre  v. 
débauches  le  faifoient  croire  incapable  Chap.  ii« 
de  former  aucune  entreprife  hardie  & 
réfléchie,  n’avoit  affe&é  cette  modéra- 
tion & cette  déférence  pour  le  fénat, 
qu’afin  de  cacher  fes  intentions  , j'uf- 
qu’à  ce  qu’il  fe  fût  formé  un  parti 
fur  lequel  il  pût  compter.  Il  en  avoit 
{i  bien  impofé  au  public , en  affe&ant 
d’être  alarmé  du  danger  qu’il  couroit 
en  réprimant  les  émeutes  qui  luivi- 
rent  les  obféques  de  Céfar , que  le 
fénat  lui  permit  d’armer  fes  amis  ; le 
fénat  fournit  même  que , fous  fon  au- 
torité , il  aflfemblât  un  corps  formi- 
dable de  troupes , montant  à plufieurs 
mille  hommes , qu’il  compofa  prin- 
cipalement d’Officiers  qui , après  avoir 
fervi  fous  le  dernier  diftateur , con- 
fentoient  alors  à faire  les  fondions 
de  gardes  auprès  de  la  perfonne  d’An- 
toine (i);  le  voyant  ainfi  foute  nu  , 
quand  on  lui  parla  du  retour  de  Bru- 
tus  de  de  Caflius , il  leva  le  mafque 
& dévoila  la  fauffeté  de  fes  premières 
proteftations,  » Ils  ne  peuvent  échap- 
"h  per,  dit-il,  au  milieu  de  tant  d’a- 


fi)  Appiep,  de  la  Guerre  civile,  L.  x. 
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"Iml  ' 111  * » mis  ÔC  de  fèrviteur  de  Céfar  (i)  ». 
Livre  v.  Antoine  redoutoit  beaucoup  les  ta- 
Chap.  II.  lens  de  Brutus  & de  Caflius , le  ref- 
peCt  que  le  public  avoit  pour  eux , 
leur  crédit  dans  le  fénat , & leur  fer- 
meté à foutenir  l’autorité  de  ce  corps. 
Pour  fe  fortifier  contr’eux , il  eut  foin 
d’entretenir  une  correfpondance  con- 
tinuelle avec  les  • vétérans  de  l’armée 
de  Céfar  ; il  chercha  à fe  concilier  leur 
attachement , & s’établit  lui  - même 
leur  protecteur  & leur  chef.  Il  alla 
vifiter , en  cette  qualité , leurs  établit- 
femens  dans  la  Campanie , où  nous 
avons  dit  qu’il  paffa  la  plus  grande 
partie  des  mois  d’avril  & de  mai.  A 
Ion  retour , il  tâcha  d’affermir  encore 
fon  autorité  en  fe  liant  avec  Lépide , 
qui,  en  qualité  dégénérai  de  la  cavale- 
rie ou  de  premier  officier  fous  le  dicta- 
teur, étoit  refté  à la  tête  de  toutes  les 
forces  militaires  de  l’Italie  ; il  s’en- 
gagea à obtenir  pour  Lépide  la  dignité 
de  fouverain  pontife  ; & pour  cimen- 
ter plus  fortement  leur  union , il  pro- 
pofa  de  donner  fa  fille  en  mariage  au 
fils  de  cet  officier.  Il  avoit  toujours 
- été  oppofé  à l’éledion  de  Dolabella , . 


(i)  Cicér.  ép.  farail.  L.  a,  ép.  i. 
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&,  à la  mort  de  Céfar  il  l’auroitem- 
pêché  de  prendre  la  dignité  de  conful,  LlvRK  v* 
s’il  n’eût  été  arrêté  d’abord  par  l’in-  Chap*  H» 
certitude  de  fa  propre  fituation,  & 
enfuite  par  l’appui  que  donnèrent  les 
fénateurs  à cet  intrus  dans  la  magif* 
trature  ; s’élever , dans  ces  circonflan- 
ces  , contre  l’avancement  illégal  de 
Dolabella,  ç’auroit  été  le  livrer  en- 
tièrement entre  les  mains  du  parti  ré- 
publicain ; il  crut  donc  plus  à propos 
de  déguifer  fes  fentimens  & prit* des 
jnefures  pour  le  gagner , ou  au  moins 
pour  le  mettre  aux  prifes  avec  les 
auteurs  de  la  derniere  confpiration. 

En  conféquence,  il  lui  fit  offre  de 
fes  fervices , pour  le  faire  nomme’r 
au  commandement  d’une  des  provin- 
ces les  plus  avantageufes. 

Quoique  Caflius  fût  déjà  nommé 
au  gouvernement  de  Syrie , Antoine  , 
conformément  à fes  conventions  avec 
Dolabella,  entreprit  de  foutenir  les 
prétentions  de  celui-ci  & de  l’aider 
à fupplanter  Caflius  dans  l’aflemblée 
du  lénat , qui  devoit  fe  tenir  le  pre- 
mier juin.  Lorfque  par  fes  foins  & 
fes  intrigues  , il  fe  fut  fortifié  par  fon 
accord  avec  Lépide  & Dolabella,  dont 
l’un  étoit  à la  tête  de  l’armée  & l’autre 
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partageoit  avec  lui  la  première  dignité 
* de  l’état,  & lorfqu’il  fe  fut  affuré  l’at- 
tachement & les  fervices  des  foldats 
vétérans  , récemment  établis  en  Ita- 
lie , il  ne  garda  plus  de  ménagement 
avec  le  parti  des  i'énateurs  & des  amis 
de  la  république.  Il  avoit  obtenu  pré- 
cédemment un  décret  du  fénat  qui 
confirmoit  tous  les  acles , & mainte- 
noit  tous  les  arrangemens  projettes 
par  Céfar  ; il  s’étoit  emparé  des  pa- 
piers & des  mémoires  dans  lefquels 
ils  étoient  contenus  ; il  en  donna  des 
extraits  & les  cita  pour  appuyer  fes 
différentes  propofitions  fans  produire 
les  originaux  , & par  ce  moyen  il 
commença  à exercer , fous  le  nom  du 
mort , un  pouvoir  plus  arbitraire  que 
n’avoit  été  celui  de  Céfar  pendant  fa 
vie. 

Comme  il  n’avoit  jamais  commu- 
niqué à perfonne  les  papiers  ou  les 
mémoires  d’oii  ces  autorités  étoient 
tirées , il  en  fupprimoit  ou  y inféroit 
tout  ce  qu’il  jugeoit  convenable  , ou 
même , fans  prendre  cette  peine , il 
arrangeoit  fes  citations  fur  chaque  fu- 
jet,  conformément  à l’objet  qu’il  avoit 
en  vue.  Il  trouvoit  à fon  gré , dans 
les  mémoires  de  Céfar,  des  projets  de 
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loix , clés  décrets  du  fénat  8c  du  peu-  ■ 

pie,  des  concédions  8c  des  confifca-  Livre  v. 
tions  de  terres  ; des  pardons  pour  les  Chap.  h# 
crimes , 8c  des  rappels  de  bannifle- 
ment  ; des  ordres  pour  lever  des  con- 
tributions fur  Iss  princes , les  états 
8c  les  particuliers  ; des  compc  (itions 
à exiger  des  villes , & des  corpora- 
tions pour  le  rachat  de  leurs  poffef- 
fions , de  leurs  libertés  ÔC  de  leurs 
franchifes  ; & même  des  réfolutions 
précifes,  &c  des  décidons  relatives  à 
des  quittions  qui  ne  s’étoient  élevées 
qu’après  la  mort  de  Céfar  (i)  ; fa 
femme  Fulvie  , veuve  de  Çlodius , 
fouilloit  auffi  dans  cette  mine  inépui- 
fable,  8c  vendoit  des  offices,  des  com- 
miffions  , & même  des  provinces  en- 
tières 8c  des  royaumes  (z) , à ceux  qui 
voul oient  .les  payer  au  prix  qu’elle  y; 
mettoit. 

Parmi  les  opérations  d’Antoine , pen- 
dant ce  confulat,  on  cite  le  change- 
ment qu’il  introduifit  dans  l’ordre  ju- 
diciaire , en  faifant  mettre  fur  les  rôles 
des  juges  un  certain  nombre  de  cen- 
turions , au  lieu  des  tribuns  de  l’épar- 


(1)  Cicéron  , Philip,  a , e.  38. 

(2)  Cicéron  , à Attiuu,  L,  14,  ip-  12} 

Tome  V.  M 
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îüîü^^gne  (i),  que  Céfar  en  avoit  exclus. 
Livre  v.  Le  fllCcès  de  cet  artifice  & des  autres  . 

Chap.  il  m0yens  employoit  pour  fe  con- 
cilier l’attachement  de  l’armée,  aug- 
mentoit  chaque  jour  fon  ambition  pré- 
fomptueufe , & tandis  qu’il  excitoit 
Dolabella  à perfifter  dans  fon  projet 
d’enlever  à Caflius  la  province  de  Sy- 
rie , il  fe  propofoit  d’ôter  lui-même 
à Brutus  le  gouvernement  de  la  Ma- 
cédoine. Par  cet  arrangement  fon  but 
étoit  de  fe  mettre  à la  tête  de  l’armée 
que  Céfar  avoit  conduite  dans  cette 
province,  pour  l’expédition  qu’il  pro- 
jetait contre  l’Afie  & contre  les  Par- 
tîtes , & l’événement  fit  voir  què  fon 
defl'ein,  aufll-tôt  qu’il  auroit  obtenu 
le  commandement  de  cette  armée , 
étoit  de  faire  ôter  à Décimus  Brutus 
le  commandement  de  la  Gaule  Cifal- 
pine,  & fous  prétexte  de  le  chaffer 
de  cette  province , de  ramener  fon 
armée  en  Italie. 

'V. 

Pour  obtenir  les  aéles  dont  il  avoit 
befoin  pour  pouvoir  remplir  les  def- 
feins  qu’il  vouloir  alors  exécuter,  il 
convoqua  une  affemblée  générale  de 
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tous  les  membres  du  fénat  (1),  pour  *—■ 
le  premier  juin.  Il  avoit  amené  dans  la  Livre  V. 
ville  , pour  effrayer  ce  corps,  un  grand  Cha?.  il, 
nombre  de  vétérans,  à qui  il  avoit  lui- 
même  accordé  des  faveurs  confidé- 
rables , outre  les  établiffemens  qui 
leur  avoient  été  affignés  par  Céfar. 

Parmi  les  membres  du  ienat,  qui 
étoient  difpofés  à s’oppofer  au  conful , 
il  y en  «ut  peu  qui  cruffent  pouvoir 
fe  rendre  avec  fureté  à cette  affem- 
blée.  Hirtius  & Panfa  eux  - mêmes  , 
quoique  nommés  confuls  pour  l’an- 
née fuivante , & jouiffant  de  la  con- 
fidération  que  donnoit  cette  défigna- 
tion , jugèrent  à propos  de  ne  pas  s’y 
trouver  (2). 

L’abfence  d’un  fi.grand  nombre  de 
fénateurs  laiffant  le  champ  libre  à An- 
toine , il  obtint , fans  oppofition , la 
province  de  Macédoine  pour  lui-même, 
avec  le  Commandement  de  l’armée  qui 
devoit  paffer  en  Afie  , mais  que  la 
mort  de  Céfat  avoit  fait  refter  dans 
cette  province.  Il  obtint  en  même-tems, 
pour  Dolabella,la  province  de  Syrie, 
à l’exclufion  de  Caflius,  & par  ces 


(1)  Cicéron,  à Atticus,  L.  15,  ép.  6. 

(2)  Ibid.  Philip,  x , L.  2. 
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2.6$  Hijl.des  progrès  & de  la  chute 
■ _ différens  a&es , i!  s’annonça  ouverte- 

Livre  v . ment,  ainfi  que  fon  collègue,  pour 
Chap,  iv  être  les  ennemis  déclarés  des  chefs 
du  parti  républicain , qu’ils  avoient 
affe&é  de  flatter  dans  les  commence- 
mens , & qu’ils  s’appliquèrent  alors 
à dépouiller  des  prérogatives  & des 
dignités  qui  leur  avoient  été  accor- 
dées par  la  République. 

Sous  le  prétexte  de  dédommager 
Caflius  & Brutus  de  la  perte  des  pro- 
vinces dont  on  venoit  de  les  priver , 
Antoine  leur  fit  donner  des  commif- 
fions  qu’ils  regardèrent  comme  une 
nouvelle  infulte  ; Brutus  eut  l’infpec- 
tion  des  provifions  de  bled  qui  ve- 
noient  d’Afie  ; & Caflius  çut  la  furin- 
tendance  de  celles  qui  arri voient  de 
Sicile. 

Tandis  que  le  fénat  avoit  la  com- 
plaifance  de  fe  prêter  aux  demandes 
d’Antoine  fur  ces  différens  objets,  il 
tâcha  néanmoins  de  réprimer  l’abus 
qu’il  faifoit  des  papiers  & des  mé- 
moires fuppofés  de  Céfar  ; il  nomma 
pour  cet  effet  un  comité  compofé  de 
fénateurs  pour  examiner  le  contenu  de 
ces  papiers , & attefter  la  réalité  des 
notes  & des  inflruétions  qui  dévoient 
£tre  exécutées , fous  l’autorité  du  fé- 
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nat.  Mais  Antoine  n’eut  .aucun  égard 
à cette  commiflion , & ne  permit  pas  L,VRE  v* 
même  aux  commiflaires  de  s’aflembler,  C-HAP*  1J' 
pour  s’occuper  de  l’objet  dont  ils 
avoient  à rendre  compte.  ' 

Ce  fut  à l’époque  (1)  de  ces  vio- 
lences, que  Cicéron,  qui  jufqu’alors 
avoit  confervé  une  forte  de  neutra- 
lité entre  les  partis , prit  l’alarme  & 
fortit  de  Rome.  Avant  la  mort  de  Cé- 
far,  il  avoit  intention  de  fe  retirer 
dans  la  Grece,  fous  prétexte  de  veiller 
à l’éducation  de  fon  fils  à Athènes  , 

& il  avoit  obtenu , à cet  effet,  le  con- 
fentement  du  diûateur  & la  permiflion 
du  fénat.  La  mort  de  Céfar  lui  ayant 
fait  efpérer  de  voir  revivre  la  répu- 
blique , il  avoit  pris  le  parti  de  refier 
dans  Rome  mais  voyamt  pour  lors  , 
que  fes  efpérances  s’étoient  évanouies , 
ou , pour  me  fervir  de  fes  termes  , 
obfervant  que , quoique  V arbre  eût  été 
coupé  aux  ides  de  mars , fes  racines 
étoient  encore  entières,  & pouffoient  des 
jets  vigoureux.  Il  reprit  fon  premier 
deffein  de  s’abfenter  $ mais  au  lieu 
de  s’adreffer  au  fénat  pour  en  obte- 
rilr  la  permiflion , il  accepta  de  Do-  * . 


(1)  Vers  le  milieu  de  juin. 
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4170  Sîjl.  des  progris  & de  U chûte 
labella  , nouveau  gouverneur  de  Sy- 
Livre  v.  rie , une  commifîion  de  lieutenant , 
Chap.  H.  -dont  il  de  voit  fe  faire  un  prétexte  pour 
traverfer  la  mer  Ionienne.  Il  partit  fur 
le  champ  , & arriva  le  1 6 juin  à An- 
tium , oit  il  trouva  Brutus  avec  fa 
femme  Porcie , fa  mere  Sêrvilie  , & 
. «Vautres  perfonnes  de  diftin&ion.  Son 
■avis  étoit , que  Brutus  & Gaffius  de- 
/ voient  acceptèr  les  commiffions  qu’on 
leur  avoit  données , d’infpe&er  les 
bleds  fournis  par  les  provinces  de  Si- 
cile & d’Afie,  & partir  en  conféquence 
pour  leurs  départemens  refpettifs.  Pen- 
dant que  Brutus  & fes  amis  délibé- 
roient  fur  ce  fujet , ils  furent  joints 
par  Cafîius , qui  loin  d’approuver  l’a- 
vis de  Cicéron  , que  celui  - ci  lui  ré- 
péta, répondit,  avec  un  air  févere* 
qu’il  n’iroit  pas  en  Sicile,  & qu’il  n’ac- 
cepteroit  pas,  comme  une  faveur,  ce 
qu’il  ne  pouvoir  regarder  que  comme 
un  affront.  Il  fe  plaignit  de  ce  qu’on 
avoit  perdu  l’occafion  de  profiter  du 
fuccès  du  premier  pas  qu’ils  avoient 
fait  pou#  délivrer  la  république , & 
parut  difpofé  à rejetter  en  partie  cette 
négligence  fur  Décimas  Brutus.  Ci- 
céron blâma  tous  les  conjurés  de  n’a- 
voir  pas  afliiré  la  réuflite  entière  d’une 
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affaire  fi  heureufement  commencée.  î 
» Vous  auriez  du,  ajouta-t-il , immé-L,VRE 
» diatement  après  fa  mort  de  Céfar,  Cl}AP 
» vous  mettre  à la  tête  du  gouverne- 
» ment , faire  convoquer  le  fénat  de 
» votre  propre  autorité , & profiter 
» de  l’enthoufiafme  dont  le  peuple 
» étoit  faifi  pour  le  rétabliffement  de 
» fa  confiitution  légale  ». 

Le  réfultat  de  cette  conférence  fut 
que  Brutus  & Cafîius , ainfi  que  Ci-* 
céron,  prirent  la  réfolution  de  fortir 
d’Italie  ; les  deux  premiers  avoieot 
tant  de  reflentiment  de  l’affront  qu’on 
avoit  voulu  leur  faire  en  les  nom- 
mant infpefteurs  de  l’importation  des 
ifcleds,  qu’ils  engagèrent  Servilie  (i) 
à employer  fon  crédit  pour  faire  rayer 
-cette  nomination  des  a&es  publics  &C 
des  regiftres  du  fénat.  Avant  leur  dé- 
part , ils  écrivirent  enfemble  à An- 
toine , en  termes  réfervés  & polis 
pour  lui  demander  quelles  étoient  fes 
difpofitions  à leur  égard,  &c  à quel 
deflein  il  avoit  raffemblé , en  fi  grand 
nombre , à Rome , les  vétérans  de  Cé- 
far. Quelque  tems  après  avoir  en- 
voyé leur  lettre,  ils  publièrent  en- 


(i)  La  mere  de  Brutus. 
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2-71  Hift-  du  progrès  & de  U thâte 
■ - -H  core  de  concert  un  manifefte , dans  le* 
Livre  v.  quel  ils  expliquoient  les.raifons  qui 
Chap.  il,  jcs  forçolent  a s’abfénter  de  la  capi- 
tale , & proteftoient  contre  tout  ce  qui 
fe  faifoit  journellement  de  contraire 
à la  conftitution  de  la  république. 

En  réporife  à cette  lettre  & à l’é- 
crit qui  l’accompagnôit,  Antoine  pu- 
blia un  manifefte  remp'i  d’inveélivés 
, & d’injures  ; il  l’adrefla  formellement 
aux  préteurs  Bnitus  & Caftius , en  l’ac- 
compagnant d’une  lettre  dans  le  môme 
llyle.  Les  originaux  de  ces  différens 
écrits  font  perdus;  mais  Cicéron  nous 
a confervé  dans  fes  épîtres  la  lettre 
fuivante,  adreflee  à Antoine  en  réponfe 
à fa  lettre , & fignée  par  Brutus  Sc 
Caftius. 

» Bnitus  & Caftius,  préteurs,  à 
» Antoine  , conful , &c.  Nous  avons 
» reçu  votre  lettre,  qui,  ainft  que 
» votre  manifefte,  eft  pleine  de  re- 
» proches  & de  menaces  , & eft  très- 
» déplacée  de  vous  \ nous.  Nous  ne 
» vous  avons  fait  aucune  injure , & 
» fi  nous  étions  difpofés  à cômmet- 
» tre  des  hoftilités  , votre  lettre  ne 
» nous  en  empccheroit  pas.  Mais  vous 
» connoiflez  nos  réfolutions , & vous , 
» ne  vous  permettez  des  menaces , 
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» que  pour  faire  imputer  la  crainte 
» notre  conduite  pacifique.  Nous  vous  Livre  v* 
» fouhaitons  toutes  les  prérogatives  Chap.  II. 
» & tous  les  honneurs  qui  font  com- 
» patibles  avec  la  liberté  de  la  répu- 
» blique  nous  n’avons  aucun  defir 
» d’être  en  guerre  avec  vous  ; mais 
» notre  liberté  nous  eft  plus  pré- 
» cieufe  que  votre  amitié.  Confidérez  * 
bien  ce  que  vous  entreprenez  & 

» ce  que  vous  pouvez  exécuter  ; 

» foyez  moins  encouragé  par  la  lon- 
» gueur  de  la  vie  de  Céiar,  qu’arrêté  ^ 

» par  la  courte  durée  du  pouvoir 
» qu’il  avoit  ufurpé.  Nous  prions  les 
» dieux  que  vos  delïeins  foient  inno- 
» cens , ou  s’ils  ne  le  l'ont  pas,  qu’ils 
» vous  foient  aufii  peu  funeftes  que 
» le  pourra  permettre  le  falut  de  la 
» république  (1)». 

Ces  altercations  conduilirent  à une 
rupture  ouverte.  Les  préteurs  écri- 
virent à Décimus  Brutus  , à Trebo- 
nius  Si  à Cimber , de  mettre  leurs 
différentes  provinces  en  état  de  dé- 
fenfe , & de  faire  tous  les  préparatifs 
pofîibles  en  hommes  & en  argent , 


(1)  Cicéron  , ép.  famil.  L.  2 
du  4 août. 
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174  Hijl.  des  progrès  & di  la  chute 
comme  pour  une  guerre  certaine.  Ci- 
Livre  v.  céron , continuant  fon  voyage  en 
Chap.  11.  Grece,  étoit  arrivé  le  6 Août  à Leu- 
copetra , au-delà  de  Rhegium , & étoit 
- parti  de  cet  endroit  ; mais  étant  forcé 
de  revenir  fur  fes  pas , il  fut  rencon- 
tré à Rhegium  par  quelques  citoyens 
nouvellement  arrives  de  Rome,  qui 
lui  donnèrent  copie  des  édits  ou  ma- 
nifeftes  publiés  par  Caffius  & Bru  tus  , 
& lui  annoncèrent  qu’on  attendoit, 
pour  le ‘premier  feptembre , une  af- 
lemblée  complette  du  fénaî  ; que  Bru- 
tus  & Cafïius  avoient  envoyé  des  let- 
tres circulaires  pour  réclamer  le  fe- 
cours  de  leurs  amis , qu’Antoine  fem- 
bloit  difpofé  à renoncer  à fes  deffeins,, 
que  la  çaufe  de  la  république  paroif- 
fant  prendre  une  tournure  fi  favo- 
rable, dn  blâmoit  fon  départ,  &:  qu’on 
défiroit  ardemment  fa  préfence. 

Ces  repréfentations  décidèrent  Ci- 
céron à retourner  à. Rome,  & en 
effet , il  arriva  à Pompeii  le  1 9 août  (1  )- 
Entr’autres  détails  de  ce  qui  s’étoit 
paffé  dans  le  fénat  le  premier  de  ce 
mois , il  fut  informé  que  Pifon  , pere 
de  Calpurnie , veuve  de  Céfar,  malgré 

(1)  Cicéron , à Atticus,  L.  16 , ép.  7. 
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Tes  liailons  avec  la  famille  du  di&a-  

teur,  & l’intérêt  qu’il  devoit  y pren-  *VRE 
cire  , s etoit  oppole  vigoureulement 
aux  meSures  d’Antoine , 6c  s’étoit  dis- 
tingué dans  cette  «ccalion  par  fes  ta- 
lens  & par  ion  zèle  pour  la  répu- 
blique; mais  que  n’ayant  pas  été  Sou- 
tenu , comme  il  auroit  dût  l’être  par 
le  Sénat,  il  avoit  refufé  de  foire  de 
nouveaux  efforts,  & s’étoit  abfenté  le 
jour  Suivant. 

Quoique  ces  rapports  ne  fuffent 
pas  très-propres  à encourager  Cicé- 
ron , il  continua  Son  voyage  vers 
P.ome.  En  y arrivant , le  dernier  août , 

•il  trouva  que  les  efpérances  dont  on 
l’avoit  flatté  au  Sujet  des  intentions 
.d’Antoine,  étoient  dénuées  de  Sonde- 
mens , &c  que  lés  excès,  auxquels  il 
étoit  difpofé  à Se  porter,  étoient  tels 
qu’il  Seroit  très-dangereux  pour  tout 
ami  zélé  de  la  république,  de  Se  mettre 
à Sa  diScrétion  ; en  conféquence 
Cicéron  , le  premier  Septembre , en- 
voya Ses  excuSes  au  Sénat , Sur  le  pré- 
texte du  mauvais  état  de  Sa  Santé  qui 
l’empêchoit  de  Sortir  de  Sa  maiSon. 

Antoine  regarda  Son  refus  d’aflifter  au 
Sénat  comme  un  affront , qui  le  re- 
gardoit  personnellement,  en  autori- 

M vj 
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ij6  Htjl.  des  progris  & de  la  chute 
mmmmmmmm  font  les  foupçons  qu’inlpiroient  fes 
Livre  v.  intentions  violentes.  Cette  idée  le  mit 
Çhap.  II.  en  fureur,  & il  envoya  un  officier 
donner  ordre  à Cicéron  de  fe  rendre 
au  fénat , le  menaçant,  s’il  perfdtoii 
dans  fa  prétendue  rébellion , de  faire 
abattre  fa  maifon  & de  la  faire  crou- 
ler fur  fa  tête  ; maniéré  ÿfitpe  de  for* 
cer  à la  foumiflion  ceux  qui  fe  ren- 
fermoient  dans  leurs  demeures  , pour 
fe  fouftraire  à l’autorité  des  loix.  On 
le  diffuada  cependant  de  rien  faire  pour 
mettre  fes  menaces  à exécution , èc 
lui-même  s’étant  abfenté  du  fénat  le 
lendemain  , Cicéron  ofa  y venir  pren- 
dre place,  & prononça  l’oraifon  inti- 
tulée prçmiere  Philippique.  Dans  ce 
difcours  il  expliqua  les  raifons  qui 
l’avoient  engagé  à fe  retirer  de  la  ca- 
pitale , & celles  qui  l’y  avoient  ra- 
mené , mais  en  des  termes  qui  atta- 
quoient  fortement  la  conduite  &.  l’ad- 
miniflration  du  conful  a£tuel.  , 

Antoine  , à fon  tour , irrité  par  le  ^ 
compte  qu’on  lui  rendit  du  difcours 
de  Cicéron , fe  prépara  à répliquer 
dans  la  première  aflemblée  du  Sénat , • 
où  il  s’expliqua  effectivement  avec  la 
plus  grande  aigreur  contre  fon  anta- 
gonifte.  Ces  attaques  mutuelles , aval* 
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faites  en  l’abfence  des  parties , pro-  JH-"* 
duifirent , de  la  part  de  Cicéron,  cette  Livre  v. 
fameufe  oraifon,  qui  eft  intitulée  fe-  Chap*  1L* 
condePhilippique:modeled’éloquence 
dans  le  lîyle  de  l’ancienne  invedive  ; 
mais  quoiqu’elle  l’oit  dans  la  forme 
d’une  réplique  immédiate  à des  impu- 
tations, luppofées  faites  en  préfence, 
elle  ne  fut:  jamais  prononcée  , & on 
doit  la  rcgar.de r comme  un  fimple  plai- 
doyer oratoire  dans  une  caule  imagi- 
naire. Cependant, le  reffentiment  d’An- 
toine , à la  publication  de  cette  dia- 
tribe, fut  une  des  principales  caufes 
de  cette  querelle  obflinée,  qui  ne  fe 
termina  que  par  la  mort  de  Cicéron. 

Tandis  que  le  conful  Antoine , ou-  Oflivt 
bliant  les  devoirs  que  lui  preferi-  P3101** 
voit  fa  qualité  de  magiflrat,  agiffoit 
en  quelque  forte  , comme  le  fuccef- 
feur  du  pouvoir  militaire  que  Céfar 
avoit  ufurpé  ; on  vit  paroître  fur  le 
théâtre  des  affaires  publiques  un  nou- 
vel adeur , dont  la  jpunelfe  fembloit 
ne  promettre  rien  d’important.  Ce  per- 
fonnage  étoit  Caius  Odave  , petit 
neveu  de  Jules  Céfar  par  fa  niece  At- 
tia,  &C  fils  d’Odave,  qui,  après  avoir 
paffé  ^ar  toutes  les  charges  fuccefîives 
de  l’état , étoit  arrivé  à la  dignité  de 
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Préteur , avoit  gouverné  la  Macédoine 
Livre  v.  en  cette  qualité,  & étoit  mort  l'ubite- 
Chap.  ii.  ment  ^ fon  retour  de  cette  province. 
Sa  veuve , mere  de  ce  jeune  homme, 
avoit  époule  Philippe , citoyen , qui 
avoit  peu  de  qualités  , mais  dont  les 
intentions  étoient  droites.  Le  jeune 
Oftave  fut  élevé  dans  la  maifon  de 
Philippe,  oii  il  paffa  fes  premières  an- 
nées , dans  le  tems  oii  fon  grand 
oncle,  occupé  de  fes  projets  ambi- 
tieux, employoit  alternativement  les 
intrigues  & l’autorité  que  lui  donnoit 
le  commandement  des  armées , pour 
arriver  à la  fouveraineté.  Lié  par  le 
fang  avec  le  di&ateur , il  jouiffoit  déjà 
d’un  rang  diffingué  dans  l’empire  & 
fes  vues  étoient  encore  plus  élevées. 
Il  avoit  fuivi  fon  oncle  dans  la  der- 
nière guerre  contre  les  fils  de  Pom- 
pée en  Efpagne , &,  malgré  fa  jeuneffe, 
il  étoit  deftiné  à fuccéder  à Lépide , 
dans  la  place  de  général  de  la  cava- 
lerie. 

Au  retour  de.Céfar  en  Italie  , & 
cuand  l’armée  deftinée  pour  la  guerre 
d’Afie  eut  été  conduite  en  Macedoine, 
le  jeune  Oélave  fut  envoyé  à Apol- 
fonie , pour  y continuer  fes  études  & 
fes  exercices  militaires,  & fe  trouver 


de  la  République  Romaine.  179 
à portée  de  joindre  l’armée  & defuivre  i u » 
fon  oncle  dans  l’expédition  qu’il  pro- Livre,  v. 
jettoit  vers  l’orient.  Chai-.  U. 

Octave  avoit  été  environ  fix  mois 
à Apollonie , lorfque  r par  un  meffage 
qu’il  reçut  à l’entrée  de  la  nuit , il  ap- 
prit que  Céfar  avoit  été  tué  dans  le 
fénat,  mais  on  ne  put  lui  apprendre 
fi  fa  mort  étoit  l’effet  d’une  confpi- 
ration  particulière,  ou  d’une  réfolu- 
tion  générale  de  tout  le  corps.  Cette 
nouvelle  fit  une  grande  impreffion  fur 
ce  jeune  homme,  & le  jetta  dans  une 
étrange  perplexité.  Les  militaires  qui 
fe  trouvoient  auprès  de  lui  étoient 
d’avis  qu’il  fe  rendît  fur  le  champ  aux: 
quartiers  de  l’armée  en  Macédoine , • 

pour  en  prendre  le  commandement. 

Mais  fon  beau-pere  & fa  mere  Attia 
lui  écrivirent  pour  l’en  détourner  , 
ainfi  que  de  toute  autre  réfolution 
ambitieufe  ; ils  lui  confeillerent  de  re- 
tourner en  Italie  en  fimple  particulier, 

& l’avertirent  d’éviter  de  donner  de 
l’ombrage  aux  partifans  de  la  répu- 
blique, qui  ayant  alors  la  fupériorité 
dans  Rome , ne  fouffriroient  pas  que 
qui  que  ce  fut  ofât  marcher  fur  les 
traces  dangereufes  de  fon  oncle.  Con- 
formément à ces  avis , Octave  s’em- 


-V 
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1P0  Hijl.  des  progrès  & de  la  chute 
barqua  pour  Tltalie  ; mais  ne  i’achant 
Livre  v.  pas  quelles  feroient  les  difpofitions 
Chap,  ii.  des  troupes  alors  cantonnées  à Brindes, 
il  préféra  de  defcendre  à Lupia , place 
peu  éloignée  & fituée  fur  la  même 
côte.  Il  reçut  dans  cet  endroit  des  nou- 
velles ultérieures  de  Rome,  & un  dé- 
tail plus  circpnllancié  de  la  confpira- 
tion  ; il  apprit  la  conduite  que  le  lénat 
avoit  tenue  ; la  réconciliation  des  par- 
tis ; le  tumulte  occafionné  par  les  fu- 
nérailles de  Céfar;le  teflament  & la 
part  qu’il  y avoit.  Ses  amis  perfifte- 
rent  toujours  à lui  recommander  de 
refier  fimple  particulier,  & lui  con- 
feillerent  même  de  renoncer  à pré- 
tendre au  nom  & à l’héritage  de  Cé- 
far;  mais  ce  jeune  homme  , quoiqu’à 
peine  entré  dans  fa  dix-neuvieme  an- 
née , ne  prit  confeil  que  de  lui-même. 
Il  envoya  un  officier  fonder  les  dif- 
pofitions de  la  garnifon  de  Brindes , 
ôc  trouvant  ces  troupes  difpolées  à 
venger  la  mort  de  lf  ur  général , &c  ir- 
ritées de  la  conduite,  du  parti  répu- 
blicain , il  alla  publiquement  à Brindes; 
la  garnifon  le  reçut  & lui  rendit  tous 
les  honneurs  qu’elle  croyoit  devoir 
au  fils  de  Céfar. 

Depuis  cette  époque,  O&ave  prit 


O.  w 
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le  nom  &;  le  furnom  Je  fon  oncle.  Il 

fe  vit  bientôt  accompagne  par  des  Livre  v. 
perfonnes  de  tout  état , qui  fe  trou-  Chat.  il. 
voient  dans  le  voifinage  de  Brindes , 

& il  partit  pour  Rome  avec  un  cor- 
tège nombreux,  cjui  augmentait  à 
chaque  pas.  Les  vétérans  établis  dans 
les  campagnes  accoururent  en  foule 
pour  fe  joindre  À lui  ; ils  fe  plaignirent 
de  la  négligence  d’Antoine,  qui  avoit 
fouffert  que  les  aflaffins  de  fon  ami  &: 
de  fon  bienfaiteur  demeuraffent  im- 
punis , & déclarèrent  qu’ils  étaient 
réfolus  à le  venger,  fi  quelqu’un  vou- 
loit  fe  mettre  à leur  tete.  Odave  les 
remercia  de  la  reconnoiffance  &c  du 
refped  qu’ils  confervoient  pour  la 
mémoire  de  fon  pere  ; mais  il  les  ex- 
horta à demeurer  tranquilles  & fou- 
rnis. Il  vouloit  connoître  plus  exac- 
tement l’état  des  partis  avant  de  fe 
déclarer  lui-même.  Malgré  fa  grande 
jeunefle  il  employa  , pendant  fon 
voyage,  toute  la  prudence  & toute 
la  circonfpedion  de  l’âge  mûr , pour 
la  fureté  de  fa  perfonne , dans  la  crainte 
qu’il  ne  fe  gliffât  quelque  ennemi 
déguifé  parmi  cette  multitude  de  gens 
qui  faifoient  profelïion  de  lui  être 
dévoués , mais  qu’il  n’a  voit  pas  çn- 


Digitized  by  Google 
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core  eu  le  temps  de  connoître.  Arrivé 
Livre  V*  à Terracine  , environ  à cinquante 
Chap.  h.  miHes  de  Rome,  il  apprit  que  les 
Confuls  avoient  dépouillé  B ru  tus  & 
Caflius  de  leurs  gouvernemens  de 
Macédoine  & de  Syiie  , & leur 
avoient  afiigné  en  .meme- tons  des 
portes  inférieurs  à Cyrenne  &:  en  Crè- 
te ; que  l’on  avoit  rappellé  plufieurs 
exilés  , entr’autres  Sextus  Pompée , & 
que  , fous  le  prétexte  d’exécuter  les 
intentions  de  Céfar,  on  avoit  admis 
beaucoup  de  nouveaux  membres  dans 
lefénat.  (i) 

Ofta ve , à fon  arrivée  à Rome , trou- 
va fon  beau-pere  fa  mere  vivement 
alarmés  de  la  puiflance  du  fénat  &C 
des  difpofitions  générales  qu’annon- 
çoit  l’aélé  d’amniftie  accordé  aux 
meurtriers  de  Céfar.  Ces  alarmes 
furent  encore  augmentées  par  l’in- 
différence d’Antoine,  qui  ne  parut  pas 
s’appercevoir  de  l’arrivée  d’Oûave  , 
& n’eut  aucun  des  égards  qui  fem- 
Bloient  dus  au  nom  de  Céfar  ; mais 
il  ne  fe  découragea  point , & fut 
éviter  de  fe  trahir  par  trop  de  jpré- 
fomption.  Il  dit  à les  amis  qu’étant 


(i)  Appien,  de  la  Guerre  civile  , L.  i, 
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encore  un  jeune  homme , & un  {impie 
particulier,  il  n’avoit  pas  droit  d’at-  Livre  V. 
tendre  que  les  premières  avances  lui  CtlAP* 
fuflent  faites  Dar  le  conful  romain  ; 
qu’il  convaincroit  bientôt  le  fénat  de 
les  intentions  refpeôueufes  à fou 
égard  ; que  tout  le  monde  feroit  for- 
ce d’applaudir  aux  efforts  qu’il  feroit 
pour  obtenir  juftice  contre  les  au- 
teurs de  la  mort  de  Ton  pere  ; que 
l’a&e  d’amniftie , en  faveur  des  af- 
faflîns  , avoit  paffé  dans  un  tems 
011  il  n’y  avoit  perfonne  pour  s’y  op- 
pofer  ; mais  qu’une  acculation  d’affaf- 
finat , quand  elle  étoit  intentée  di- 
re&ement,  (1)  ne  pouvoit  être  élu- 
dée ni  par  le  fénat , ni  par  le  peuple  , 
ni  par  Antoine  lui-même  ; que  re- 
noncer à l’héritage  qui  lui  étoit  lé- 
gué , feroit  manquer  de  refpeél  à la 
mémoire  de  Céfar,  & faire  injure 
au  peuple  romain , en  faveur  duquel 
il  étoit  nommé  exécuteur  du  tefta- 
ment  de  fon  pere.  « Céfar , ajouta-t-il, 

» m’a  diftingué  , il  m’a  honoré  : je 
» mourrai  plutôt  que  de  paroître  in- 
» digne  d’un  tel  pere.  » Tant  de  dis- 
crétion ôc  de  fermeté  -réduifit  ifes 


(1)  Appien  , de  la  Guerre  civile,  L.  i. 
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184  Hijï.  des  progris  & de  la  chute 
amis  au  filence.  Ils  terminèrent  la 
conférence  en  lui  donnant  un  avis 
dont  il  avoit  déjà  démontré  l’inutilité; 
c etoit  de  ne  rien  faire  précipitam- 
ment , de  ne  prendre  aucune  mefure 
violente,  puifque  la  prudence  pouvoit 
le  conduire  à fon  but. 

Le  lendemain  matin  le  jeune  Oc- 
tave , fuivi  d’un  nombreux  cortège 
de  fes  amis  , fé  rendit  au  forum  & fe 
préfenta  devant  le  préteur  Antonius , 
pour  y déclarer  en  forme  qu’il  ac- 
ceptait l'héritage  de  fon  oncle  , & 
fe  faire  reconnoître  fous  le  nom  de 
Céfar  : Delà  il  alla  aux  jardins  de 
Pompée  où  Antoine  demeuroit  alors. 
Après  avoir  été  forcé  d*attendre  allez 
long  - tems , pour  juger  que  fa  vilite 
etoit  peu  agréable  à ce  conful , il  fut 
admis  à une  conférence.  Ce  jeune 
homme , ayant  été  élevé  comme  le 
plus  proche  parent  de  Céfar  , & 
comme  l’héritier  de  fa  fortune , avoit 
mefuré  l’étendue  de  fon  importance 
perfonnelle , fur  celle  du  pouvoir  de 
Céfar  ; il  confidéroit en  quelque 
façon , la  fouverainete  de  l’empire 
comme  fon  apanage,  & fon  intérêt 
particulier  comme  le  point  central 
auquel  dévoient  tendre  tous  les  évc- 
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nemens  publics.  On  prétend  que,  dans  g 

cette  conférence  avec  Antoine,  il  laif-  Livrr  v. 
fa  entrevoir  fon  caractère  ambitieux  Chap>  ll* 
plus  qu’il  ne  convenoit  â fa  fituation 
a&uelle , & plus  que  ne  l’annonçoit  la 
diferétion  qu’il  avoit  déjà  montrée  en 
d’autres  circonftances.  Il  entra  avec  le 
conful  dans  le  détail  de  la  conduite 
qu’il  avoit  tenue , comme  officier  d’é- 
tat, depuis  la  mort  de  Céfar  jufqu’au 
moment  préfent  ; il  le  remercia  de  la 
confidération  qu’il  avoit  montrée  à 
quelques  égards  pour  la  njémoire  de 
Ion  pere , & avec  autant  de  fermeté 
il  le  cenfura  & le  blâma  fur  plufieurs 
points,  ç Vous  avez  bien  fait,  dit-il, 

* » en  vous  oppofant  aux  remercimens 
» que  le  fénat  étoit  prêt  d’ordonner 
» pour  les  meurtriers  de  mon  pere, 

» votre  bienfaiteur  & votre  anii  ; 

» vous  avez  bien  fait,  en  privant  Bru- 
» tus  Caffius  des  importantes  pro» 

» vinces  de  Macédoine  & de  Syrie  ; 

>»  mais  pourquoi  arrêter  mon  jufte 
» reffentiment  par  un  a£e  d’amniflie  > 

» Pourquoi  affigner  des  provinces  à 
» ces  affaffins  ? pourquoi  laiffer  Dé- 
» cimus  Brutus  en  poneffion  de  la 
» Gaule  avec  des  forces  fx  confidé- 
» tables  ? Ce  n’efl  pas  feulement  les 
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■— — » épargner , c’efl  les  armer  contre 
Livre  v.  ».  moi.  •»  Il  termina  le  difcours  eri  de- 
c«ap.  il,  mandant  la  reôitution  de  l’argent  dont 
Antoine  s’étoit  emparé  dans  le  temple 
d’Ops , (i)  afin  de  pouvoir  payer  fans 
délai  les  legs  faits  par  Céfar  au  peuple 
romain. 

O&ave,  dans  ce  premier  effai  de 
fon  adreîfe  & de  fon  courage , en 
ofant  infulter  un  conful  romain , 
faifoit  au  moins  fa  cour  à l’armée  & 
au  peuple  ; & peut-être  vouloit-il  fe 
faire  honnsur  des  reproches  qu’il 
avoit  faits  à Antoine  fur  fa  négligence 
à venger  la  mort  de  Céfar,  & fe  faire 
un  mérite  de  l’impatience  qu’il  avoit 
montrée  pour  acquitter  les  legs  portés  * 
dans  le  teftament  du  didateur.  Antoine 
furpris  & piqué  de  l’arrogance  de  ce 
difcours,  & des  prétentions  d’Odave, 
tâcha  de  réprimer  fon  ambition , 
en  lui  repréfentant  que , quoique 
nommé  héritier  de  la  fortune  de  Cé- 
far , il  ne  devoit  pas  prétendre  à hé- 
riter de  fes  dignités  ; que  la  confti- 
tution  romaine  ne  reconnoiffoit  pas 
de  pouvoirs  héréditaires  ; qu’il  de- 


(i)  Plut.  Vie  d’Antoine.  Appien , de  U 
Cuerre  civile , L.  2. 
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voit  fe  rappeller  en  préfence  de  qui 
il  étoit  ; 6c  qu’un  conful  romain  de- 
voit  être  aufîi  infenfible  à fon  appro- 
bation cpi’à  fa  cenfure.  « Si  votre  on- 
» cle,  dit-il , n’a  pas  été  déclaré  ufur- 
» pateur  & tyran,  c’eft  à moi  que 
» vous  en  êtes  redevable  ; c’eft  donc 
» à moi  que  vous  avez  l’obligation  de 
» n’avoir  pas  reçu  de  lui  d’autre  héri- 
»>  tage  que  le  déshonneur  d’être  pa- 
» rent  d’un  traître , dont  le  corps 
» auroit  été  traîné  dans  les  rues  6c 
» jetté  dans  le  Tibre.  » Quant  à l’ar- 
gent qui  pouvoit  s’être  trouvé  dans 
le  tréfor  , il  ajouta  que  Céfar  en  avoit 
déjà  détourné  beaucoup  trop  pour  fes 
ufages  particuliers  ; que  , quand  on 
viendroit  à vérifier  l’emploi  des  fom- 
mes  qu’il  avoit  prifes , on  trouveroit 
qu’il  devoit  beaucoup  à l’état  ; que 
Célar  lui-même  , s’il  vivoit , ne  pour- 
roit  refufer  de  rendre  fes  comptes  ; ÔC 
qu’il  étoit  queftion  de  les  examiner  6c 
de  les  régler. 

Après  ces  altercations , Céfar  8c 
Antoine  fe  féparerent  très-irrités  l’un 
contre  l’autre , 6c  leur  querelle  fut 
bientôt  connue  de  tout  le  monde. 
Oélave , voulant  marquer  beaucoup 
de  zèle  à mettre  le  peuple  en  poffef- 


Livre  V. 

Cha.p.  IL 


Différend* 

d’Oftave 

avec^nçob* 


2.88  Idijl.  des  progrès  & de  la  chiite 
■'  ■ ■■■  bon  des  legs  qui  lui  avoient  été  faits 

Livre  v.  par  fon  pere  , expofa.fes  propres  effets 
Ckap.  II.  en  vente.  Antoine  , de  fon  côté , tra- 
vailla à faire  ordonner  des  recherches 
fur  l’emploi  des  deniers  publics  , ô>C 
annonça  que  les  héritiers  de  Céfar 
auroient  de  grandes  fommes  à rc-fti- 
tuer,  & très-peu  à réclamer.  Ces  hé- 
ritiers, à leur  tour,  invoqüoient  le 
dernier  décret  du  fénat  & du  peuple  , 
qui  ratifiait  tous  les  aéles  de  Céfar, 
êz  par  conféquent  interdifoit  toutes 
recherches  , pour  cette  partie  de  fon 
adminiftration , ainfi  que  pour  toutes 
les  autres  ; ils  ajoutèrent  que,  comme 
Antoine  pouvoit  fabriquer  des  aftes 
de  Céfar,  quand  il  en  avoit  befoin 
peur  l’exécution  de  fes  dt/leins , de 
même  il  pouvoit  fupprimer  ou  éluder 
les  a&es  véritables  qui  lui  feroient 
contraires. . 

Dans  ces  circonftances , les  amis  de 
la  république  voyoient  avec  joie  une 
rupture  qui  fcmbîoit  affoiblir  leurs 
- ennemis,  & faifoit  efpérer  que  la  ri- 
valité entre  ceux  qui  prétendoient 
ihccéder  au  pouvoir  de  Céfar  divi- 
feroit  l’armée,  & ébranleroit  le  fon- 
dement fur  lequel  ce  pouvoir  étoit 
établi.  Pans  cette  çontçftation,  An- 
toine 
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toine  ayant  tant  d’avantages  , par  fon 
âge  , fon  autorité , §£  par  fa  grande  in- 
fluence dans  la  république  , ils  crurent 
qu’il  feroit  plus  prudent  de  prendre 
les  intérêts  de  fon  antagonifte,quiétoit 
un  funple  citoyen,  un  mineur  fous  la 
conduite  de  parens  portés  à la  modé- 
ration , & qui  avoit  une  déférence 
réelle  pour  le  fénat.  Antoine , par  fon 
arrogance  & le  mépris  avec  lequel 
il  traitoit  publiquement  l’héritier  de 
Céfar,  offenfa  le  parti  dont  il  efpéroit 
du  fecours.  Ayant  déjà  obtenu  toutes 
les  demandes  qui  l’avoient  engasé  à 
ménager  le  fénat  ? [\  ’ieva  *ie  mafque,  &c 
blava  ouvertement.  Oûave  au  con- 
traire , en  même-tems  qu’il  cherchoit  à 
enlever  à fon  rival  la  faveur  du  peuple, 
affe&oit  la  déférence  la  plus  grande  pour 
le  fénat , & la  plus  haute  eftime  pour  le 
gouvernement  républicain.  Il  changea 
même  de  langage  en  public  au  fujet 
des  conjurés  , & il  affecloit,  auprès  de 
leurs  amis , le  plus  grand  défir  de  fe  ré- 
concilier avec  eux.  Etant  à la  maifon  de 
campagne  de  Philippe,  près  de  celle  de 
Cicéron , il  faifit  cette  occafion  de 
faire  fa  cour  à un  homme  qui  jouifloit 
d’une  fi  haute , confédération  dans  le 
parti  républicain  il  le  falua  en  l’ap- 
Tome  y,  N 


Livre  Y. 

At 


1Ç0  Hijl>  des  progrès  & de  la  chute 
-—  pellant  l’on  pere,  & parlant  avec  ref- 
î.ivRE  v.  pe&  de  Ceux  des  conjurés  avec  qui  cet 
Chap.  il»  orateur  étoit  lié;  il  atfeôa  de  fe  mettre 
entièrement  fous  fa  prote&ion.  (i) 
Soit  que  Cicéron  fût  la  dupe  de  cet 
artifice,  foit  qu’il  voulut  encourager 
Oéfave  contre  Antoine  , il  parut  écou- 
ter fes proteftations;  quoique  Philippe, 
qui  defiroit  fincérement  de  fauver  la 
république,  l’eût  fait  avertir  de  ne  pas 
croire  à la  fincérité  de  cet  artificieux 
jeune  homme  (2). 

Tandis  que  le  jeune  Céfar  faifoit  ain- 
li  tous  fes  efforts  pour  gagner  la  faveur 
du  parti  du  fénat , fon  principal  efpoir 
étoit  dans  le  peuple,  il  établit  un  bu- 
reau où  l’on  payoit  les  legs  du  dernier 
di&ateur  à tous  ceux  qui  fe  préfen- 
toient  pour  les  réclamer  ; & comme 
ces  libéralités  étoient  attribuées  au  dé- 
funt , & ne  pouvoient  le  faire  accufer 
de  chercher  à corrompre  le  peuple , il 
ne  fe  fit  pas  fcrupule  de  les  étendre  au- 
delà  des  termes  du  teftament.  Il  tâchoit 
en  même  - tems  de  faire  croire  qu’An- 


(1)  Cicér.  à Atficus,L.  14,  ép.  11.  Modo 
venit  O&avius  in  proximam  villam  Philippin 
inihi  toties  deditus. 

£2)  Ibid,  h.  12,  ch,  IJ, 
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toine  l’opprimoit , ôc  lui  ôtoit  les 
moyens  de  s’acquitter  de  ce  qu’il  de-  Livre  v. 
voit  au  peuple,  à cet  égard  ; il  recom-  Chap*  ii- 
mandoit  à Tes  agens  de  hâter  la  vente 
defes  propres  effets,  à quelque  prix  que 
ce  fut , & il  faifoit  porter  continuel- 
lement de  nouveaux  articles  au  mar- 
ché pour  fe  procurer  de  l’argent  (1). 

Un  des  tribuns  l’ayant  introduit  dans 
une  affemblée  du  peuple,  il  pronon- 
ça une  harangue  dans  laquelle  il 
déclara  fon  intention  de  donner  des 
fêtes  & des  fpeélacles  pour  honorer 
la  mémoire  de  fon  pere.  (2)  Il  de- 
manda d’y  aflifter  lui-même  dans  une 
chaife  curulle  ; mais  , fur  cet  objet,  il 
eut  la  mortification  d’effuyer  un  re- 
fus de  la  part  des  tribuns  (3). 

Quoique  les  fénateurs  en  général 
favorifafïent  les  demandes  d’O&ave , 

& le  confidéraffent  comme  un  zélé 
confédéré  contre  Antoine , qui  étoit 
le  principal  objet  de  leurs  craintes, 
les  conjurés  voy oient  en  lui  le  repré- 
fentant  de  l’ennemi  qu’ils  avoient 
fait  périr,  &c  le  chef  de  l’armée  de 
— 1 - 

(1)  Appien,  de  la  Guerre  civile , L.  2, 

(2)  Cicér.  à Atticus  , L.  15,  ép.  1. 

{3)  Ibid.  L.  15  , ép.  2, 

N i j 
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1C)1  HUI.  des  progrès  & de  la  ch&lt 
— Céfar.  Iis  travaillèrent  à mettre  leurs 
Livxe  Vi  amis  en  garde  contre  lui , & à s’op- 
Chap.  ii.  p0fer  f par  tous  ies  moyens  qui  étoient 
en  leur  pouvoir,  aux  effets  de  fa  po- 
ptdarité.  Dans  cette  vue , ils  firent 
préparer  les  fêtes  publiques,  que  Bru- 
nis devoit,  donner  cette  année  en 
qualité  de  préteur,  & ,p3r  leurs  foins, 
elles  furent  très-brillantes  malgré  fon 
abfence.  C.Antonius,  frere  du  conful 
a&uel , fe  chargea  de  la  conduite  de 
• ces  fêtes , plutôt  par  animofité  con- 

tre la  famille  de  Céfar  que  par  égard 
pour  fon  collègue  Brutus,a  la  place 
duquel  il  y préfida.  Il  vouloit  dans 
cette  occaiion  enlever  à Oéfave  les 
bonnes  grâces  du  peuple,  & ne  craignit 
pas  de  les  concilier  à Brutus,  malgré 
les  démêlés  qu’il  avoit  eus  avec  lui. 

La  faveur  du  peuple  étoit  le  but 
que  fe  propofoient  les  officiers  ro- 
mains en  donnant  ce«  fêtes , & on 
regardoit  la  maniéré  dont  elles  étoient 
reçues,  comme  l’annonce  de  leur  bon 
ou  de  leur  mauvais  fuccès,  relative- 
ment aux  objets  qu’ils  avoiént  en 
vue.  On  joua , dans  cette  occafion , la 
tragédie  de  Thérée  , d’Accius.  Le 
peuple  ayant  applaudi  vivement  à 
tous  les  paflages  relatifs  à la  liberté , 

i U ' • 
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& applicables  aux  circonflances  ac- 
tuelles , on  regarda  ces  applaudiffe- 
mens  comme  une  indice  des  difpo- 
fitions  favorables  du  peuple  pour  les 
libérateurs  de  la  patrie  , & en  parti- 
culier pour  Brut  us  qui  donnoit  la 
fete.  Ses  amis  crurent  que  c’étoit  le 
moment  de  faire  l’eflai  de  leurs  forces  ; 
& comme  le  peuple  romain , qui  fe 
regardoit  encore  comme  le  maître 
du  monde , étoit  âccoutumé,  ainfi  que 
les  autres  defpotes , à décider  , au  mi- 
lieu des  plaifirs , des  plus  grandes  af- 
faires comme  de  fimples  objets  de 
fantaifie , les  partifans  de  l’ariftocratie' 
demandèrent  à haute  voix  que  les 
reffaurateurs  de  la  liberté  publique 
fuflent  rappellés  dans  leur  patrie  (1). 
L’afTemblee  ne  répondit  pas  à cette 
demande,  & le  fpe&acle  même  fut 
interrompu  par  les  clameurs  du  parti 
oppofé  , jufqu’à  ce  qu’on  fe  fût  défifté 
de  la  proportion  faite  en  faveur  des 
conjurés. 

Brutus  & Cafîius  voyant  qu’ils 
«voient  un  parti  fi  foible  parmi  le  peu- 
ple , jugèrent  qu’ils,  ne  trouveroient 
de  fûreté  qu’en  fe  mettant  en  poffef- 


Livre  V. 
Chap.  II. 


{ 

1 


A 


f: 


{>)  Cicér.  à Atticus , L.  16,  ép.  2. 
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agir  de  concert  avec  Octave  , au 
moins  jufqu’à  ce  qu’ils  euflent  digne- 
ment vengé  la  mort  de  Céfar  fur  fcs 
affaflins.  Antoine  leur  expliqua  les 
raifons  de  fa  conduite  paffee  , & leur 
fît  voir  la  néceflité  de  ce  qu’il  avoit 
accordé  au  fénat  pour  obtenir  les  con- 
ditions qui  étoient  la  bafe  de  l’état 
floriffant  oii  fe  trouvoit  alors  fon 
parti.  Il  leur  rappella  que  c’étoit  par 
cette  conduite  que  les  aftes  ds  Céfar 
avôient  été  ratifiés  ; ôc  que,  malgré 
l’aéte  d’amniftie , les  confpirateurs 
avoient  été  chafles  de  la  ville , & 
dépouillés  de  leurs  provinces.  Il  les 
affura  qu’à  l’avenir  , Contenu  d’une 
force  militaire  fuffifante , il  fe  mon- 
treroit  à découvert , & donneroit 
des  preuves  de  fon  refpeft  pour  la 
mémoire  de  Céfar,  & de  l’intérêt 
qu’il  prenoit  à ceux  de  fes  amis  qui 
lui  avoient  furvécu. 

Antoine,  pour  céder  aux  repréfen- 
tations  qu’on  venoit  de  lui  faire  » 
eut  avec  Oftave  une  entrevue , dans 
laquelle  ils  fe  réconcilièrent  en  appa- 
rence ; mais  leurs  prétentions  étoient 
trop  oppofées  pour  qu’ils  demeuraf- 
fent  long-tems  d’accord.  Otlave  af- 
piroit  à un  dégré  d’importance  qu’Aa-, 

N iv. 
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ne  pouvoit  nullement  accorder 
r J R E iT'  H 8ran^e  jeuneffe.  Le  droit  incon- 

AP‘  • teffable  d’Odave  à l’héritage  de  Cé- 
far  , & l’attachement  que  lui  mon* 
troient  les  amis  perfonnels  du  ditta- 
teur , faifoient  regarder  à Antoine 
1 avancement  de  ce  jeune  homme  , 
comme  entièrement  incompatible  avec 
le  fuccès  de  fes  deffeins.  Leur  jaloufie 
& leur  animofité  je  manifefterent  bien- 
tôt par  des  effets  qui  rendirent  iné- 
vitable un®  fécondé  rupture.- 
Une  place  étant  venue  à vaquer 
dans  le  college  des  tribuns  (i),  Oc- 
tave , quoique  fort  au  - deffous  de 
l’âge  prefcrit  par  les  loix , engagea 
fes  amis  à la  demander  en  fa  faveur. 
Antoine , fans  fe  déclarer  ouverte- 
ment  contre  eux , publia  un  édit , 
par  lequel  il  menaçoit  de  pourfuites 
juridiques  toute  perfonne  qui  feroit 
au  peuple  une  propofition  contraire 
aux  loix  ; & par  ce  moyen  , il  les 
obligea  d’abandonner  ce  deffein. 
Auffitôt  après  qu’Antoine , par  cet 
’ aéle  d’autorité  , eut  reprimé  l’ambi- 
tion du  jeune  Céfar , on  découvrit 
dans  la  maifon  du  conful  des  hommes 


(1)  Appien,  de  la  Guerre  civile , L.  a. 
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armés  comme  pour  un  aflaffinat.  On 
ne  fît  contre  eux  aucune  procédure 
juridique  ; mais  on  répandit  le  bruit 
qu’ils  avoient  été  apoftés  par  Oôave. 
On  ne  fait  li  Antoine  fuppofa  ce  com* 
plot,  pour  en  faire  retomber  tout  l’o- 
dieux fur  ce  jeune  homme  , & juflifier 
les  mefures  qu’il  étoit  décidé  à pren- 
dre contre  lui , en  l’accu  faut  d’avoir 
attenté  à fa  vie  ; ou  s’il  croyoit  que 
le  danger  avoit  été  réel.  Cet  évé- 
nement occafionna  une  fermentation 
confidérable  dans  la  ville,  & les  dif- 
férens  partis  en  raifonnerent  félon 
leurs  difpofitions  refpeétives.  Les 
amis  d’Antoine  perfiftoient  à accufer 
Oûave  , & les  autres , au  contraire , 
préfentoient , comme  une  preuve  des 
mauvais  defleins  qu’Antoine  avoit 
contre  la  vie  de  Céfar , la  fuppofi- 
tion  à laquelle  il  avoit  eu  recours, 
& qui  étoit  évidemment  deftinée  à 
aigrir  l’armée  & le  peuple  contre  fon 
adverfaire  , & à juflifier  les  violences 
auxquelles  il  avoit  lui-même  defl'ein  de 
fe  porter,  à la  première  occafion  favora- 
ble (1  ).  Cicéron , cependant,  ditque  les 
perfonnes  éclairées  croyoient  que  lé 


f 1)  Appien , de  la  Guerre  civile,  L.  a, 
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complot  avoit  été  réellement  formé 
Iivre  v.  par  Oclave  , & qu’elles  l’approu- 
Chap.  11.  voient  (1). 

Dans  le  dernier  intervalle  de  l’ufur* 
pation  militaire , les  fénateurs , en 
généial , défiroient  de  reprendre  les  rê- 
nes du  gouvernement , mais  ils  étoient 
alors  incapables  de  fupporter  le  far- 
v deau  de  la  conduite  des  affaires.  Ils 

fe  réjouirent  de  la  rupture  entre  Oc- 
tave & Antoine  ; mais  fi  ces  ufur- 
pateurs  continuoient  à fe  difputer 
les  dépouilles  de  la  république  , la 
plus  grande  partie  de  ceux  qui  avoient 
intérêt  à la  défendre  n’étoient  plus 
eux-mêmes  que  la  proie  deftinée  au 
vainqueur.  Il  fe  formoit , de  toutes 
parts , des  orages  contre  leur  autorité* 
Les  officiers  qui  avoient  fervi  fous 
Céfar,  dans  la  derniere  guerre  civile, 
occupoient  les  portes  les  plus  avan- 
tageux, & étoient  à la  tête  des  armées. 
Afinius  Pollio  avoit  le  commandement 
de  l’Efpagne  ultérieure;  Lépide,  de 
l’Efpagne  citérieure  ; Plancus  com- 
mandoit  dans  la  Gaule  , & Antoine 
dans  la  Macédoine.  Les  vétérans , in- 
quiets pour  les  établiflemens  qui  leur 


(1)  Cicér.  ép.  famil.  L.  12 , ép.  23, 
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âvoient  été  aflignés  par  Céfar , ref- 
toient  armés  dans  le  voifinage  de  Livre  v. 
Rome.  Ils  ne  croyoient  pouvoir  être  Chap.  H» 
affinés  de  leurs  poffefîions  , fans  la 
deftruûion  de  toutes  les  loix  & de 
toutes  les  formes  que  les  anciens  pro- 
priétaires poürroient  invoquer  pour 
favorifer  leurs  réclamations. 

Antoine  faifoit  des  progrès  rapides 
vers  la  puiflance  militaire,  qu’il  médi- 
toit  d’ufitrper  depuis  quelque  terns. 

Ayant  profité  de  fa  nomination  au 
gouvernement  de  Macédoine  , pour 
prendre  le  commandement  de  l’armée 
formidable  que  Céfar  y avoit  fait 
paffer , pour  la  conduire  à la  guerre 
ontre  les  Parthes  , il  fe  fit  donner 
au  lieu  de  cette  province  la  Gaula 
cifalpine  ; 6c  fous  prétexte  d’en  chaf- 
fer  Décimus  Brutus  , il  fit  venir  en 
Italie  , l’armée  de  Céfar.  Bientôt  après 
la  découverte  du  complot  fuppofé 
d’O&ave,  il  fortit  de  Rome,  6c  par- 
tit pour  Blindes.  Les  troupes  qu’il 
avoit  ma  idées  de  Macédoine  étoient 
déjà  arrivées  dans  cette  ville;  6c 
comme  il  fut  prévenu  qu’Oftave  avoit 
employé  les  émiflaires  pour  les  fé- 
duire  , il  fe  hâta  de  prévenir  l’effet 
de  ce  deffein  , 6c  d’affermir  fa  propre 
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3 00  Hifl.  des  progrès  & de  la  chute 
f"—  autorité.  Il  publia  donc  que  fon  in- 
Livre  v.  tention  n’étoit  d’employer  cette  ar- 
Chap.  ii.  mée,  que  pour  fe  mettre  en  poflefTion 
de  la  province  que  le  peuple  venoit 
de  lui  afîigner.  Mais  voulant  occuper, 
avec  une  armée , cette  même  provin- 
cè  dont  Célar  s’étoicfervi  avec  tant 
de  fuccès  pour  afîujettir  la  répu- 
blique , & qui , félon  Fexprefiion  de 
Caton , quand  Céfar  y fut  nommé  , 
ctoit  réellement  la  citadelle  qui  le 
mettoit  en  poffefîion  de  Rome , il 
annonçoit  fuffifamment  les  deffeins 
qu’il  avoit  formés  contre  la  républi- 
que & il  n’allarma  pas  moins  l’héritier 
de  Céfar  qui  s’attendoit  à être  la  pre- 
mière viôime  de  fon  pouvoir , qu’il 
ne  fît  craindre  au  fénat  une  ufurpa- 
tion  nouvelle  & auffi  dangereufe  que 
la  précédente. 

O/Vavp  & Dans  ces  circonftances , lorfqu’An- 
« «cours*  aiî*  toine  eut  pris  la  route  de  Brindes  , 
«me*.  Oftave  partit  pour  la  Campanie , & 
par  d’abondantes  largeffes(i)  en  ar- 
gent , il  engagea  les  vétérans  qui 
étoient  établis  a Calatia , Cafilinum, 
ÔC  Capoue  , à fe  déclarer  pour  lui. 


(x)  Cinq  cens  deniers , c’eft-à-dire  , en- 
viron 16  liv.  fterl. 
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Àffûré  de  ce  puiflant  fecours , il  pu- 
blia l’intention  où  il  étoit  de  s’op- 
pofer  au  conful , & prit  fes  mefures 
pour  s’appuyer  de  l’autorité  du  lé- 
nat  contre  leur  ennemi  commun.  11 
annonça  le  plus  grand  zele  pour  la 
caufe  de  la  république , & affefta  de 
fe  mettre  entièrement  fous  la  direc- 
tion de  Cicéron , qui  étoit  alors  le 
membre  le  plus  refpettable  du  fénat. 
Il  conjura  cet  orateur  expérimenté 
de  l’honorer  d’une  entrevue  à Ca- 
poue.  Sauvez  encore  une  fois  la  ré- 
publique, lui  difoit-il  dans  fa  lettre 
à ce  jfujet.  Ils  agitèrent  dans  cette 
conférence  fi  Oûave  devoit  fe  jetter 
dans  Capoue  avec  trois  cens*vétérans 
qui  l’avoient  joint , pour  arrêter  de 
cet  endroit  la  marche  d’Antoine  vers 
Rome , ou  s’il  devoit  traverfer  les 
Apennins  , pour  donner , aux  légions 
qui  venoient  de  Brindes , une  occa- 
lion  d’exécuter  le  projet  de  défe&ion 
qu’il  croyoit  qu’elles  méditoient  en 
fa  faveur.  Il  affeûa  de  fe  déterminer, 
fur  cet  objet,  par  l’avis  de  Cicéron, 
qui  lui  confeilla  d’avancer  vers  Rome 
avec  toutes  les  forces  qu’il  pourroit 
'xaflembler  (i). 

(i)  Cicér.  à Atticus,  L.  i6,  ép.  8. 
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301  Hîjl.  des  progrès  & de  la  chûte 
Conformément  à cet  avis  , Oétavé 
iv r k v.  ayant  affemblé  dix  mille  hommes  , 
aAr’  ' fans  fe  donner  le  tems  de  les  di- 
vifer  en  légions , ou  même  de  les 
armer  complettement , fit  une  mar- 
che forcée  pour  prévenir  Antoine 

3ui  étoit  parti  de  Brindeswà  peu-près 
ans  le  même -tems,  & avançoit  à 
grandes  journées  dans  la  même  di- 
rettion  (1). 

L’approche  inattendue  de  deux  ar- 
mées prêtes  â exercer  des  hoftilités  , 
répandit  l’alarme  dans  la  ville.  Les 
lins  craignoient  Céfar,  les  autres  Oc- 
tave , & quelques-uns  les  craignoient 
» tous  dei#x.  On  ne  favoit  pas  encore 
s’ils  avançoient  de  concert  pour  op- 
primer la  république  , ou,  comme  ri- 
vaux , pour  1e  difputer  fes  dépouilles. 
Bien  des  apparences  favoriioient  la 
derniere  fuppofition  ; 6c  leur  derniere 
réconciliation  donnoit  quelque  vrai- 
femblance  à la  première.  Oélave  , 
ayant  l’avantage  d’une  marche  plus 
courte , arriva  le  premier  ; & lorf- 
qu’il  fut  à deux  milles  de  la  ville , il 
fut  reçu  par  Canutius  , un  des  tribunSj 
qu’il  renvoya  bientôt  après  à Rome  9 

f — ■■  ■■■■—■—  ■■  m 

(1)  Appien , de  la  Guerre  civile,  L. 
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après  l’avoir  affuré  qu’il  avoit  af- 


femblé  fon  parti,  non  pour- féconder  Livre  V. 
les  defleins  d’Antoine , mais  pour  s’y  CwAr* 
oppofer  ; & que  fon  projet  étoit 
d’employer  à la  défenfe  de  la  répu- 
blique toutes  les  forces  qu’il  pourroit 
lever.  Le  tribun  Canutius  , en  an- 
nonçant la  réponfe  d’Oâave , exhorta 
tous  ceux  qui  défiroient  conferver 
la  république  à contribuer  de  tout 
leur  pouvoir  à l’exéaition  de  fes  de£ 
feins. 

Sur  ces  affurances  données  par  un 
tribun  du  peuple , les  portes  furent 
ouvertes  à O&ave  , & il  entra  dans 
la  ville  , non  pas  à la  vérité  avec  un 
appareil  militaire , mais  fuivi  cepen- 
dant d’un  nombreux  cortège  des  fiens 
qui  cachoient  leurs  armes.  Il  alla , avec 
fa  fuite,  prendre poffeflion  du  temple 
de  Caftor  & Pollux  , & fe  difpofa 
à expliquer  lui-même  fes  deffems  à 
un  nombreux  concours  de  peuple 
qui  s’étoit  affemblé  en  hâte  dans  la 
cour  ou  parvis  du  temple.  Le  tribun 
ayant  préfenté  O&ave  à cette  af- 
femblée,  comme  ayant  des  chofes  de 
la  plus  grande  importance  à commu- 
niquer, concernant  l’état  de  la  répu- 
blique & les  deflèins  d’Antoine,  4 
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commença  fon  difcours  par  rappellef 
les  fervices  de  fon  pere  adoptif  , & 
l’ingratitude  & l’injuftice  d’Antoine; 
il  déclara  que,  quoiqu’il  n’eût  af- 
femblé  fes  amis  que  pour  fa  défenfe 
particulière  , il  étoit  prêt -.à  les  em- 
ployer au  fervice  de  fon  pays , & à 
fe  foumettre  entièrement  à tous  les 
ordres  qu’il  recevrait  des  magiftrats 
établis  par  les  loix  de  la  république  ; * 
il  obferva , qu’il  étoit  impoflible  de 
douter  de  la  fincérité  avec  laquelle 
il  offrait  fes  fervices , puifqu’il  s’agif- 
foit  de  combattre  fes  ennemis  per- 
fonnels. 

Ce  fut  probablement  dans  ce  dif- 
cours qu’Oûave  , voulant  faire  une 
proteftation  folemnelle  , montra  la 
ffatue  de  Jules  Céfar , en  difant  : « ain- 
» fi  puifle-je  arriver  aux  honneurs 
p de  mon  pere  (1)  »!  Il  avoit  deux 
partis  oppofés  & irréconciliables  à 
contenter  dans  cette  occafion , mais 
il  ne  favoit  pas  encore  que , dans  ce 
cas,  on  n’a  d’autre  reffource  que  le 
filence.  Il  offenfa  les  partifans  de  la 
république  par  la  vénération  qu’il 
témoigna  pour  Céfar , & par  fon  dé- 


. (1)  Cicér.  à Atticus , L.  16  , ép.  1 j. 
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fir  de  marcher  fur  fes  traces  ; & c’eft  "*""*—*? 
là,  peut-être,  la  feule  indiferétion  Livre  v. 
publique  qu’on  puifle  lui  reprocher  Chap* 
dans  tout  l’enfemble  de  fa  conduite. 

Mais  l’effet  le  plus  dangereux  de  cette 
indiferétion  fut  d’offenfer  la  partie 
militaire  de  fon  auditoire  par  le  ref- 
pe&  qu’il  affeûa  de  conferver  pour  le 
gouvernement  civil  de  l’état , il  par 
la  déclaration  de  guerre  ouverte  con- 
tre Antoine.  Par  cette  déclaration , les 
militaires , qui  s’attendoient  à entrer 
tranquillement  en  poffeliion  des  ré- 
compenfes  & des  honneurs  qui  leur 
avoient  été  promis  , fe  voyoient  au- 
contraire  appellés  à combattre  pour 
l’état  contre  leurs  anciens  camara- 
des , commandés  par  un  chef  dont  ils 
avoient  tout  à attendre  comme  ami, 

& tout  à craindre  confme  ennemi. 

Les  foldats  de  fortune  fe  voyant 
ainfi  fruftrés  des  dépouilles  qu’ils  s’at- 
tendoient à faifir , & des  récompenfes 
qui  leur  étoient  déjà  dues  pour  leurs 
premiers  fervices,  quelques-uns  d’en- 
tre eux  renoncèrent  abfolument  au 
parti  d’O&ave  ; d’autres , fous  pré- 
texte de  fe  munir  d’armes  & de  tout 
ce  qui  pouvoit  leur  être  néceffaire 
pour  la  campagne , ou  alléguant  dif- 
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3 06  Hifl.  des  progrès  é-  de  la  chute 
férentes  excufes , demandèrent  la  per» 
Livre  v,  million  de  retourner  A leurs  habita- 
Mur.  h.  tjOIiSi  jl3  pjus  grancle  partie  des  vé- 
térans f<°  retira  fur  le  champ  ; mais 
Oftave,  malgré  fa  jeune  ffe,  ne  fe  laiffa 
point  abattre  par  ce  contre  temps. 
Il  avoit  ordonné  des  levées  en  Etru- 
rie  6c  dans  le  diüriét  de  Ravcnne. 
Le  bruit  de  l’alcendant  qu’il  avoit 
pris  dans  là  ville  fit  compleîter  promp- 
tement ces  levées , 6c  détermina  tous 
les  aventuriers  militaires  à accourir 
de  toutes  parts  pour  époufer  fa  que- 
relle. 

Un  grand  nombre  de  ceux  qui 
avoient  feivi  fous  Jules  Céfar , 
étoient  habitués  à la  vie  de  foldat, 
& quoique  établis  en  Italie , comme 
propriétaires  de  terres  , ils  n’étoient 
pas  accoutumés  à la  condition  de 
citoyens  , ou  à celle  de  laboureurs. 
Ils  avoient  encore  trop  préfentes  à 
la  mémoire  la  licence  & les  dépouilles 
de  la  guerre.  Ils  les  voyoient  s’offrir 
de  nouveau  fous  les  aufpices  d’un 
chef  qui  portoit  le  nom  de  Céfar, 
& dont  la  libéralité  étoit  connue. 
Plufieurs  môme  de  ceux  qui  venoient 
de  quitter  Oôave , ne  voulant  pas 
gué  d’autres  recueilliffent  la  moifîoa 
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qu’ils  avoient  été  invités  à partager  , 
retournèrent  fous  fes  étendards  , & Livre  v. 
à mefure  qu’ils  arrivoient  , il  les  Chap.  U» 
faifoit  paffer  en  Etrurie  , dans  diflfe-  , 

rens  quartiers,  pour  être  armés,  en- 
rôlés , & munis  de  tout  ce  qui  etoit 
néceflaire  pour  la  campagne  (1). 

Oilave , depuis  ce  moment,  fe  con- 
duifit  avec  beaucoup  d’adreffe  à l’egard 
des  deux  partis  : aux  vétérans  , il 
parloit  de  venger  la  mort  de  Cefar  ; 
aux  amis  de  la  république  , il  faifoit 
envifager  les  deffeins  dangereux  d’An- 
toine , il  feignoit  en  même  tems  de 
facrifîer  tout  reflentiment  particulier 
à fon  zele  pour  la  république  (2)  ; 1 

il  contribua  même  à l’éleftion  de 
Cafca  dans  le  collège  des  tribuns  (3)  , 

& affefta , en  tout , d’être  gouverné 
par  le  fénat.  .. 

Cependant  quelles  efpérances  pou-  d«chofç£ 
voit-on  concevoir  en  faveur  de  l’etat } 

Les  fénateurs  pouvoient-ils  être  raf- 
furés  par  l’âge  & par  les  intentions 


(1)  Dion  Cafluis.L.  45,  c.  12.  Appiei»^ 
de  la  Guerre  civile  , L.  2. 

(2)  Cicér.  à Atticus  , L.  15  , ép.  12, 

(3)  Ibid.  L.  16,  ép.  IJ.  ** 
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de  ce  jeune  homme  artificieux , nour- 
ri , comme  ils  le  difoient  eux-mêmes , 
au  fein  de  l’ufurpation , & qui , en 
s’armant  fans  autorité  légale , avoit 
donné  une  preuve  évidente  de  fon 
cara&ere  entreprenant  &,  audacieux  ? 
Ils  ledoutoient  Antoine , & crai- 
gnoient  de  le  provoquer  par  une  dé- 
claration ouverte. 

Odave  ne  paroifl'oit  pas  en  état 
de  réfiftcr  au  conful  romain  ; & 
quand  il  auroit  pu  lui  faire  tête , fes 
prétentions  ne  dévoient  pas  vraifein- 
blablement  être  moins  dangereufes 
pour  la  république.  Antoine  , avec 
une  armée  nombreufe  , avoit  dans 
Tes  mains  toute  l’autorité  du  gouver- 
nement. On  ignoroit  encore  quelles 
étoient  les  dilpofitions  d’Hirtius  & 
de  Panfa , que  Céfar  avoit  nommés 
confuls  pour  l’année  fuivante.  Quoi- 
que bien  des  chofes  fe  fiflent  au  nom 
du  lénat , les  fénateurs  ofoient  à peine 
reprendre  leurs  fondions  ordinaires  , 
& ils  trembloient  encore  fous  la 
verge  du  defpotilme  que  Céfar  avoit 
levee  fur  eux , dans  le  tems  même 
où  les  divifions  du  parti  qu’il  avoit 
laifle,  ne  permettoient  pas  de  pré- 
yoir  en  quelles  mains  elle  alloit  tora- 
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ber  (1).  Pifon,  beau-pere  du  di&ateur,  — — — i 
avoit  ofé  fe  déclarer  contre  Antoine.  I-ivre  V. 
Cicéron  &c  Publius  Servilius  imitèrent  Ch*p*  IL 
fon  exemple  ; « mais  tout  ce  que  vous 
» avez  gagné , dit  Cicéron , c’eft  feu- 
» lement  de  faire  voir  au  peuple  ro- 
» main,  que  quiconque  combat  pour 
» la  liberté , iî’eft  pas  en  fureté  à 
» Rome  En  effet,  ces  fénateurs, 
ainfi  que  L.  Cotta , L.  Céiar  & L. 
Sulpitius,  défefpérés  de  voir  Antoine 
à la  tête  d’une  armée , s’abfenterent 
des  alfemblées  publiques. 

Tout  anr.onçoit  alors  évidemment 
que  la  force  des  armes  décideroit  feule 
du  fort  de  l’empire.  Les  troupes  fen- 
tant  leur  influence  , affectaient  de  l’in* 
différence  pour  tout  autre  intérêt  que 
le  leur,  & fe  permettoient  de  traiter, 
avec  un  égal  méprisses  différens  chefs 
qui  fe  mettoient  à leur  tête.  Des  cinq 
légions  qui  avoient  été  cantonnées 
dans  la  Macédoine  , quatre  étoient 
débarquées  à Brindes  lorfqu’Antoine 
arriva  dans  cette  place  : elles  allèrent 
à fa  rencontre  lors  de  fon  arrivée 
mais  elles  ne  le  reçurent  pas  avec  les; 


(1)  Gicér.  à Attiçus , L.  14,  ép.  < ÔC  6. 
Ibid,  à Dolabella , part,  17, 
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acclamations  ordinaires  : elles  s’aflem- 
Livre  v.  blerent,dans  un  profond fllence,  autour 
Ciur.  II.  de  la  plate-forme  d’où  il  devoit  parler, 
comme  fi  elles  enflent  fufpendu  leur 
jugement  jufqu’à  ce  qu’elles  connuf- 
fent  combien  elles  recevroient  de 
gratification  en  récompense  de  leurs 
fervices.  Quand  il  parla  de  quatre 
cens  feflerces  , ce  qui  fait  dë  trois  à 
quatre  livres  fterlings  par  homme  (i),, 
cette  fomme  étant  fort  au-deflous  du 
prix  qu’elles  attendoient  pour  donner 
lin  nouveau  maître  à la  république  , 
on  lui  répondit  par  des  Agnes  de  dé- 
riflon.  Piqué  de  cette  infolence , An- 
toine prit  un  ton  plus  propre  à aigrir 
ceux  qui  l’entendoient  qu’à  leur  en 
impofer.  Il  reprocha  à ces  légions 
leur  ingratitude , pour  la  faveur  qu’il 
venoit  de  leur  accorder  en  changeant 
leur  deflination  du  pays  des  Parthes  à 
la  Gaule  cifalpine  ; & leur  trahifon  , 
d’avoir  fouffert  parmi  eux  les  émif- 
laires,  qu’il  favoit  qu’un  jeune  pré- 
lomptueux  avoit  employés  pour  les 
leduire.  « Je  faurai  bien  , dit  - il , les 
découvrir  ; cependant  préparez-vous 

(i)  Dion  Calüus,  L,  45 , ç,  13  ; ou  felo» 
$pp.isn,iQ$-i6fck 
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h à marcher  dans  la  province  qui 
» eft  affignée  pour  votre  féjour  ». 

. Tandis  qu’Antoine  parloit,  il  eut 
la  mortification  de  voir  des  cohortes 
entières  , avec  leurs  officiers  , fe  reti- 
rer de  fa  préfence  en  proférant  des 
mots  de  mépris  & de  dédain.  Voyant 
.que  la  défertion  alloit  devenir  géné- 
rale (1),  il  congédia  l’affemblée  , &, 
dans  fon  premier  tranfport,  il  con- 
damna à mort  trois  cens  hommes , 
tant  officiers  que  foldats,  & refta  pour 
les  voir  périr  fous  la  main  des  bour- 
reaux. On  prétend  que  Fulvie  , qui 
le  fuivoit  dans  fon  voyage  à Brindes  , 
affifta  pareillement  à cette  fcène  af- 
freufe  ; & que , pour  aflouvir  l’efprit 
de  vengeance  dont  l’avoient  animée 
les  infultes  faites  à fon  mari , elle  vit 
l’exécution  de  fi  près , que  les  habitç 
furent  tout  couverts  de  fang  (z). 

L’horreur  que  ces  cruautés  infpi* 
rerent , fut  un  nouvel  encouragement 

{>our  les  agens  d’O&ave  , qui , malgré 
es  menaces  d’Antoine  , commuèrent 
à négocier  dans  les  quartiers  de  fon 
armée.  On  répandit , on  afficha  des 


(1)  Cicéron  à Attic.  L.  16,  épît,  8, 

(*)  R>idt  Philip,  3 1 9\  * & 
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écrits , dans  lesquels  la  parcimonie 
Livre  v.  d’Antoine  étoit  mife  en  oppolition 
Chap.  ii.  avec  ia  libéralité  d’Ottave.  Antoine 
fît  des  recherches  pour  découvrir  les 
auteurs  de  ces  libelles  , mais  le  mau- 
vais iuccès  qu’elles  eurent  ne  fervit 
qu’à  faire  connoître  le  mécontente- 
ment général  de  l’armée.  La  nouvelle 
• que  l’on  reçut , en  même-tems,-  des 
progrès  qu’avoit  fait  Oûave  dans  les 
établiffemens  des  vétérans  , & de  fa 
réception  à Rome,  fit  fentir  à Antoine 
toute  l’étendue  du  danger  qu’il  cou- 
roit,  & le  força  de  changer  de  ton. 
Dans  un  fécond  difcours  à fon  armée  , 
il  chercha  à exciifer  fes  dernieres  fé- 
vérités.  Ils  connoiffoient , dit-il , fon 
carauCf?  • qui  n’étoit  ni  fordide  ni 
cruel , & ils  né  dévoient  regarder  les 
fommes  dont  il  avoit  parlé , que 
comme  un  prêtent  pour  fignalerleur 
réunion, & comme  le  gage  de  fes  lar- 
geffes  à l’avenir  : il  n’ajouta  cepen- 
dant rien  pour  lors  à fes  premières 
gratifications  , de  peur  qu’on  crut  qu’il 
ne  cédoit  qu’à  la  crainte. 

Les  foldats,  fatisfaits , en  apparence  J 
de  ces  déclarations , acceptèrent  avec 
refpett  la  fomme  qui  leur  avoit  été 
offerte , ils  foufçrivirent  aux  change- 
ment 
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qui  avoient  été  faits  parmi  leurs  offi-  » 

• ciers , & marchèrent , par  divifions , ttv&t  v. 
fur  les  côtes  de  la  mer  Adriatique,  vers  Chap*  U» 

Rimini.  Antoine  en  même-temps  par- 
tit pour  Rome  , avec  une  efcorte  de 
cavalerie  & d’infanterie  , compofée 
des  hommes  les  plus  Waves  & les  plus 
attachés  à fa  perfomie,  qu’il  avoit 
choifis  dans  toute  l’armée.  A fon  arri- 
vée, la  cavalerie  fut  diflribuée  dans  les 
fauxbourgs  : pour  lui,  fuivi  d’un  corps 
d’infanterie  , il  entra  dans  la  ville  , 
fit  monter  régulièrement  la  garde  • 

dans  la  cour  de  fa  maifon , plaça  des 
fentinelles , donna  le  mot , & fit  les 
mêmes  difpofitions , pour  prévenir 
les  furprifes,  que  dans  une  ville  de 
guerre.  Etant  toujours  revêtu  de 
l’office  de  conful,  il  convoqua  le fénat 
pour  le  vingt  - quatre  feptembre  ; 
dans  la  proclamation,  il  déclara  que 
tout  fénateur  qui  s’abfenteroit  ce  jour  ' . 

là,  feroit  regardé  comme  participant  ^ V 

au  complot  que  l’on  avoit  découvert  . 
dernièrement  contre  la  vie  du  conful, 

& comme  complice  de  toutes-les  ma- 
nœuvres criminelles  que  l’on  favoit 
qui  fe  tramoient  contre  la  république. 

Malgré  ces  menaces  folemnelles, 

Antoine  lui-même  ne  parut  pas  au  jour 
Tome  V*  O * 

p 1 
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marqué;  mais , par  une  autre  procla- 
XIvre  v.  jnation,  il  convoqua  de  nouveau  le 
Chaf.1I.  jfénat  pour  le  vingt -huit  du  meme 
mois.  Son  intention  etoit  d obtenir  ce 
jour-la  un  décret  contre  Odave , à 
qui , dans  tous  fes  mariifeftes , il  don- 
noit  le  nom  n Spartaçus  , pour 
avoir  eu  l’audtffe  de  faire  la  guerre 
contre  l’état  (i)  fans  être  revêtu  d’au- 
cune autorité  légale  ; mais  au  moment 
où  il  entroit  dans  le  veflibule  où  le 
fénat  s’aflembloit , on  vint  lui  annon- 
cer que  la  légion  de  Mars  avoit  déierté 
avec  fes  drapeaux , 6c  s’étoit  declaree 
pour  Qttave.  Il  n’avoit  pas  encore  eu 
le  tems  de  revenir  de  ion  étonnement, 
qu’un  autre  courier  vint  lui  apprendre 
la  même  chofe  de  la  quatrième  légion. 

Il  entra  dans  le  fénat  tout  troublé-,  ne 
fachant  quel  parti  prendre  dans  des 
cir confiances  auxquelles  il  s’attendoit 
fi  peu.  Il  évita  de  parler  d’O&ave  ; &C 
. prétendant  avoir  convoqué  l’affem- 
blée , fans  avoir  d’objet  particulier , il  - 
fit  une  courte  harangue,  6c  remit 
l’afTemblée.  Apprenant  alors  qu’une 
des  légions  révoltées  s’étoit  retirée  4 
£lbe  i ü Partil  ^ur  Ie  charop  POMr  SY,  * 


* (^i)  Cicéron , Philip.  c.  5, 
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rendre , dans  l’efpérance  de  la  ramener t 

à fon  devoir , mais  il  fut  reçu  avec  ^,VRE 
une  décharge  de  flèches  & de  pierres  CHAr* 
qu’on  lui  lança  du  haut  des  créneaux, 
il  fut  obligé  de  fe  retirer.  Craignant 
que  le  reflfe  de  l’armée  ne  fuivit  cet 
exemple,  il  lui  fit  donner  une  nouvelle 
gratification  de  cinq  cens  fefterces , ou 
environ  quatre  livres  fterlings  par  tête. 

En  même  tems,  pour  leur  annoncer 
qu’ils  feroient  bientôt  en  a&ion,  ce  qui 
eft  fouvent  le  moyen  le  plus  efficace  de 
réprimer  les  mouvemens  dangereux 
dans  une  armée,  il  déclara  fon  projet 
de  faire  la  guerre  à Décimus  Brutus  , 
pour  le  forcer  à quitter  la  province 
de  Gaule.  . # 

En  effet , il  fit  préparer  fes  équipa-  Antoine  fe 
ces , & planta  fon  étendard  à Tibur,  mV  fn  ,de" 

-f  r ' r • o voirdecnaf- 

ou  il  elperoit  que  tous  les  amis  oL  tous  fer  Décimas 
fes  partifans  ne  manqueroient  pas  de  çrut1U5(^a[a 
fe  rendre.  V pin*  ' r 

Antoine  ayant  été  joint  parle  refte 
de  l’armée  de  Macédoine  , il  avoit 
encore  trois  légions  : les  vétérans  éta- 
blis dans  le  voilinage  de  Tibur,  vinrent 
avec  leurs  drapeaux  lui  offrir  leurs 
fervices  : il  fe  trouva , par  ce  moyen  , 
à la  tête  de  quatre  légions,  outre  les 
troupes  irrégulières  &4a  foule  de  per- 

Oij 


Antoine  fe 
met  en  de- 
voir de  chaf» 
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formes  de  tout  état  qui  fe  rangèrent 
fous  fesjétendards.  Après  avoir  répan- 
du l’alarme  dans  la  ville  pendant 
quelques  jours,  & attiré  autour  de  lui 
la  plus  grande  partie  du  fénat  & de 
l’ordre  des  chevaliers  , ave£  un  grand 
nombre  de  ces  mêmes  citoyens  qui 
venoient  de  fe  déclarer  pour  fon  rival, 
&qui,  dans  ces  conteftations  dange- 
reufes,  cédoient  toujours  àlapuiflance 
préfente , & fe  dotmoient  à celui  qui 
favoit  le  mieux  les  intimider  , il  fe  mit 
çn  marche  pour  Rimini , dernierè 
place  d’Italie,  fur  la  frontière  de  la 
Gaule  çifalpine. 

O&ave  , dans  le  même  tems , avoit 
affemblé  fes  forces  à Albe.  Elles  con- 
fiftoient  dans  les  deux  légions  qui 
venoient  de  qnitter  Antoine  pour  fe 
rendre  à lui , une  légion  de  nouvelles 
levées  , & deux  de  vétérans  nouvel- 
lement incorporés  qui  , n’étant  pas 
entièrement  commettes , furent  com- 

fdettées  avec  l’élite  de  fes  nouvelles 
evées.  Il  fit  part  au  fénat  du  nom- 
bre & dé  l’état  des  troupes  qu’il  avoit 
rafifemblées , & en  reçut  des  remerci- 
tnens  des  félicitations.  Mais  ce  corps 
pe  recevoit  probablement  fes  fervi- 
çç§  qu’avçc  la  défiance  que  devQiçnt 
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lxii  infpirer  les  deffeins  du  jeune  Cé-  — — 
far,  & fa  propre  lituation.  Livre  V* 

Si  le  fénat  eut  été  libre  de  choifir  Chap.  il. 
à fon  gré  les  défenfeurs  de  fa  caufe  , 
il  àuroit  vraifemblablement  préféré  v 

Brutus  & Cafïius , ainfi  que  les  autres 
conjurés  qui  n’avoient  pris  originai* 
rement  les  armes  que  pour  la  défenfe 
de  la  république.  Mais  incertain  de 
l’effet  que  produiroit  toute  réfolution 
direûe  ou  publique  en  faveur  de  ceux 
qui  avoient  été  les  auteurs  de  la  mort 
de  Céfar , il  laiffoit  à des  particuliers 
le  foin  d’entretenir  avec  eux  la  cor* 
refpondance  néceffaire  ; en  cohfequen- 
ce  les  fénateurs  leur  écrivoient  cha- 
cun de  leur  côté  pour  leur  recom- 
mander de  perfévérer  & de  faire 
tous  les  efforts  dont  leur  zèle  feroit  ca- 
pable. « Tel  eft  l’état  de  la  républque , 

» écrivoit  Cicéron  à Cafîius  ; elle  a 
» de  la  peine  à fe  foutenir  même 
îî  dans  les  tems  les  plus  calmes. 

» Comment  le  pourroit-elle  au  milieu 
» de  l’orage  j&éfent?  C’efl  en  vous 
» que  font  toutes  nos  efpérances. 

« Mais  fi  en'  vous  éloignant , vous 
» n’avez  confulté  que  votre  fureté 
» particulière  , nous  n’avons  plus 
» d’efpoir  , pas  même  en  vout. 

O iij 
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5Ü55555ÜÎ?!  » Si  tous  méditez  des  entreprîtes 
Ijvri.  v.  » dignes  de  votre  grand  cara&ere , je 
Chap.  il  M defîre  vivre  affez  pour  en  voir  les 
» effets.  Quoi  qu’il  en  foit , c’eft  par- 
» vous  que  la  république  doit  re- 
» vivre  » (i).  Il  faifoit  les  mêmes 
efforts  auprès  de  Décimus  Brutiis  , 
& le  conjuroit  par  l’exemple  d’Oc- 
tave  qui , quoique  fimple  particulier, 
levoit  des  armées  pour  le  fénat  ; par 
celui  des  fidelles  légions  qui  avoient 
abandonné  Antoine  pour  défendre  la 
republique , de  redoubler  d’efforts , 
dans  la  crife  aûuelle , fans  attendre 
l’ordre  du  fénat  (2). 

Cicéron  avoit  déjà  montré  fon  ani- 
mofxté  contre  Antoine , & outre  fon 
zélé  pour  la  république , il  avoit  un, 
interet  particulier  à encourager  tous 
les  partis  qui  fe  formoient  contre  cet 
ennemi  dangereux.  Apprenant  qu’il 
etoit  forti  de  fa  ville  , & que  toutes 
l£s  troupes  des  environs  s’étoient 
déclarées  pour  Oélave  ou  pour  le  fé- 
nat , il  ofa  lui-même  r^/enir  à Rome , 
. le  neuf  décembre  (3),  & propofa  au 
ferat  cie  déterminer  le  plan  qu’il  devoit 
fuivre  dans  cette  fituation  critique. 

(0  Cîcér.  épit.  famil.  L.  xn,  ép.  j. 

(2)  Ibid.  L.  XI , ép.  7. 
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CHAPITRE  III. 

SituatiQti  & adrefie  d' Octave.  AJfemblet 
du  fénat.  Progrès  d'Antoine.  Sa 
marche  dans  la  Gaule.  Meffage  et  An~ 
toine  à Dècimus  Brutus.  Nouveaux! 
Confuls  , Hirtius  & Panfa.  Affemblee 
du  Jènat.  Députation  à Antoine.  Sa 
reponfe.  Il  efl  déclaré  ennemi.  Hirtius 
& Octave  s’avancent  pour  faire  lever 
le  fiége  de' Modène.  Brutus  & Caflïus 
confirmés  dans  le  commandement  de 
toutes  les  provinces  de  l'Orient,  Pro- 
grès de  la  guerre  dans  la  Gaule.  Siège 
de  Modène  levé.  Jonction  d'Antoine 
& de  Lépide.  Confulat  d' Octave. 

Lorsqu’Antoine  fortit  de  Rome 
pour  aller  prendre  pofledîon  de  la 
Gaule  cifalpine,  Octave  ctoit  en  armes 
aux  portes  de  la  ville  : quoique  dans 
l’adolefcence , ce  jeune  ambitieux  étoit 
déjà  doué  de  tous#fcs  talens  que  l’âge 
mûr  auroît  pu  lui  donner,  pour  le 
rendre  capable  de  bien  remplir  le 
rôle  qu’il  alloit  jouer  fur  la  feene  de 
Rome.  Il  avoit  gagné  l’armée  par  fes 
libéralités  & fes  promettes  ; le  fénat , 


Livre  V. 
Chap.  III. 

Situation  Si 
acirefle  d’Oc- 
tave. 
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par  fes  protections  publiques  de  ref- 
Livre  v.  peft  & de  zèle  pour  le  bien  de  l’état; 
Chap.  in.  & les  particuliers , par  fes  attentions 
flatteufes,  par  fes  foins  & par  fes  adu- 
. lations.  Les  légions  qui  venoifcnt  de 
quitter  le  parti  d’Antoine  pour  s’atta- 
cher à,  lui , ayant  donné  un  combat 
fimulé  , il  leur  fit  diftribuer , dans 
cette  circonftance , une  gratification 
particulière  de  cinq  cens  fefterces , 
c? efi-à-dire , de  quatre  livres  fterlings 
* Environ  par  tête*,  en  difant  que,,  comme  ce 
f'rancï?S  de  n’étoit  que  pour  l’image  d’une  bataille, 
la  recompenfe  étoit  proportionnée  ; 
mais  que  s’il  avoit  jamais  occafion  de 
les  employer  dans  des  combats  réels  , 
il  leur  feroit  donner  autant  de  mille 
feflerces  (i). 

Dans  cette  pofition,  le  fénat  fe  trou- 
va réduit  à-la  nécefiîté  d’approuver  & 
d’employer  le  fecours  qu’O&ave  lui 
offroit , ou  de  rifquer , en  le  refufant 
de  porte?  les  vétérans , & tous  les  au- 
très  gens  de  guerre,  qui  révéroient 
toujours  le  nom  # Cefar,. à prendre 
des  mefures , qui  auroient  bien-tôt  été 
fatales  à la  république. 


. (*)  Appien  , de  la  Guerre  civile , L.  n, 
(î)  DionCaff.  L.  xtv,  chap.  ij. 


de  la  République  Romaine.  ]1T 
• En  conféquence  de  la  marche  d’An- 
tome  vers  la  Gaule,  Oâave  avoit  Livre  V. 
déjà  envoyé  à Décimus  Brutus  (2)  Cha*‘ 
un  courrier , pour  l’aflurer  qu’il  pou- 
voir compter  fur  Ton  l^cours  pour  la 
défenfe  de  cette  province  ; & que,  par- 
tout'ailleurs  , il  agiroit , de  fon  côté, 
pour  foutenir  l’autorité  du  fénat.  Juf- 
qu’alors  tous  les  citoyens  avoient 
redouté  l’autorité  d’Antoine  , qui 
étoit  revêtu  du  confulat , & qui  me- 
naçoit  de  traiter  comme  rebelle  à la  e 
patrie  ceux  qui  s’oppoferoient  à fon 
autorité.  On  doutoitmême  qu’Hirtius 
& Panfa,  qui  dévoient  lui  fuccéder 
dans  le  confulat , ofafïent  prendre  pof-  Afemblto 
feflion  de  cette  charge  fans  fon  confen-  du  fénat* 
tement  & fans  qu’il  eût  rempli  la 
forme  ufitée  de  fon  abdication  ; mais 
la  vue  d’un  fecours  vigoureux , de  la 
part  d’Ofrave,difTipa,  dansl’efprit  d’un 
grand  nombre  , la  crainte  qu’Antoine  t 
leur  inlpiroit , & les  détermina  fur  le 
parti  qu’ils  dévoient  prendre  (1). 

Le  dix -neuvième  décembre,  le 
fénat  ayant  été  affemblé  par  l’un  des 
tribuns , fous  prétexte  de  prendre  les 


Aflemblée 


(1)  Cicéron,  ép.  famil.  L.  XI,  èp.  6.  ibid, 
Philip  .*  III,  cb.  5. 

O V. 
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mefures  néceffaires , pour  que  les  con- 
Livre  v.  fuis  défignés  pufïent  entrer,  avecfii- 
Çuxe.  HL  reté,  dans  l’exercice  de  leurs  fonc-. 
tions , on  produifit , de  la  part  de 
Décimus  Brutil?,  un  manifefte  dont  il 
ne  fubfifte  pas  de  copie  "mais  dans 
lequel  il  établifîoit  probablement  fes 
droits  au  commandement  de'  la  pro- 
vince. de  la  Gaule , & repréfentoit 
l’injuftice  d’Antoine , qui  vouloir  Per» 
dépofféder  par  la  force.  Dans  le  même 
^r.ftant  Oftave  fut  introduit  dans  le 
fénat  par  le  tribun,  & il  prononça  un 
panégyrique  de  Brutus.  Cicéron,  dans 
un  dilcours  qui  exifte  encore  , exalta 
le  foin  que  le  jeune  Céfar  avoit  pris 
• d’armer  les  vétérans,  & il  préfenta 
cette  aélion  comme  un  effort  généreux, 
fait  par  ce  jeune  romain,  aux  riftpies 
de.  la  fortune  particulière  , & meme 
de  fa  vie , pour  défendre  la  républi- 
que. Il  loua  les  deux  légions  qui  ve- 
ndent d’abandonner  Antoine , & pre£ 
fa , avec  beaucoup  de  chaleur,  le  lénat 
de  foutenir  Décimus  Brutus  dans  fa 
province.  Il  propofa  d’adreffer  des 
remercîmens  à ces  généraux  & aux 
troypes  qui  leur  étoient  attachées  , & 
que  les  confuls  , le  premier  janvier, 
.engageaient  le  fénat  à délibérer  fftr  les 
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récompenfes  qui  étoient  dues  à l'ar- 
mée pour  les  fervicesiinportans  qu’elle  Livre  V. 
avoit  rendus  à la  république.  Il  ac-  Ckap.  III* 
compagna  ces  proposions  d’invec- 
tives continuelles  & violentes  contre 
Antoine:  il  obtint flu  lenatdes  décrets 
conformes  aux  proportions  cju’il  avoit 
faites  ; & ayant  porté  ces  decrets  aux 
comices,  ceft-à  -dire  , à l’affemblée 
du  peuple,  pour  les  faire  approuver, 
il  les  appuya  , en  répétant  les  mêmes 
argumens  , & les  faifant  valoir  avec 
la  force  ordinaire  de  fon  éloquen- 
ce (0- 

Dans  le  meme  tems  , Antoine  étant  Progrès  d’A*. 
arrivé  fur  la  frontière  de  la  Gaule  ,t®ine»,faraar* 
dépêcha  un  Officier  à Décimus  Brutus,  G*uie!n$  * 
avec  une  copie  de  la  commiflion  qui  ,So"nle.(rag* 

• • • /f/  , , . 1 ' a üecimu» 

lui  av*>it  ete  donnée  par  le  peuple  Brutus. 
romain  , & avec  un  ordre  d’évacuer 
cette  province  : à ce  melfage  Décimus 
Brutus  répondit  qu’il  tenoit  le  com- 
mandement de  l’autorité  du  fénat  ro- 
main , qui  feul^  fuivant  les  loix,  avoit 
le  droit  de  dilpofer  des  provinces.,  &t 
qu’ainfi  il  ne  remettroit  à perfonne  ce 
que  les  loix  de  fon  pays  lui  avoient 
enjoint  de  défendre.  Antoine  , après 


(1)  Cicér.  Philip.  11. 


O vj 
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avoir  inutilement  réitéré  les  meflages 
Livre  v.  % ce  fujet } continua  fa  marche  dans 
Çhap.  III.  ja  prov}nce  f & força  Brutus , ainli 
que  les  deux  légions  & quelques  nou- 
velles levées  , qu^  ce  général  avoit 
fous  fes  ordres  , à Te  jetter  dans  Mo- 
déré, oii  il  avoit  formé  quelques  ma- 
galins  de  munitions  & des  provîfions 
qu’il  avoit  pu  raffembler  dans  le  voi- 
. finage , & où  il  fe  propôfoit  d’attendre 
les  fecours  qui  dévoient  lui  arriver  de 
Rome.  Antoine  s’avança  jufqu’à  Bo- 
logne & Claterna  , prit  polfeflion  de 
.ces  deux  places;  & après  avoir  invelti 
Nouveau*  Modene , il  en  commença  le  liège  dans 

t^f&Panfa;  ^eS  f°rmes* 

Aflemb.éedû  Tel  étoit  l’état  des  affaires  à la  fin 


fénat.  de  décembre , environ  dix  mois  après 
yio.^  VJ*  mort  de  Céfar  (i).  Le  premiA  jan- 
bius  Panfa , vier , les  confuls  Panfa  & Hirtius  de- 
MusHdeux'  vant entrer,  ce  jour-là,  dans  l’exer- 
tué$.  Ofta  e cice  de  leur  charge  , fe  rendirent  au 
Panfa^fur  fa  fénat , en  fortant  du  temple , où  ils 
réfignation.  avoient  offert  les  facriüces  d’ufage  , 
^ucctfda  "à*  & » conformément  au  décret  du  1 9 
Oftave.  Q.  décembre , ils  y propoferent  de  déli- 
îédâ"!  Hir-  bérer  fur  la  fituation  préfente  de  la 

tiijs.  Venti-  ' 

clins  fuccéda 

âledius.qui  (i)  Appien  , de  la  Guerre  civile,  L.  2, 
mourut  en  de  la  Guer,  civil,  L.  3* 
cbai6«,  J 
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république  (i).Panla  ayant  fixé  l’objet 
de  la  délibération,  s’adreffa d’abord  à Livre  V. 
Quintus  Fufius  Calenus , fon  beau-  CHAr* 1H« 
pere,  pour  qu’il  donnât  fon  opinion. 

Ce  fénateur  étant  difpofé  à favorifer 
Antoine,  fut  d’avis  que  l’on  ne  de  voit 
pas  inconfidérément  prendre  aucune 
réfolution  violente  ; qu’il  fallait  en- 
voyer une  députation  â l’ancien  con- 
ful , avec  des  inilrudïions  de  la  part 
du  fénat , pour  le  déterminer  à mettre 
bas  les  armes  & à rentrer  dans  fon 
devoir.  Cet  avis  fut  fortement  com- 
battu par  Cicéron , qui , dans  HP  dif- 
cours  encore  exiftant  ( i ) , foittint 
que,  dans  le  fait,  Antoine  étoit  déjà 
déclaré  ennemi  de  la  patrie , & que 
dès-lors  il  devoit  être  réduit  par  la 
force , & non  pas  gapné  par  des  négo- 
ciations & des  traites.  Il  rappella  les 
violences  qu’Antoine  avoit  commifes 
. dans  fon  dernier  confulat , & particu-  • 
lierement  les  aéfes  qu’il  avoit  pro- 
mulgués , fous  le  prétexte  des  papiers 
& du  teftament  de  Céfar.  « Depuis 
» la  fondation  de  Rome  jufqu’à  ce 
» .moment , dit  cet  orateur , Antoine 


(1)  Appien  , de  la  Guer.  civil.  L.  3. 
(a)  Cicér,  Philip,  v. 
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» feul  a eu  l’impudence  de  fe  préfen- 
tivRE  v.  h ter  dans  cette  aflcmblée  avec  une 
CvAf.'iu,  M efcorte  militaire:  les  Rois  ne  l’ont 
»♦  jamais  hafardé  ; les  ambitieux  les 
f*  plus  hardis,  & ceux  qui  travailloient 
» avec  le  plus  d’ardeur  à rétablir 
» l’autorité  royale,  n’ont  jamais  pouf- 
» fé  aurti  loin  leurs  tentatives.  Je  me 
h fouviens  de  Cinna;  j’ai  vu  Sylla, 
» & le  dernier  de  tous  , Céfar;  ce 
h font  fans  doute  ces  trois  hommes 
» qui , depuis  l’expulfion  de  Tarquin, 
» ont  fait  les  plus  grands  pas  vers  le 
» trône.  Je  ne  dirai  pas  qu’ils  vendent 
» au  .fénat  fans  aucun  cortège,  &que 
» ceux  qui  le  formoient  fuflent  tou- 
» jours  défarmés  ; mais  du  moins  ils 
» étoient  en  petit  nombre , & ils 
» avoient  foin  de  cacher  leurs  armes. 
» Mais  cet  aflartin  audacieux  a aftefté 
» de  paroître  dans  les  rues  de  Rome 
» avec  des  forces  militaires  , à la  tête 
» de  cohortes  armées,  & avec  tout 
» l’appareil  d’une  marche  régulière. 
» Il  porta  un  corps  d’archers  avec 
» leurs  carquois  garnis  de  flèches, 
» & des  caifles  de  réferves  rempliçs 
>*  de  ces  armes  , comme  pour  engager 
» & loutenir  une  aâion , & cela  fur 
» les  degrés  mêmes  par  ltfquels  les 
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h fénateurs  alloient  monter  au  temple 
» de  la  concorde. 

» Vous  avez  ordonné  qu’il  feroit 
» fait  des  reinercîmens  publics  aux 
» troupes  qui  ont  levé  les  armes 
» contre  lui  ; vous  avez  comblé  d’é- 
» loges  la  généreufe  magnanimité 
» d’un  jeune  homme  qui,  fans  attendre 
» vos  ordres  , s’efi  hâté  , par  un 
» prompt  fecours , de  garantir  Rome 
» des  violences  d’Antoine  : voilà  ce 
» que  vous  avez  fait,  & cependant 
» vous  délibérez  fi  vous  devez  ap- 
* paifer  fa  furie  par  des  négociations  , 
• v>  ou  aller  le  combattre.  Si  vous  en- 
h voyez  des  députés  dans  fon  camp  , 
» quelque  foit  leur  million , vous  pa- 
» roîtrez  lui  demander  grâce , & vous 
» défier  de  la  juftice  de  votre  propre 
» caufe  ; vous  éteindrez  l’ardeur  de 
• . » vos  troupes , & vous  ébranlerez 

» la  fidélité  des  provinces  ». 

Ce  fut  ainfi  que  l’orateur  romain  pei- 
gnit la  conduite  d’Antoine  , & fit  va- 
loir les  fervices  de  Décimus  Brutus  , 
ceux  de  Lépide , d’O&ave , des  lé- 
gions , des  vétérans  & enfin  ceux  du 
tribun  L.  Epnatuleius  qui  avoit  dé- 
terminé la  légion  de  Mars  à prendre 
parti  contre  Antoine  : il  termina  fon 


Livre  V. 
Cha».  UU 
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SSp— — T?  difcours  par  proposer  de  décerner  à 
Livre  v.  ces  derniers  des  honneurs  convena- 
Chap.  in.  jjjçj  à chacun  d’eux  ; favoir , que  le 
fénat  ratifiât  toutes  les  démarches  de 
Brutus  pour  la  défenfe  de  la  Gaule  ; 
qu’on  érigeât  une  flatue  à Lépide  ; 
qu’Oétave  tût  élevé  au  rang  de  pro- 
préteur , qu’il  fut  confirmé  dans  fou 
commandement  aftuel , & qu’il  fut  dé- 
claré capable  de  pofléderles  charges  de 
l’état,  ayant  l’âge  prelcrit  par  les  loix  ; 
que  l’on  accordât  à Egnatuleius,  pour 
* le  même  objet , une  difpenfe  de  trois, 
années  ; que  les  vétérans  qui  avoient 
pris  les  armes  fous  Ofrave , & que 
les  légions  qui  avoient  abandonné 
Antoine , pour  le  ranger  fous  les  dra- 
peaux de  la  république  , euffent  les 
gratifications  qui  leur  avoient  été 
promifes  par  Oéfave , & qu’à  la  fin 
de  la  guerre  préfente  , on  leur  con-  * 
cédât  des  terres , & qu’on  les  exemptât 
à perpétuité , ainfi  que  leurs  enfanS, 
de  tout  fervice  militaire. 

Dans  l’éloge  que  Cicéron  avoit 
fait  de  Brutus , il  avoit  fait  entrevoir 
qu’on  lui  déçoit  des  louanges  pour 
être  entré  dans  la  confpiiàtion  con-  ’ 
tre  Céfar  ; mais  pour  ne  pas  offen- 
fer  les  partifans  d’Ocfave , il  ne  fit 
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qu’effleurer  le  fujet  ; il  eut  même  — — — 
l’imprudence  de  fe  déclarer , pour  Livre  V. 
ainfi  dire , caution  de  la  conduite  fu-  Chap.  III. 
ture  de  ce  jeune  romain.  « Ce  jeune  • 

» homme  admirable , dit-il , ayant  une 
» fois  connu  la  véritable  gloire  & 

» s’étant  vu  célébrer  par  le  fénat  ^ 

» par  le  peuple , & par  tous  les  or- 
» dres  de  l’état,  comme  un  citoyen 
» cher  à fa  patrie  & comme  le  gar- 
» dien  de  la  république  , ne  poura  ja- 
»>  mais  mettre  aucune  efpece  de  dif- 
» tinûion  & d’honneur  en  balance 
» avec  des  récompenfes  auffl  pré- 
» cieufes.  Si  Jules  Céfar  , à un  âge 
♦>  auffl  tendre  , eût  pu  fe  confidérer 
. » dans  un  point  de  vue  auffl  glorieux , 

» il  n’auroit  jamais  cherché  à s’avan- 
» cer  en  faifant  fa  cour  à la  popu- 
lace , il  n’auroit  jamais  eu  recours 
» à des  démarches  incompatibles  avec 
» le  falut  de  fon  pays.  Je  connois  par- 
>•  faitement  l’ame  d’O&ave  : l’amour 
» de  la  république , le  refpeû  envers 
» le  fénat  : la  déférence  pour'  les 
» gens  de  bien  , la  foif  de  la  véri^ 

» .table  gloire , font  fes  pafflons  do- 
» minantes.  Je  ne  balancerai  donc  pas , 

» pour  répondre  de  fa  conduite , à 
» engager , de  la  maniéré  la  plus  fo- 
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» lemnelle  , mon  honneur  envers 
Livre  v.  » vous,  envers  le  peuple  romain  & 

Chap.  iii.  » la  république  ; je  promets , je  ré- 
.»  ponds  , je  donne  ma  parole  que 
» C.  Céfar  ne  démentira  jamais  la 
» conduite  qu’il  tient  aujourdhui  en- 
» vers  la  république , qu’il  fera  tou-  _ v 
» jours  tel  que  vous  le  délirez  , & 

» tel  que  vous  auriez  vous-même 
» choili  qu’il  fut  (i)  ». 

' D’après  un  tel  difcours  on  peut 
fuppofer  qu’Oélave  étoit  parvenu  à 
aveugler  Cicéron  par  les  preftiges  de 
' la  flatterie.  Néanmoins  il  eft  très- 
probable  que,  dans  ce  panégyrique, 
l’orateur  louoit  plus  les  yertus  qu’il 
vouloit  recommander  à’  Ô&ave,  que 
les  intentions  qu’il  lui  fuppefoit  réel- 
lement ; mais  cet  ambitieux  jeune 
homme  n’étoit  pas  fait  pour  tomber* 
dans  des  pièges  de  cette  nature.  Il 
favoit  trop  bien  fe  garantir  de  ces 
artifices , à un  âge  ou  les  autres  hom- 
mes favent  à peine  qu’on  les  met  en 
ufage  ; & Cicéron , inftruit  par  l’ex- 
f^rience  , &c  doué  de  la  plus  vive 
pénétration  & du  plus  grand  génie , 
fut  la  dupe  d’un  jeune-  homme,  qui 


(j)  Cicér.  Philip,  v. 
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poffédoit  déjà  l’art  le  plus  profond , ^ 

celui  de  fouffrir  l’apparence  d’être  Livre  v. 
trompé,  tandis  qu’en  effet  il  em-  Chaf.  1U* 
ployoit  les  rufes  des  autres  pour 
faire  réuflir  fes  propres  deffeins. 

L.  Pifon  qui  avoit  un  parti  con- 
fidérable  dans  le  fénat , fut  d’avis  que 
l’on  mît  de 'la  modération  dans  les 
réfolutions  que  l’on  propofoit  de 
• prendre  contre  Antoine.  Il  foutint 
qu’aucun  citoyen  romain  ne  pouvant 
être  condamné  fins  être  entendu , 
tout  ce  que  le  fénat  pouvoit  faire 
étoit  de  lui  afïigner  un  jour  pour 
comparoître  en  jugement , & de  le 
citer  pour  venir  fe  défendre.  Le 
tems  de  cette  première  afîcmblée 
ayant  été  confumé  par  les  débats , 
le  fénat  s’ajourna  au  lendemain  où 
l’objet  de  la  difcufllon  ayant  été  re- 
pris, on  dit  (1)  que  Fufius  Calenus, 
dans  un  torrent  d’injures  & de  re- 
proches , vomit  contre  Cicéron  les 
invedives  dont  celui-ci,  la  veille, 
avoit  accablé  Antoine.  11  lui  repro- 
cha l’obfcurité  de  fa  naiffance , &C 
d’être  rempli  d’une  préfomption  qui 
étoit  uniquement  fondée  fur  le  vain 
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(1)  Appien  , de  la  Guer.  ch  il.  L.  3. 
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talent  de  la  déclamation  * talent  qu’il 
liv«i  v.  avoit  foxivent  employé  contre  les 
Chap.  iii.  jneilleurs  citoyens  , mais  dont  il  ne 
s’étoit  jamais  fervi  peur  faire  punir 
les  criminels  d’état.  « Qu’avez  vous 
fait  » , dit-il , en  s*adreflant  à Cicé- 
ron , « foit  dans  nos  murs  , foit  au 
» dehors  , pour  mériter  le  haut  degré 
» de  considération  auquel  vous  pré- 
».tendez?Dans  quelle  guerre  avons- 
n nous  jamais  vainqu  fous  vos  aufpi- 
# ces  ? quelle  augmentation  avez-vous 
» jamais  procurée  i\  l’étendue  de  la  do- 
» mination  romaine?  fi  l’on  confidere 
» même  le  talent  pour  la  parole  dont 
» vous  êtes  fi  fier,  l’on  verra  que  vous 
y cherchez  à en  impofer,  en  présentant 
y le  fruit  de  la  réflexion  & de  la  retraite 
» comme  l’effufion  rapide  de  l’éloquen- 
» ce,  & que  vous  publiez  des  harangues 
» que  votre  imagination  ne  pourroit 
» concevoir,  & que  vous  n’auriez  pas 
» le  courage  de  prononcer  dans  aucune 
» aflembléc,  ni  lorfqu’il  s’agiroit  d’af- 
» faires  réelles  *.  Fufius  Calenus  accufa 
enfuite  Cicéron  d’avoir  forcé  Cati- 
lina à Ja  révolte  , d’avoir  fait  donner 
la  mort , fans  aucun  jugement , à 
Cornélius  Lentulus,  ainfi qu’à  d’autres 
citoyens  romains  diftinguésjôt  d’avoir 
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allumé  le  feu  de  la  diffention  parmi  les 
chefs  des  malheureufes  divifions  qui  Livre  V. 
continuoient  alors  à déchirer  la  ré-  Chrp.  U 
publique.  Il  l'accüfa  d’avoir  foufflé  le 
feu  qui  confumoit  l’état  ; d’avoir 
baffement  abandonné  le  parti  de  Pom- 
pée , après  fa  défaite  à Pharfale , & 
d’avoir  excité  des  affaflîns  à ravir  le  # 

jour  à Céfar,  après  avoir  lui-même 
imploré  la  miféricorde  de  ce  grand 
homme  & avoir  accepté  fa  protection. 

Il  Jui  reprocha , comme  un  exemple  ré- 
cent de  fon  ingratitude,  les  efforts  qu’il 
faifoit  pour  tourner  les  armes  de  la  * 
i république  contre  l’ancien  conful,  à 
la  clémence  duquel  il  étoit  redeva- 
ble de  la  vie. 

Ayant  mélé  ces  invedives  avec  des 
moyens  de  défenfes  , & même  des 
éloges  d’Antoine , Calenus  finit  par 
fupplier  le  fénat  de  confidérer  com- 
bien il  feroit  abfurde  de  déclarer  la 
guerre  à un  magiftrat  qui  agiffoiten 
vertu  d’une  commiflion  du  peuple 
romain  ÿ qui  étoit  à la  tête  d’une 
armée , dont  on  lui  avoit  donné  le 
commandement^  & qui  étoit  alors 
dans  la  province  même  dont  on  lui 
avoit  confié  le  gouvernement  ; enfin 
)de  déclarer  cetie  guerre  avec  le  feul 
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mit-amm  motif  de  féconder  les  vues  ambi- 
Livre  v.  tieufes  d’un  jeune  homme  qui  avoit 
Chap.  iii.  eu  la  préfomption  , fans  être  revêtu 
d’aucune  autorité  publique , de  la 
. faire  lui  même  à un  officier  romain 
du  plus  ' haut  rang , & en  faveur  d’un 
rebelle  qui  avoit  ofé  fe  flatter  de 
• conferver , par  la  force , une  province 

que  le  peuple  romain  lui  avoit  or- 
donné de  remettre.  « Voilà  les  hom- 
mes » , dit-il,  « qui  ont  été  en  effet  les 
ennemis  de  la  république  » , mais  il 
ne  propofa  pas  de  fe  déclarer  for- 
* mellement  contre  eux  ; il  fe  contenta 
d’obferver  que  les  circonftances  ne 
permette ient  pas  au  lénat  de  faire 
tout  ce  qu’il  devoit.  Il  propofa  feu- 
lement de  dépêcher  fur  le  champ 
des  couriers  à tous  les  chefs  de  cette 
malheureuie  guerre  , de  preferire  à 
chacun  d’eux-  de  mettre  bas  les  ar- 
mes , & de  fe  foumettre  à la  déci- 
fion  du  lénat  ; que  fi  quelqu’un 
d’entre  eux  défobéiffoit , il  leroit 
alors  encore  tems  de  le  déclarer 
ennemi  public,  & de  donner  aux 
confuls  les  pouvoirs  ordinaires  & 
légitimes  de  pourvoir  au  falut  de  la 
république , & de  faire  rentrer  danç 
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leur  devoir  ces  fujets  rebelles  (1). 

C’eft  ainfi  que  l’on  abufoit  dans  X-ivreV. 
Rome  du  talent  admirable  de  l’élo-  Chap*  Ul, 
quence , mais  qui  devient  aufli  vil 
& aulîi  haïlfable  quand  il  eft  l’ins- 
trument du  menfonge,  qu’il  elt  ref- 
pe&able  &c  noble  dans  les  efFufions 
naturelles  &c  touchantes  de  la  vérité. 

Ce  dernier  difeours , comparé  aux 
précédens,  dont  les  mêmes  perfon-  . 
nages  étoient  le  fujet , fuffit  pour 
faire  voir,  avec  quelle  variété  de  cou- 
leurs, les  memes  objets  & les  mêmes 
cara&eres  peuvent  être  peints  par 
les  différens  intérêts  , & combien  , 
par  là , les  membres  d’iine  affemblée 
publique  peuvent  éprouver  d’embar- 
ras & de  perplexité  dans  leurs  dé- 
diions. 

Néanmoins  la  plus  grande  partie 
du  lenat  étoit  fur  fes  gardes  contre 
les  deffeins  d’Antoine , & connoiffoit 
tout  le  danger  qu’il  y auroit  eu  de 
fouffrir  qu’il  eût  à fes  ordres  une  ar- 
mée formidable  en  deçà  des  Alpes  ; 

& vraifemblablement  on  auroit  pris 
une  réfolution  rigoureufe  fi  un  des 


(1)  Dion  CaiT.  Liv.  lxv,  cfiap.  18. 
JLiv.  lx vi,  chap.  28. 
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— tribuns  n’avoit  pas  arrêté  la  délibé- . 
•Livre  v.  ration,  & empêché  de  la.  continuer 
£hap.UI,  ce  jour  là. 

Le  fénat  fut  ajourné  au  lendemain 
matin  ; alors  les  parens  & la  fa- 
mille d’Antoine , fa  mere , fa  femme , 
fes  enfans  & fes  intimes  amis  pri- 
rent le  deuil  , pafferent  la  nuit  à 
vifiter  les  principaux  fénateurs , & 
à attendre  le  peuple  dans  les  rues  pour 
implorer  fa  prote&ion . Quand  le  fé- 
. nat  fut  fur  le  point  de  s’affembler , 
cette  compagnie  de  fupplians  fe  pla- 
ça fur  les  degrés  du  temple  , & fe 
profterna  aux  genoux  des  fénateurs 
à méfure  qu’ils  pafl'oient. 

- Tous  les  membres  de  cette  au- 
gufte  affemblée  étant  réunis  , l.es  fé- 
nateurs  recommencèrent  à délibérer, & 
ils  prirent,  comme  il  arrive  d’ordinaire 
dans  des  circonflances  aufli  critiques  , 
un  jufte  milieu  entre  les  partis  ex- 
trêmes qu’on  leur  propofoit.  Ils  trai- 
tèrent Antoine  tellement  en  ami  de 
la  république,  qu’ils  ordonnèrent  une 
députation  de  leurs  propres  membres 
pour  aller  le  trouver  dans  fon  camp  ; 
mais  le  meffage  dont  les  députés  fri- 
rent chargés  annonçoit  plutôt  une 
déclaration  de  guerre  qu’une  ouver- 
ture 
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ture  à la  réconciliation  & à la  — — — * 
paix  (1).  Le  fénat  lui  ordonna  (i)  de  Livre  V» 
ne  pas  troubler  dans  fon  gouverne-  Chàp.üI* 
ment  Decimus  Brutus,  qu’on  qualifia 
de  conful  défigné  ; de  ne  point  afîiéger 
Modene  ; de  ne  point  dévafter  la  pro- 
vince , de  ne  faire  aucunes  levées  & 
de  ne  pas  tenter  de»refter  en  armes 
contre  l’autorité  du  fénat. 

L.  Pifon,  Philippe  &C  Servius  Sulpi-  Députatîoi* 
cius  ayant  été  députés  pour  porter  * 
ces  ordres  à Antoine , ils  furent  en 
outre  chargés  d’aflurer  Decimus  Bru- 
tus , & les  troupes  qu’il  commandoit, 
de  l’entiere  approbation  du  fénat  & 
fie  la  haute  eftime  (3)  que  leur  avoit 
mérité  la  conduite  qu’ils  avoient 
tenue.  Dans  le  même-tems  le  (énat 
•fit  inferire  fur  fes  regiftres  les  décrets 
honorables  qu’il  avoit  donnés  en  fa- 
veur de  Decimus  Brutus  , d’O&ave  , 
d’Egnatuleyus  & de  l’armée,  & cela 
fe  fit  dans  les  mêmes  termes  qui. 
avoient  été  propofés  par  Cicéron. 

Enfin  il  fut  réfolu  que  les  gratifica- 

- ■ ■ - ■ -* 

. (1)  Cicér.  ép.  famil.  Liv.  XXI  . ép.  24. 

(2)  Decimus  Brutus  étoit  déjà  défigo$ 
jconlul  pour  l’année  fuiyante, 

(3)  Cicér.  Philip,  VI, 

Tom  V\  ' - ' ? 


•• . 1 
• T 


\ 

\ 

y 

t 


t 

1 1 


1 1 


Digitized  by  Google 


338  Hijl.  des  progrès  & de  la  chute 
^ tions  déjà  payées  , par  Oélave , aux 
Livtz  v.  vétérans  ,& aux  légions  qui  venoient 
Ciup.  lu.  d’abandonner  Antoine , feroient  rem- 
boursées aux  dépens  du  tréfor;  qu’on 
leur  diftribueroit  des  terres  , & qu’on 
leur  accorderoit , après  la  fin  de  la 
guerre  préfente  , une  exemption  per- 
pétuelle de  tout  fervice  militaire. 

Lorfque  les  députés  furent  partis 
pour  remplir  la  million  qu’ils  avoient 
reçue  du  fénat , les  partifans  qu’An- 
toine  avoit  dans  Rome  tâchèrent  de 
répandre  l’allarme  parmi  le  peuple 
& de  rendre  Ses  ennemis  refponfables 
de  toutes  les  fuites  que  les  dernieres 
réfolutions  dévoient  vraisemblable- 
ment entraîner.  Ils  vantèrent  les 
heureux  effets  de  la  paix  & de  la 
modération;  ils  firent  obferver  qu’ An- 
toine étoit  un  homme  d’un  efprit 
impétueux  & entreprenant , que  l’on 
n’auroit  pas  dû  irriter,  qud  ion, parti 
• étoit  puiffant,  & que,  dans  le  cas 
d’une  entière  rupture  , il  feroit  joint 
par  un  grand  nombre  d’hommes  per- 
vers dont  il  y avoit  tout  à crain- 
dre , & contre  lefquels  les  amis  de 
la  république  ne  pouvoient  trop  fe 
tenir  en  garde  (1). 


(1}  Cicér.  Philip,  vi. 
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Tandis  que  dans  Rome  de  fembla-  — — — ^ 
blés  difcours  amufoient  le  peuple  , Livre  v. 
Servius  Suîpicius  , l’un  des  trois  Chaf.  UL 
députés  fur  lequel  le  fénat  avoit 
principalement  compté  pour  le  fuc- 
cès  de  leur  commiffion  , mourut  en 
route;  les  deux  autres  furent  hon- 
nêtement reçus  par  Antoine , qui  les 
laifla , fans  témoigner  de  crainte  ou 
de  méfiance  , vifiter  les  travaux  qu’il 
avoit  faits  & les  ouvrages  qu’il  avoit 
élevés  contre  la  ville  de  Modene%  ^ 

Dans  le  tems  où  Antoine  conti- 
nuoit  le  fiége  fans  interruption,  il 
recevoit  les  députés  en  affectant  de 
paroître  fournis  aux  ordres  du  fé- 
nat. Il  leur  dit  qu’il  évacueroit  la 
province  , qu’il  licencieroit  fon  ar- 
mée Sc  rcprendroit  le  rang  de  fim- 
plè  citoyen  ; qu’il  oubli.croit  le  pafle 
& conlentiroit  à une  réconciliation  d’ Antoine, 
fincere  , pourvu  que  les  légions  qui 
étoient  alors  fous  fes  ordres  , fa  ca- 
valerie & fes  gardes  , fuflent  conve- 
. nablement  récompenlés  ; qu’on  leur 
concédât  des  terres  & cp’on  les  mît , 
à tous  égards , fur  le  même  pied  que 
les  troupes  d’Oétave  ; pourvu  que 
l’arrangement  & la  diftribution  des 
provinces  qu’il  avoit  faits  de  concert 
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■—ni  r---  avec  Dolabella  fuflent  confirmés  ; que 
Livre  y.  les  aàfes  pris  dans  le  teflament  6c  les 
£fu?>  HI.  mémoires  de  fon  dernier  collègue 
fuflent  ratifiés  ; qu’on  ne  demandât 
aucun  compte  de  l’argent  qu’il  avoit 
pris  dans  le  temple  d’Ops  ; que  les 
ieptemvirs  ou  les  gardes  du  tréfor 
ne  fuflent  point  inquiétés  pour  lui 
avoir  remis  cet  argent  ; qû’on  accor- 
dât une  amniftie  générale  à tous  fes 
adhère  ns  ; que  fon  a&e  , relatif  aux 
magiftratures  , ne  fût  pas  révoqué.  Il 
dit  qu’à  ces  conditions  il  évacueroit 
la  Gaule  cifalpine  (i);  mais  qu’il 
xetiendroit  la  Gaule  tranfalpine  avec 
fjx  légions  qui  feroient  complettées 
aux  dépens  des  troupes  que  com- 
mandoit  alors  Decimus  Brutus  ; qu’il 
conferveroit  ces  troupes  autant  de 
tems  que  Marcus  Brutus  6c  Caius 
Caflius  feroient  en  armes , 6c  qu’à 
tout  événement,  il  garderoit  cette 
portion  de  la  province  de  la  Gaulç 
pendant  cinq  ans  (2),  Dans  ce  plan 
de  conciliation  , Antoine  tâchoit  dç 
rendre  vains  les  principaux  articles 
par  le  moyen  des  conditions  qu’il 


(1)  En  deçà  des  Alpes. 

([2)  Au-delà  des  Alpes, 

. / 

•i 
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y mettoit;  & pour  parvenir  à ren- 
Verfer  entièrement-  tous  les  projets  Livhe  v. 
de  fes  Antagoniftes  , il  envoya  â Chap*  lu* 
Rome , avec  les  députés  du  fénat , fou 
quefteur  nommé  Cotyla , avec  or- 
dre de  folliciter  en  fa  faveur  &:  d’in- 
triguer auprès  des  fénateurs  & des 
principaux  du  fénat  (1);  & fe  plai- 
gnant de  l’afcendant  due  fes  ennemis 
avoient  pris  dans  le  fénat.  » De  quel 
» front,  « dit-il,  » peuvent-ils  cenfurer 
» l’adminiftration  de  Céfar , tandis 
» qu’ils  fe  foumettent  à celle  de  Ci- 
>>  céron  ? S’ils  allèguent  que  Céfar 
» étoit  un  ufurpateur , quel  eR  donc 
» ce  Cicéron  cpù  prétend  gouverner 
» le  fénat  & fufpendre  l’exécution. 

» des  ordres  du  peuple  romain  ? Qu’il 
» fâche  que  je  réclame  la  province 
» de  la  Gaule  en  vertu  d’un  régle- 
» ment  émané  de  la  plus  grande 
» puifl'ance  qui  exifte  dans  la  répu- 
» blique  , & il  peut  être  alluré  que 
» je  traiterai  Décimus  Brutus  comme 
» un  rebelle  s’il  perfifte  à vouloir 
» me  la  retenir.  La  vie  de  ce  traître 
» vengera  le  noble  fang  qu’il  a ré-  • 

» pandu  dans  l’affemblee  du  fénat  8c 


(1)  Cicér.  Philip,  viir. 

* Tl  ••• 
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^41  #//?.  des  progrès  & de  la  chute 
— » expiera  ce  forfait  dans  lequel  Cicé- 
1 ivre  iv.  » r0n  veut  faire  tremper  le  fénat 
Cbap.UI.  „ lui-même  (1)  ». 

Antoine , dans  les  ihftru&ions  don- 
nées à fon  quefteur  & dans  fes  dis- 
cours publics , joignit  à l’infolence 
de  fes  prétentions , des  exprefiions  af- 
feftées  de  foumiffion  envers  le  fé- 
nat, & fit  différentes  propofitions  dont 
le  but  étoit  ou  de  gagner  du  tems,  ou 
de  fe  concilier  la  bienveillance  de 
l’armée,  dont  il  prétendoit  avoir  les 
intérêts  fort  à cœur.  La  conduite  des 
députés  que  le  fénat  avoit  envoyés 
à Antoine  fans  fuccès , les  expofa  à 
la  cenfure  du  public.  On  difoit  à R.O- 
me  qu’il  étoit  indigne  de  L.  Pifon 
& de  L.  Philipe  d’entretenir  aucune 
correfpondance  avec  un  rebelle  qui 
refufoit  de  fe  foumettre  aux  ordres 
que  le  fénat  lui  avoit  envoyés  (z). 
Dans  cette  difpofition  des  efprits  , 
le  fénat  s’étant  afiemblé  , l’on  fut 
d’avis  qu’il  falloit  déclarer  la  guerre 
à Antoine  & que  chaque  fénateur 
Antoine  eft  Pr^  l’habit  militaire.  Cette  opinion 
déclaré  en-  fut  généralement  adoptée  , même 

aérai* 

— — — 1 ' ■■■ 

(1)  Appien  ,de  la  Guerre  civile,  L.  XII. 

Cicér.  ép.  fanal.  Liv.  Xll , ép.  4. 
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par  Lucius  Céfar  , oncle  d Antoine  ; 
en  conféquence  on  rédigea  & 1 on  ' 

fit  pafler,  fans  aucune  oppofition , un 
décret  par  lequel  il  fut  ordonne  à 
l’armée  qui  étoit  fous  les  ordrew 
d’Antoine,. de  mettre  bas  les  armes  à 
un  jour  déterminé  (i).. 

Cette  réfolution  , fruit  des  efforts 
de  ceux  qui  avoient  travaille  pour 
la  confervation  de  la  république  , ré- 
pandit la  joie  dans  toute  1 Italie , &C 
dès  - lors  l’on  n’apperçut  plus  aucun 
danger  qui  pût  menacer  l’auto  rite  des 
loix  qui  étoient  fi  fagement  mainte- 
nues. Les  confuls  agirent  avec  la 
plus  grande  vigueur  ; le  fénat , la  claffe 
mitoyenne  des  citoyens , & tous  les 
citoyens  en  général , témoignèrent  le 
plus  grand  zèle  (z)  ; le  peuple  vint  en 
foule  fe  faire  enrôler  pour  les  levees 
qu’on  avoit  ordonnées  (3)*  La  haute 
réputation  que  Cicéron  s’etoit  ac- 
quife , en  mettant  les  affaires  pu- 
bliques dans  cette  pofition , le  plaça 
à la  tête  de  la  république;  mais  fi 


(1)  Dion  Caff.  Liv.  LXVI  ,c.  29,  30.  Cic. 
Philip,  vin. 

(2)  Cicér.  ép.  famil.  Liv.  Xil , ép.  4. 

(3)  Ibid.  Liv.  XI,  ép.  8. 
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fa  conduite  mit  ainfi  dans  fes  mains 
Litre  v.  les  rênes  de  toute  l’adminifiration , 
Ckap.iu.  eue  ]e  rendit  en  meme  tems  l’objet 
de  la  haine  6c  de  l’animofité  des  par- 
"tifans  d’Antoine , & excita  l’envie  de 
plufieurs  perfonnages  confftlérables  de 
fon  propre  parti  ; c’eft  ce  qui  lui 
donna  lieu  de  fe  plaindre.  & de  dire 
que  les  fénateurs  du  premier  rang 
étoient  ou  îhdifférens  & timides , ou 
mal  difpofés  en  faveur  de  la  caufe  pu-, 
blique  (i). 

La  conduite  de  la  guerre  fut  con- 
fiée aux  confuls , & à Odave  en 
qualité  de  propréteur.  On  envoya  des. 
ordres  à Lépide  & à Plancus  d’agir 
de  concert  avec  ces  généraux.  Lépide 
étoit  encore  en  marche  povir  l’Efpagne* 
à travers  la  province  narbonnoife;Plan- 
cus  étoit  fur  les  bords  du  Rhône  (i). 
Le  tréfor  public,  étant  tellement  épui- 
fé  par  les  derniere-s  difîipations,  qu’il 
n’y  avoit  pas  de  fonds  fuffifans  pour 
le  fervice  aduel , ih  fut  convenu  que 
tous  les  citoyens  payeroient  la  vingt- 
cinquieme  partie  de  tous  leurs  effets  ; 
que  les  fénateurs  payeroient  en  outre 

(1)  Cicér.  ép.  fwrr.il.  Liv.  xi,  ép.  8. 

(2)  Dio.  Caff.  Liv.  lxvi  , c.  39. 
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ime  certaine  taxe  pour  toutes  les  mai- 
fons,  ou  les  fonds  qu'ils  pofledoient  ou 
qu’ils  donnoient  à ferme,  & que  pour 
joindre  à ces  fecours,  l’on  demanderoit 
de  l’argent  & des  armes  à toutes  les 
villes  de  l’Italie. 

Cependant  O&ave  , fans  attendre 
l’autorité  dont  le  fénat  venoit  de  le 
revêtir,  avoit  fuivi  Antoine  à travers 
les  Appennins,  & avoit  place  fon  armée 
àlmola(i)  fur  la  route  de  Rimini  (1). 
àModene(3).  Lesmeffagesréc'proques 
entre  ie  fénat  Antoine , & les  délais 
que  les  confuls  mirent  à faire  avan- 
cer leurs  forces,  fous  le  prétexte  de 
l’hiver , lui  donnèrent  quelque  inquié- 
tude. Panfa  étoit  occupé  à Rome  à 
conduire  les  nouvelles  levées.  Hir— 
tius , quoique  deftiné  à entrer  en  cam- 
pagne &Z  à joindre  O&ave , étoit  en- 
core retenu  p3r  \ine  indifpofition  (4)  . 
Antoine  de  Ion  côté  continuoit,  lans 
interruption  , le  fiége  de  Modène.  Oc- 
tave , après  avoir  envoyé  plufieurs 


(1)  Autrefois  forum  comeiri.. 

£î)  Autrefois  Ariminiuni» 

(3)  Autrefois  Mutina.. 

(4) .  L)io.  Caff,  Liv,  lxvï3  c.  3 «> , 


Livre  V. 
ChajvIU»- 


Rirtiiir  Sfc 
O&av-e  *’»■*• 
•vancent  pour 
faire  lever  1er 
fiége  de  Mo— 
dene. 


3 4^  Hijl.  des  progrès  & de  la  chîtte 
■— — * inertages  preflans  pour  hâter  la  mar- 
Livre  v.  che  du  conful , fut  enfin  rejoint  par  ce 
Chaf.iii.  général  à Imola.  Alors  ils  avancèrent 
enfemble , forcèrent  les  portes  qu’An- 
* Village  toine  avoit  établis  à Claterna  * & à 
Unnols.B°u'  Boulogne  , & campèrent  dans  la  der- 
nière de  ces  deux  places  (ï).  "ans  cette 
pofition  ils  étoient  encore  féparés,  par 
le  Rhenus  & le  Lavinius , de  l’armée 
d’Antoine  qui  couvroit  le  fiége  de 
Modene , & ils  étoient  privés  de  toute 
communication  avec  la  ville. 

Ils  tâchèrent  néanmoins  de  donner 
f aux  afliégés  connoiffance  de  leur  ar- 
rivée , & pour  y parvenir , vu  qu’ils 
ctoient  en  plat  pays , ils  placèrent  des 
lumières  fur  les  plus  hauts  arbres.  Mais 
n’ayant  pas  une  entière  confiance  dans 
ces  fignaux,  ils  fe  fervirent  d’un  habile 
rageur  qui  entreprit  d’entrer  dans  la 
ville  par  le  canal  de  la  riviere , & d’y 
porter  la  nouvelle  de  leur  arrivée  gra- 
vée fur  une  lame  de  métal.  Cette  nou- 
velle affermit  D.  Brutus  dans  la  réfor 
lution  qu’il  avoit  prife  de  défendre  la 
place  jufques  à la  derniere  exrrêmité, 
& fur  i’efpoir  d’un  prompt  lecours , il 


(i)  Cicéion,  épîtres  familières , Liv.  xn* 

ép. 51. 
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détermina  la  garniSon  à continuer  de 
Supporter  avec  confiance  les  peines  & Livre  iv. 
les  dangers  du  Service  néceflaire  pour  Chae. 
défendre  la  place. 

Quoique  le  Sénat  regardât  la  conser- 
vation de  la  république  comme  la  cau- 
fe  commune  dé  tous  ceux  qui  pou- 
voient  eSpérer  d’en  partager  les  hon- 
neurs , & qu’il  fut  perfuadé  que  les 
confiais  aéluels  Hirtius  & Panfa  étoient 
fîncérement  attachés  à Son  parti  ; quoi- 
que d’un  autre  côté  les  Sénateurs  enflent 
beaucoup  de  confiance  dans  Odlave , 
comme  étant  l’ennemi  d’Antoine,  ce- 
pendant ils  comptoient  principale- 
ment Sur  ceux  qui  avoient  employé 
leurs  bras  pour  mettre  fin  au  pouvoir 
que  Céfar  vouloit  uSurper , 6c  ils  re- 
gardoient  Brutus  & Caflius  comme 
leur  principale  reflource  contre  les 
relies  de  ce  pârti  militaire.  Dans  cette  * 

vue  le  Sénat  avoit  annullé  les  régie-  firmés  dans?» 
mens  d’Antoine  relativement  à la  diS-  commande- 
tribution  des  provinces  orientales , oc  te,  i„  pr»- 
avoit  rétabli  Marcus  Brutus  dans  le  do 

gouvernemertt  de  la  Macédoine  , & 

Caflius  dans  celui  de  Syrie , & par  cet 
arrangement  il  avoit  rnis  en  leur  pou- 
voir tôutes  les  Sorces  de  la  république, 
depuis  la  mer  adriatique  juSques  aux 
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5-4^  Jfift'  dès  progrès  & de  la  chute 
bornes  les  plus  reculées  de  l’empire  (1). 

Livre  iv.  Marcus  Brutus  & Caflîus  avoient; 

Ckap.  III.  quitté  l’Italie  dans  l’automne  précé- 
dente. Brutus  avoit  traverfé  la  Lu-' 
canie;  Porcia  l’avoit  accompagné  avec 
la  triffe  perfpe&ive  de  fe  réparer  de  lui 
peut-être  pour  toujours;  Tandis'qu’ëlle 
faifoit  tous  fes  efforts  pour  cacher  fa 
douleur , elle  fut  trahie  par  les  larmes 
que  lui  arracha  la  vue  d’un  tableau  qui 
repréfentoit  la  féparation  d’Heftor  Sc 
d’Andromaque.  Une  perfonne  préfen- 
te, qui  ne  s’appercevoit  pas  de  la  dou- 
leur que  Porcia  fembloit  éprouver,, 
répéta  ces  vers  d’Homere  qui  avoient 
fourni  le  fujet  de  ce  tableau.  « Mon 
» frere , mon  perc  & mon  mari , font 
» Hector , tous  en  toi  (r);.  mais,  je  ne 
puis  répondre,  dit  Brutus,  avec  les 
paroles  d’Hedor  lalle^qvec  vos  femmes 
& à votre  ouvrage , car  quoique  Porcia: 
manque  de  la  force  du  corps,,  elle  a. 
formé  pour  les  grandes  affai- 

■ ■ • ■ "’ï. 

( 1)  Appien , de  la  Guerre  civile.,  L.  111.. 

w - FjtTOf  , CLTUf  • ÇV  (J.0V  m ‘TZcLTUp  (£ 
'Btfviei  #«■?«/», ’H/e  Ket,<ryiynrof. llîricl.,  Uv.v.ij^. 
iV-  19,  ' 

0)*  Quant  à ces  particularités , Pltitartpiq.- 


1 eiprit 
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Bimtus  s’étant  embarqué  à Elïa  , Ï5 
fît  voile  vers  la  Grece  où  il  fut  reçu  Livre  v* 
avec  toutes  les  marques  du  refpeft  : il  Chap»  ÜI» 
paroifToit  s’y  dévouer  entièrement  à 
l’étude , jnais  il  employoit  des  agens  , 
afin  de  le  pourvoir  de  tout  ce  qui 
étoit  necefîaire  pour  fe  garantir  de  la 
tempête  à laquelle'  il  avoit  rail’on  de 
s’attendre.  Il  envoya  Heroftratus  en 
Macedoine  pour  fonder  les  difpoûtions 
des  troupes  dans  cette  province , & 
il  attira  autour  de  lui  tous  les  jeunes 
romains  , qui  étoient  allés  à Athènes 
pour  fuivre  les  différentes  écoles  qui 
foutenoient  encore  la  réputation  de 
cette  ville. 

Tandis  que  Brutus  refloit  dans  la 
Grece  , on  lui  envoya  un  corps  de 
troupes , fous  les  ordres  d’un  officier, 
nomme  Apuleius  (1),  avec  une  fomms 
d’argent , montant  h feize  mille  talens^ 

Cfui  avoit  été  prife  fur  lés  revenus  de 
l’Afie.  Les  troupes  qui  avoient  fervi 
dernièrement  fous  Vatinius  dans  l’Illyr 
rie  , étant  alors  à.Durazzo,  abanr 


nomme  lé  jeune  Bibulus , fils  de  Porcia  & 
•<l*un  premier  m ari, qui  étoit  préfent.  Plutarqua^ 
iVie  de  Brutus..  . 

(y)  Cicér.  Philip.  XIU4. 
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* donnèrent  leur  commandant  pour  le 
Iivrk  v.  joindre  (t).  Celles  qui  étoient  fous 
ÇuAt.  III.  jes  orcires  de  Caius  Antonius  , à Ap- 
pollonie , fuivirent  cet  exemple.  Une 
partie  des  forces  de  Dolabella,  qui 
* ' - • étoient  en  Alie  fous  les  drapeaux  de 

Cinna,  les  abandonnèrent  pareillement 
pour  fe  joindre  au  défenleur  de  la 
république  (2). 

Brutus  étant  regardé  dans  la  Macé- 
doine & dans  la  Theffalie  comme  le 
reftaurateur  du  parti  de  Pompée  , un 
grand  nombre  de  romains  qui  avoient 
lervi  fous  ce  général , & qui  étoient 
encore  difperfés  dans  ces  contrées  , 
vinrent  en  foule  fe  ranger  fous  fes 
drapeaux  ; de  forte  que  les  nouvelles 
* levées  qu’il  a voit  ordonnées,  furent 

bientôt  completres  , & formèrent 
quatre  légions  & cinq  cens  cavaliers. 
Il  intercepta  à Demetriade  un  convoi 
confidérable  & des  armes  de  réfcrve  , 
dont  Célar  avoit  fait  faire  provifion 
pour  la  guerre  contre  les  Parthes  , & 
qui , fuivant  les  ordres  d’Antoine  , 
ctoient  renvoyés  en  Italie. 

Céfar , pour  faire  la  guerre  aux 

1 - — — * ■ ■ m 

(1)  lJiin  CaÜ.  Liv.  XLV14  , c.  ij, 

(a ) Piutar^uc  j Y.e  Je  brunis. 
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Parthes , avoit  préparé  un  convoi  "ÜÜ55SS 
confidérable  & fait  une  grande  provi-  Livre  V. 
fion  d’armes  de  réferve:  Antoine  avoit  ^ 

ordonné  que  ces  approvifionnemens 
fuiTent  reportés  en  Italie  ; Brutus  les 
intercepta  à Demetriade.  D’après  les 
ordres  du  fénat , de  le  mettre  en  pof- 
feflion  de  la  Macédoine , la  plus  grande 
partie  de  la  province  qu’Hortenfius 
gouvernoit  alors , ^connut  fon  auto- 
rité. Lorfqu’il  partit  d’Athenes , plu- 
lieurs  jeunes  romains  de  diflinâioa 
l’accompagnerent  ; & de  leur  nombre 
étoit  le  fils  de  M.  T.  Cicéron  , dont  le 
talent  pour  les  lettres  n’égaloit  pas 
celui  de  fon  pere , mais  qui  néanmoins 
fe  diftingua  dans  la  carrière  des  armes 
pendant  le  cours  de  cette  guerre  (i)i 

Dans  le  même  tems  Caflius  avoit 
marché  en  Syrie  avec  la  plus  grande 
diligence , pour  s’oppofer  à Dolabella  ÿ 
qui  étoit  envoyé  par  le  parti  d’An- 
toine pour  prendre  poffeffion  de  cette 
province.  Il  avoit  reçu  des  fecours 
d’hommes  & d’argent  de  Trébonius  * 
qui  commandoit  alors  à Smyrne  * & 
il  avoit  déterminé  une  partie  de  la 
cavalerie  de  Dolabella  , qui  traverfoit 

— — wm 

(1)  Plutarque  > Yie  de  Brutus. 
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5 5 1 ITiJl.  des  progrès' & de  la  chiite 
g**—1 — ' fl  la  province  d’Afie , à abandonner  leuf  ' 
Uyr*  v.  général.  Avec  toutes  ces  forces  il 
ÇuAf.  II 1.  s’avança  dans  la  Cilicie , prit  la  ville 
de  Tarfe,  & continua  fa  marche,  fur 
un  pied  refpe&able , vers  laprovince 
qui  lui  étoit  deftinée. 

Lors  de  l’arrivée  de  Caffius , les 
troupes  qui  étoient  dans  la  Syrie  for- 
moient  deux  partis  , qui.  avoient 
commis  des  hoftiljtés  réciproques.  Les 
troupes  que  Jules  Céfar  y avoit  pla- 
cées , s’étoient  mutinées , meme  avant 
fa  mort , avoient  fait  périr  Sextus 
Julius , jeune  homme  qui  les  coiüt* 
mandoit.  Elles-  s’étoient  rangées  fous, 
les  ordres  de  Cécilius  Paffus  , un  des 
.officiers  de  Pompée,  qui  ayant  échappé 
taux  dangers  de  la  bataille  de  Pharfale , 
étoit  alors  à Tyr.  Ces  troupes,  après, 
avoir  changé,  de  général.,  le  déclarè- 
rent pour  le  parti  républicain  : elles 
avoient  vaincu  Statius  Murcus,  que 
Céfar  avoit  envoyé  ,.  avec  trois  lé- 
gions , pour  les  foumettre.  Leur  vic- 
toire avoit  obligé  Céfar  d’ordonner  à 
Marcus  Crifpus  de  marcher  contre 
elles  avec  trois,  autres  légions  qui 
étoient  en  Bithinie.  Cet  Officier  ayant 
exécuté  ces  ordres,  formoit  alors  le 
fiége  d’Apamea,  oit  Baflus  s’étoit  retiié 
iorlque  Caffius,  arriva  en  Syrie,. 
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' Toutes  les  forces  alors  réunies  dans  TfÜ! 
cette  province , mais  formant  deux  Livre  V, 
partis  contraires  , compofoient  au  Chap* 
moins  huit  légions.  A l’artivée  de 
Caflius,  les  deux  légions  que  Baflus  • 
commandoit , fe  déclarèrent  pour  le 
premier  &,  bientôt  après  les  fix  autres, 
refpeétant  l’autorité  qu’il  tenoit  du 
fénat,  ou  déterminées  par  le  grand  ca- 
itiftere  ou  les  talens  de  ce  général  % 
fuivirent  cet  exemple. 

Outre  cela , quatre  légions  qui  ve* 
noient  de  l’Egypte  à travers  la  Palef- 
tine , dans  le  delîein  de  joindre  Dola- 
bella  (i),  furent  arrêtées  dans  leur 
marche,  &c  forcées  de  recevoir  fes 
ordres  en  qualité  de  gouverneur  de 
Syrie.  Par  le  moyen  de  ces  réunions , 
fon  armée  monta  h douze  légions  (1)- 

Aufli-tôt  que  Dolabeila  , à qui  An- 
toine avoit  fait  donner  le  commande- 
ment de  la  Syrie,  avoit  eu  le  plus 
léger  foupçon  que  Brutus  & Caflius 
avoient  intention  de  fe  mettre  en  pof- 
fefiion  de  ces  importantes  provinces  , 
il  étoit  forti  de  Rome  , & avoit  joint , 
avec  toute  la  diligence  poffible,  quel- 

(1)  Dio.  Caff.  L.  xlvii  , c.  16,37, 18. 

(i)  Ibid.  c.  19.. 
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354  Hijl.  des progrh  & de  la  chute 
ggfg?gg?g  ques  troiipes  qui  l’attendoient  du  côté 
Livre  iv.de  la  Macédoine:  il  avoit  traverfé 
Ch ap.  ni.  l’Hellefpont  &:  continué  fa  route  vers 
l’Orient. 

En  paffant  à travers  la  province 
d’Afie,  il  eut , à Smyrne,  une  entrevue 
avec  Trébonius:  il  lui  témoigna  de 
l’amitié,  affecla  démarquer  beaucoup 
de  confidérationpour  ceux  qui  étoient 
entrés  dans  la  confpiration  contre  Cé- 
far , & montra  du  zèle  pour  le  réta- 
blifi'ement  de  la  république.  Après 
avoir  eu  cette  conférence  avec  le  gou- 
verneur de  la  province , il  fit  marcher 
Ion  armée  avec  les  apparences  les  plus 
pacifiques  , fur  la  route  d’Ephefe  ; & 
étant  parvenu,par  ces  indignes  moy  ens, 
à ôter  toute  défiance  à Trébonius  , il 
. revint  fur  fes  pas , pendant  la  nuit  , 

furprit  la  ville  de  Smyrne , fe  faifit  de 
la  perfonne  du  gouverneur , & , en 
l’accablant  d’injures  , il  le  fit  mettre  à 
la  torture  pendant  plufieurs  j ours,  pour 
le  forcer  à découvrir  le  tréfor  qu’il 
fiippofoit  être  caché  dans  quelque 
endroit  fecret  de  la  province  ; mais  le 
troifieme  jour.  Dolabella , raflafié  de 
cruautés  , donna  ordre  d’étrangler 
Trébonius,  .de  lui  couper  enfuite  la 
tête,  & de  l’expofer  au  bout  d’une 
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lance,  tandis  que  fes  membres  feroient  — — — !f 
traînés  dans  les  rues.  Livre  v. 

Ce  meurtre  commis  en  la  perfonne  Chaf«  ^ 
d’un  général  romain,  dans  la  province 
même  dont  il  avoit  le  commandement, 
excita  une  indignation  générale  : Do- 
label!  a fut  déclaré  ennemi  public  par 
le  fénat.  La  conduite  de  la  guerre 
contre  lui  fut  donnée  à Caius  Caflius, 
qui  étoit  à la  tête  des  armées  dans  la 
Syrie,  & qui , ainfi  que  Marcus  Brutus, 
étoit  autorifé , par  un  décret  formel  , 
à retenir  toutes  les  forces  qu’ils 
avoient  affemblées , & qui  étoient  en 
leur  pouvoir,  & de  les  employer, 
fuivant  leur  volonté , par-tout  où  le 
fervice  é-c  i«*éi.',,'1lq”.ç\e>vparoîtroit 
exiger  qu’ils  le  r.uimt. 

Ainfi  le  feiwde  la  guerre  , qui  étoit 
déjà  allumé  en  Italie , commença  à 
s’étendre , & fe  communiqua  bien-tôt 
à chaque  partie  de  l’empire. 

L’armée  de  la  république  & celle 
d’Antoine , qui  étoient  devant  Mc- 
dène , continuèrent  à s’obferver  mu- 
tuellement ; & les  efforts  qu’elles  fai- 
foient  réciproquement,  l’une  pour 
donner  du  Secours  aux  alliégés , l’autre 
pour  les  en  priver , donnèrent  lieu  à 
de  fréquentes  efcarmouches  & à des 
combats  particuliers. 
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jgggyp;  Dans  le  même  tems,  toute  la  con~ 
Livre  v.  duite  des  affaires  dans  Rome  étoit 
Chap.  UI.  dirigée  par  Cicéron , qui  y employoit 
toute  la  force  de  fon  éloquence , pour 
animer  contre  Antoine  le  fénat  & le 
. peuple.  Cependant , malgré  tous  fes 
foins , les  foldats  en  général  & les 
officiers  penchoient  à favorifer  cet 
homme  que  le  fénat  avoit  déclaré  en- 
nemi de  la  république.  Ventidius  en 
particulier , qui  déclaroit  vouloir  fe 
ranger  fous  les  drapeaux  d’O&ave , 
étoit  en  effet  fortement  attaché  à fon 
rival;  & pour  le  fervir,  il  forma  le 
projet  de  furprendre  Cicéron  & les 
autres  chefs  du  parti  républicain* 
Dans  cette  intention  il  afl'embla  un 
corps  de  vétérans  dans  le  voiiinage  de 
Rome,  & avança  vers  la  ville.  Mais 
fon  but  ayant  été  foupçonné , & ceux 
contre  lefquels  il  dirigéoit  fes  coups 
ayant  pris  l’alarme  & s’étant  mis  en 
fureté  ; il  gagna  le  Picentin,  où  il 
attendit  Piflue  de  la  campagne  (i). 

Pendant  la  fuite  de  ces  opérations , 
le  fénat,  qui  étoit  alors  le  leul  maître 
de  la  république , fongea  à faire  des 


1 


(i)  Cic.  Philip,  xn.  ld.  ép.  fana.  L.  x, 
(p*  16* 
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loix  pour  empêcher  à l’avenir  les  abus  — 
qui  avoient  etc  la  fource  des  défordres  L x v r e Vj 
aftuels  : il  arrêta  qu’aucune  commif-  Cha,‘  1U* 
fion  extraordinaire,  de  quelque  efpece 
qu’elle  fut, ne  feroit  donnée  à une  feule 
perfonne , 6z  qu’aucun  gouvernement 
de  province  ne  feroit  prolongé  au- 
delà  d’un  an  (1).  Tandis  que  le  fénat 
s’occupoit  de  ces  objets  importans , 
on  lui  préfenta  plufieurs  mémoires  , 
ou  requêtes , de  la  part  de  Lépide  & 
de  Plancus,  qui  recommandaient  avec 
chaleur  de  s’accommoder  avec  An- 
toine (1).  Cicéron , le  30  des  kalendes 
d’avril  , ou  le  xo  mars  , écrivit  à 
Plancus  une  lettre , dans  laquelle  il  lui 
fit  des  obfervations  fur  cette  conduite, 
mais  il  s’expliqua  avec  plus  de  chaleur, 
fur  le  même  fujet , dans  celle  qu’il 
écrivit  à Lépide  , & dans  laquelle  il 
rappella  à cet  officier  les  honneurs 
'récens  qu’il  avoit  reçus  , & pour  lef- 
xjuels  il  avoit  négligé  de  faire  les  re- 
mercîmens  convenables.  «Je  fuis  char- 
» mé , lui  écrivit  Cicéron  , que  vous 
» defiriez  de  réconcilier  vos  conci- 
» toyens  les  uns  avec  les  autres.  Si 


. (1)  Dio.  CafT.  L.  xlvi  , c.  39. 

(2)  Çi*,  Phil.  X». 
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Chap.  111. 


3^8  Hift-  des  progrès  & de  la  chute 
» vous  pouviez  leur  procurer  la  paix 
» fans  les  mettre  dans  l’el'clavage, 
» vous  -rendriez  le  ftrvice  le  plus 
» important  6c  le  plus  agréable  à votre 
» patrie ,'  en  vous  couvrant  vous- 
» même  de  gloire  ; mais  fi  fous  le  nom 
» de  paix , nous  devons  redevenir 
» les  efclaves  d’un  fcélérat , {oyez 
b alluré  que  tout  romain  qui  jouira 
» de  l’ufage  de  fa  raifon , préférera  la 
b mort.  Si  vous  fuivez  mon  avis , 
» vous  ferez  donc  une  aâion  fage, 
» en  abandonnant  un  deflein  que  ni 
» le  fénat , ni  le  peuple , ni  aucun 
» honnête  homme  ne  peut  approu- 
» ver». 

Quoique  ces  fentimens  fuffent  dé- 
clarés publiquement  par  un  homme 
qui  devoit  être  confidéré  alors  comme 
le  chef  de  la  république,  cependant  un 
grand  nombre  des  habitans  de  Rome, 
& même  des  fénateurs , épouferent  la 
caufe  d’Antoine.  Pifon,  qui  avoit  reçu 
dans  fa  maifcn  la  veuve  & les  enfans 
de  cet  homme  déclaré  ennemi  public, 
correfpor.doit  ouvertement  avec  lui. 
Le  conful  Panfa  propofa  de  lui  envoyer 
une  nouvelle  députation , avec  des 
propofitions  de  paix  ; & les  fénateurs 
qui  étoient  de  fon  parti , propoferent 
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infidieulément  de  charger  de  l’honneur  — — ■ ^ 
de  cette  députation  Cicéron  lui-même.  Livre  V. 
qui  rejetta  cette  offre,  & fkdejuftes  Chaï.  I1I.J 
obfervations  fur  les  dangers  auxquels 
fa  vie  feroit  expofée  dans  le  camp  de 
fon  ennemi.  Il  démontra  , avec  fon 
éloquence  ordinaire , & la  foibleffe 
de  ce  deflein , & combien  lui  - même 
étoit  peu  propre  à 
fon  exécution. 

Tandis  qu’on  agitoit  cette  queftion 
dans  le  fénat,  il  parut  qu’Hirtius  & Oc- 
tave avoient  envoyé  conjointement , 
vers  Antoine  , pour  l’informer  de  ce 
qui  avoit  été  propofé , pour  demander 
une  fufpenfion  d’armes  , & la  liberté 
d’envoyer  quelques  fecours  à la  garni- 
fon  de  Modene  jufqu’à  ce  que  l’on  fut 
inftruit  du  réfultat  des  délibérations 
du  fénat.  Antoine  répondit  dans  des 
termes  qui  avoient  pour  but  de  fe 

# rendre  ^vorable  le  parti  du  dernier 
Céfar , & de  gagner  l’amitié  de  l’ar- 

* mée  ; mais  qui  étoient  remplis  de  re- 
proches & d’injures  contre  ceux  qui 
prétendoient  foutenir  les  intérêts  de 
la  république,  &c  contre  les  auteurs 
des  confeils  qui  fe  tenoient  alors  à 
(Rome.  Ceux-ci  venoient  de  faire  ren- 
dre un  décret  du  fénat  rempli  d’in-L 

a.  , O 


être  employé  dans 
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5 6o  Hijl.  des  progrès  & de  U chute  * 
aa— — dignation  contre  les  meurtriers  de  Tre« 

Livre  y.  bonius , & ils  avoient  donné  à Marcus 
fiur.  IlL  Brutus  & à Caius  Caffius  1 ordre 

l’autorité  de  faire  publiquement  punir 
Dolabella  pour  ce  crime.  Relative- 
ment à cette  affaire , Antoine  s’ex- 
prima ainfi  dans  fa  réponfe  à Hirtius 

6 à Oclave.  ‘ 

• « J’ignore  fi  fai  eu  plus  de  plaïur 

» à apprendre  la  mort  de  ce  perfide 
» Trébonius , que  je  ne  reffens  d’in- 
» dignation  en  penfant  au  décret  in- 
» jufte  lancé  contre  Dolabella.  Que 
w le  fénat  romain  mette  la  vie  du  me- 
» prifable  Trébonius  à un  prix  plus 
» haut  qu’il  n’a  mis  celle  de  Céfar , du 
>»  pere  de  la  patrie , c’eft  fans  doute 
„ une  ebofe  afTez  révoltante  ; mais 
» quels  fentiroens  dois-je  éprouver . 
„ quand  je  vous  vois  , vous  Hirtius 
t>  que  Céfar  avoit  élevé  fi  haut,  & 
comblé  de  tant  d’honneu^,  que  je 
» fuis  perfuadé  que  vous  vous  recon- 
» noiffez  à peine  ; quand  je  vous  vois, 
» vous,  jeune  homme,  qui  n’avez 
» d’autre  titre  à la  confidération  que 
» le  nom  de  Céfar  que  vous  avez  ofé 
» prendre  ; quand  je  vous  vois , dis-je, 
•»  tous  -les  deux  contribuer  de  tout 
>g  votre  pouvoir  à flétrir  la  mémoire 

n du 
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* de  ce  grand  homme  ; quand  je  vous 

* vois  tous  deux  réunir  vos  efforts  Livre 
»>  pour  opprimer  fes  amis,  vous  livrer  Chap. 

* veus-memes  avec  toutes  les  forces 
» de  la  république  entre  les  mains  de 

» Marcus  Battus  & de  Caius  Caffius , « 

» meurtriers  de  Céfar;  quand  je  vous 
»>  vois  reunis  contre  moi  pour  fouf- 
» trair.e  à la  juftice  cetaffaffin,  Deci- 
n mus  Brutus,  qui  a eu  une  part  û 
n condamnable  dans  le  même  crime. 

» Mais  il  paroît  que  le  camp  de  Pom- 
» pée  va  le  réformer , qu’il  prendra  le 
» nom  &c  l’autorité  du  fénat  romain , 

» & que  cet  homme  de  néant , Cicé- 
» ron,  fera  à la  tête  de  ce  parti  re- 
» naiffant, 

* »’  Vous  travaillez  à venger  la  mort 
» de  Trebonius , & moi  je  m’employe 
» à.  venger  celle  de  Céfar.  Nous  qui 
h étions  autrefois  les  amis  de  cet  il- 
» luffre  romain,  nous  reffemblons  à 
h une  troupe  de  gladiateurs  qui  fe  fé- 
» pare  en  deux  partis  pour  fe  com- 
» battre  & s’égorger  à l’ordre  de  Ci- 
1»  ron,  qui  eft  devenu  le  maître  de  cet 
» affreux  fpeftacle.  Mais  quant  à moi, 

» j’ai  pris  ma  réfolution , & je  ne  fouf- 
» frirai , ni  que  les  vétérans  foient 

h privés  des  juftes  récompenfes  qui  ^ 
Je  me  K,  Q 
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}6i  Hljl.  des  progrès  & de  la  chutt 
mm  » leur  font  dues , ni  que  l’on  com- 

Livrk  V.  » mette  toutes  les  injuftices  qu’on  a 
CHAr.  III.  „ intention  de  faire  à moi  ÔC  à me* 

» amis  ; fi  je  fuis  fécondé  dans  mes 
» vues , 6c  que  je  réufïifle , alors  il 
» me  fera  doux  de  vivre;  mais  fi 
# » je  fuccombe , la  penfée  des  maux 
»*  que  vous  aurez  à fouffrir  de  la  part 
» de  ce  même  parti,  que  vous  vous 
» efforcez  d’élever  contre  moi , fera 
» alors  une  efpèce  de  confolation  ; fi 
» la  faftion  de  Pompée  efl  fi  infolente 
» dans  fa  ruine,  j’aime  mieux  que 
» vous  éprouviez  que  moi  ce  qu’elle 
» fera  quand  elle  aura  recouvré  fes 
» forces  6c  repris  fon  ancien  pou- 
» voir. 

Antoine , dans  tous  fes  difcours , 
affeéloit  de  paroître  en  bonne  intel- 
ligence avec  Lépide  6c  Plancus  , èC 
d’infinuer  qu’ils  agiffoient  de  concert 
avec  lui  6c  qu’ils  foutenoient  la  même 
. caufe  (i).  Mais  quelque  correfpon- 
dànce  fecrette  que  ces  officiers  piiffent 
avoir  tenu  enfemble  , ils  témoi- 
gnoient toujours, ainfi  que  Pollion,la 
plus  grande  foumifiion  au  fénat  6c  le 
plus  grand  attachement  à la  repu* 


(i)  Cicéron,  Philip,  xi  H* 
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blique.  Plancus  ayant  éludé , pendant 

3uelque  tems  après  le  commencement  !-,VRï  v* 
e la  guerre,  de  fe  déclarer  ouverte-  Ul* 
ment,  informa  alors  le  fénat,  par  un  mé- 
moire public,  que,  jufques  àce  moment, 
il  avoit  pris  des  montres  pour  rendre 
la  déclaration  qu’il  devoit  faire  d’une 
plus  grande  importance  pour  la  répu- 
blique ; que  s’il  avoit  gardé  un  fi  long 
filence , ce  n’étoit  pas  qu’il  eût  héfité 
un  inftant  fur  le  choix  du  parti  qu’il 
devoit  prendre,  mais  parce  qu’il  avoit 
défiré  de  fervir  plus  efficacement  la 
caufe  qu’il  avoit  embraffée  depuis  long- 
tems  ; qu’avant  de  fe  déclarer  , il 
s’étoit  afluré  du  fecours  de  fes  offi- 
ciers , de  l’attachement  de  fon  armée 
& de  toute  la  province  dans  laquelle 
il  fe  trouvoit  ; qu’il  étoit  alors  à la 
tête  de  cinq  légions  complettes,  rem- 
plies de  zèle  pour  la  république , & 
que  fes  libéralités  lui  avoient  per- 
sonnellement attachées  ; que  toute  la 
province  avoit  les  mêmes  fentimens  ; 
que  le  peuple  y avoit  pris  les  armes  , 
pour  foutenir  la  république  romaine , 

& qu’il  l’avoit  fait  avec  un  zèle 
que  n’auroit  pu  furpaffer  celui  qu’il 
auroit  montre  pour  les  intérêts  de 
fa  propre  liberté  ou  de  fon  propre 
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364  des  progris  & de  la  chute 
i ii  l'alu t.  Il  ajouta  qu’il  étoit  prêt  à obéir 
Lvre  v.  aux  ordres  du  lenat,  foit  en  retenant 
Cwap.  iil  le  commandement  qui  lui’  avoit  été 
confié,  foit  en  le  remettant  à quiconque 
ôn  jugeroit  à propos  ; au’il  refteroit 
dans  Ion  polie  , ou  qu’if  étoit  prêt  à 
avancer  contre  l’ennemi , ou  à attirer 
fur  lui-même , par  ce  moyen , fi  cela 
étoit  jugé  néceflaire  , tout  le  poids  de 
la  guerre;  que  pourvu  qu’il  put,  par 
quelque  voie  que  ce  fût , rétablir  la 
république , ou  différer  fa  ruine , les 
moyens  d’y  paryenir  lui  étoient  in- 
dilférens.  Il  ajouta  que  d’autres  s’é- 
toient  déclarés  pour  le  fénat,  tandis 
que  ce  corps , au  milieu  des  alarmes , 
etoit  prodigue  de  fes  éloges  & de  fes 
récompenfes  ; mais  que  s’il  avoit  lailfé 
paffer  le  tems  dans  lequel  fes  fervices 
auroient  vraifemblablement  paru  d’un 
plus  haut  prix , il  avoit  choifi  l’occafion 
qui  promettoit  d’en  tirer  un  plus  grand 
. avantage  pour  la  république  ; motif 
qui  feroit  feul , pour  lui , une  récom- 
penfe  proportionnée  aux  plus  grands 
fervices  qu’il  pût  rendre  à l’état  (i). 

Dans  le  même  tems  Pollion  écrivit 
à Cicéron  dans  des  termes  qui  expri- 


(0  Cicçr.  ép.  rira.  L,  xt  8, 
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frioient  combien  il  déteftoit  la  fattion 
‘d’Antoine  & les  defleins  de  fon  chef.  Il Ll  v R e v. 
lui  marqua  qu’il  feroit  au  défelpoir  Chap*  IU. 
d’avoir,  dans  aucun  cas  , des  liaifons 
avec  un  tel  homme  ; qu’il  étoit  afl'ez 
fâché  de  ce  qu’il  avoit  fait  fous  les 
ordres  de  Céfar , quoiqu’il  eut  agi 
contre  fes  propres  difpofitions  & fes 
propres  principes  , & qu’il  y eut  été 
forcé  par  les  circonftances;que  l’expé- 
rience de  fa  condition,  fous  cet  ufurpa- 
teur,  lui  avoit  fait  mieux  fentir  le  prix 
de  la  liberté  & le  poids  du  malheur  , 
inféparable  de  la  dépendance  & de  la 
fervitude.  « Si  qui  que  ce  foit  a l’a- 
» venir,  ajouta-t-il,  prétend  ufurpcr 
» une  femblabîe  puiffance,  il  trouvera 
» en  moi  un  ennemi  déclaré , & il 
» n’eft  aucun  danger  où  je  ne  veuille 
» m’expofcr  pour  la  caufe  de  la  li- 
» berté(i)«. 

Tandis  que  le  parti  du  fénat  paroif- Progrès  «Jeta 
foit  fe  fortifier,  par  les  déclarations p-r,re  daas 
favorables  de  tant  d’officiers  militaires,  * au  e* 
dans  les  différentes  provinces,  Dcci- 
mus  Bru  tus  étoit  réduit  à la  plus 
grande  détreffe  dans  Modene  : il  atten- 
doit , au  milieu  des  plus  grandes  dif- 


(2)  Cicér.  ép.  fam.  L.  x , ch.  31. 
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wp»  ncultés , l’ouverture  d’une  campagne  ÿ 
Livre  v.  qui  devoit  bien-tôt  décider  de  fadef- 
Chap.  iii.  tinée  & de  celle  de  la  république.  Aux 
approches  de  la  faifon  convenable  , le 
ctfnful  Panfa , à la  tête  des  levées  qu’il 
avoit  faites,  & qui  montoient  à quatre 
légions, .marcha  vers  la  Gaule.  Etant 
arrivé  à Bologne , le  quatorze  avril , 
il  devoit,  le  jour  fuivant,  joindre  fon 
collègue , qui  s’étoit  porté , avec. 
Oftave , pour  obferver  & pour  em- 
pêcher les  progrès  du  rtége. 

Pour  faciliter  leur  jonélion,  Hirtius 
avoif  détaché  la  légion  de  Mars,  avec 
deux  cohortes  prétoriennes , pour  oc- 
cuper les  partages  & renforcer  l’avant- 
garde  de  l’armée  de  Panfa , dans  le  cas 
où  elle  feroit  inquiétée  dans  fe  marche. 
Dans  le  même  tems  , Antoine  ayant 
eu  connoiflance  de  leur  route  , mar- 
cha pendant  la  nuit  avec  deux  légions 
choifies  , la  fécondé  & la  troirteme  , 
deux  cohortes  prétoriennes  , troupes 
anciennes  & expérimentées  , & avec 
un  corps  nombreux  de  volontaires  & 
de  cavalerie.  Il  fe  porta  près  d’un  vil- 
lage , appellé  le  Forum  des  Gaulois  ; 
& ayant  placé  fa  cavalerie  & fes  vo- 
lontaires à découvert  dans  la  cam^ 
pagne , à quelque  dirtançe  du  village  , 
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Î1  mît  les  légions  & l’infanterie  LÜJH 

gere  en  ambufcade,  011  elles  etoient  v *• E • 
» , ' /v  * ' Ghap.  nu 

couvertes  par  les  mailons. 

» Quand  l’armée  de  Panfa , conduite 
par  le  détachement  quîHirtius  avoit 
envoyé  pour  la  recevoir,  arriva  à la 
vue  de  la  cavalerie  & des  volontaires 
d’Antoine , on  ne  put  la  retenir  juj- 
qu’à  ce  que  la  pofition  & la  force  de 
F ennemi  euffent  été  examinées  : les 
foldats  rompirent  les  rangs  ; & , fans 
attendre  qu’on  eût  vifité  le  village , il 
fe  précipitèrent , par  un  défilé,  dans 
lin  bois  ou  dans  un  marais  , pour  in- 
tercepter l’ennemi , qui  leur  paroif- 
fant  n’avoir  que  de  la  cavalerie  & de 
l’infanterie  legere , ne  pouvoit  avoir  . 
d’efpérance  de  falut  que  dans  la  fuite , 
ce  qu’il  étoit  nécefiaire  d’empêcher  en 
les  attaquant  fur  le  champ.  ? 

Lorfque  la  première  partie  de  1 ar- 
■mée  de  Panfa  fortoit , dans  le  plus 
grand  défordre  , de  ce  défilé , pour 
pourfuivre  la  proie  qu’elle  regardoit 
comme  certaine  r Antoine , avec  fes 
légions , lui  coupa  le  chemin , & la 
força  de  fuir  avec  une  grande  perte. 

Panfa  lui-même  fut  dangereufement 
Méfié,  & fon  armée  fut  obligée  de  fe 
réfugier  dans  le  camp  d’où  elle  étoit 
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S—"?!  partie  le  matin.  Antoine  fit  fes  effort! 
Livre  v.  pour  les  y forcer,  mais  il  fut  repouffé  » 
Ciur.  iu,  $c  craignant  qu’on  ne  lui  coupât  la 
retraite,  il  prit  le  parti  de  fe  retirer  , 
& tâcha  , fans  perdre  de  tems  , de -re- 
joindre le  gros  de  fon  armée  qui  étoit 
devant  Modene. 

Les  craintes  d’Antoine , fur  les  dan- 
gers auxquels  les  fuites  qu’il  avoit 
données  à fa  vi&oire  pouv oient  l’ex- 
pofer,  furent  bien-tôt  juftifiées;  car 
Hirtius  ayant  eu  avis  du  mouvement 
qu’Antoine  avoit  fait  pendant  la  nuit, 
quoiqu’il  fût  trop  tard  pour  en  préve- 
nir les  effets , avoit  quitté  fon  camp , 
avec  vingt  cohortes  de  vétérans,  étoit 
arrivé  au  Forum  des  Gaulois  , & étoit 
le  maître  du  terrein  même  où  Panfa 
venoit  d’être  battu  , quand  Antoine  , 
revenant  de  la  pourfuite  de  fa  vi&oire, 
tomba  à fon  tour  dans  le  même  piège 
que  , quelques  heures  auparavant , il 
avoit  tendu  à fes  ennemis , avec  tant 
de  fuccès. 

Ainfi  il  fut  furpris  & défait  avec  un 
grand  carnage  : il  perdit  les  aigles  ou 
les  drapeaux  des  légions , & loixante 
enfeignes  des  cohortes. 

Après  ce  défaftre , ayant  pris  lui- 
même  la  fuite  avec  la  cavalerie  y il; 
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Arriva , à dix  heures  du  foir , dans  ion 
camp  devant Modene  (i),d’où  il  en-  Livre  v. 
voya  au  dehors  desdétachemens,  pour  Chap*  m* 
ralfembler  les  relies  de  fes  troupes  dif- 
perlees,  & faciliter  leur  retraite  (2). 

Panfa  ayant  été  tranfporté  à Bo- 
logne, à caufe  des  bleffures  qu’il  avoit 
reçues  ,Hirtius  prit  le  commandement 
de  cette  divifion  de  l’armée , & en 
effettua  la  jon&ion  avec  fa  divifion  & 
l’armée  d’Oélave. 

J Dans  cette  polîtion  des  affaires  , 

Antoine  fe  trouvant  confidérablement 
affoibli  , par  les  pertes  qu’il  avoit 
faites  dans  la  derniere  a&ion,  & voyant  - 
les  forces  de  l’etinemi  augmentées  par 
leur  réunion , il  fe  détermina  à relier 
dans  fes.  lignes , à continuer  le  blocus 
de  Modene , & à attendre  l’effet  de  la 
détrelfe  à laquelle  il  avoit  déjà  réduit 
les  alfiégés.  En  même-tems  le  danger 
auquel  Décimus  Brutus  & fa  garni- 
fon  étoient  expofés  r hâtèrent  les 
efforts  d’Hirtius  & de  Panfa , pour 
forcer  les  alfiégeans  à en  venir  à une 
bataille.  Dans  ce  deffein,  ou  pour  par- 
venir à fecourir  la  ville , ils  feignirent' 


(r)  Cicér.  ép.  famil.  L.  x,  ép.  30. 
fc)  Appien , de  la  Guerre  civile , L.  111; 
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l — - d’y  jetter  du  fecours  d’un  côté  , que 

Livre  v.  les  afliégeans  avoient  jugé  inacceflible, 
Chap.  iii.  ^ qU’en  conséquence  ils  avoient  fai- 
blement gardé. 

» Antoine  craignant  que  cette  tenta- 

tive ne  lui  fît  perdre  le  fruit  de  tous 
les  travaux  qu’il  avoit  foutenus  pen- 
dant le  blocus , fit  fortir  fon  armée 
pour  s’y  oppofer , &,  par  cé  mouve- 
ment, il  s’expofa  aux  hafards  d’une 
bataille  générale.  Tandis  qu’il  faifoit 
fes  difpofitions  pour  recevoir  l’enne- 
mi dans  la  campagne,  fes  lignes  furent 
attaquées  par  une  fortie  faite  de  la 
ville , & Antoine  fe  trouva  dans  la 
nécefîité  de  divifer  ces  troupes  ; mais 
lui-même  fut  défait  avec  une  partie 
de  fon  armée  qui  lui  reftoit  pour 
faire  tête  à Hirtius  & à Ottave  : il 
courut  vers  fon  camp , mais  étant 
pourfuivi , il  continua  de  fuir  jufqu’au 
moment  où  l’a&ion  finit  par  la  mort 
du  conful  Hirtius , qui , après  avoir 
forcé  les  retranchemens  des  ennemis, 
fut  tué , & expira  auprès  du  quartier 
• de  leur  général. 

Après  cet  événement , O&ave 
n’ayant  pas  les  qualités  militaires  qui 
étoient  néceffaires  pour  remplacer  le 
conful  que  l’armée  venoit  de  perdre. 
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îaiffa  repouffer  l’armée  qui  étoit  viâo-^5ü?5?5! 
rieufé,  niais  qui , frappée  delà  perte  de  Livr*  v- 
fon  général , perdit  le  terrein  qu’elle  c,lAr*  ÛL 
avoit  gagné,  & laiffa  Antoine  en  poffef- 
fionde  fes  ouvrages.  Cependant  l’armée 
vaincue  , reffentant  tous  les  effets  de 
fa  défaite,  & n’étant  pas  en  état  de 
continuer  le  fiége , rélolut  de  décam- 
per pendant  la  nuit,  ce  qu’elle  exécuta 
fans  être  ihquiétée  ni  même  obfervée 
par  les  ennemis  qui  étoient  dans  Mo- 
dene  & dans  leur  camp. . 

Oftave  avoit  un  courage  & des  ta-  Sié§e  «*• 
lens  plus  propres  pour,  le  confeilque  Modenelevé 
pour  la  guerre  ; & quoique  Décimus 
Brutus , dès  le  point  du  jour  , eût 
obfervé  que  les  lignes  des  affiégés 
fembloient  être  abandonnées , cepen- 
dant, comme  il  n’avoit  reçu  aucun 
avis  du  camp  , il  paffa  tout  le  jour 
dans  l’incertitude.  Lors  même  qu’il  eût 
été  informé  de  ce  qui  s’étoit  paffé 
dans  différentes  circonfhmces  de  l’ac- 
tion & de  la  mort  du  conful  ; voyant 
que  dorénavant  fon  fort  dcpendroit 
du  fecours  & dés  opérations  de  Céfar, 
qui  avoit  montré  une  négligence  alar- 
mante , en  ne  le  joignant  jpas  dès  que 
la  communication  avoit  été  ouverte  ; 
dcconlidérant  en  outre  qu’il  n’étoit  pas 

Q vj 
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en  état  d’agir  feitl , vu  qu’il  n’avoif 
Livre  v.  ni  cavalerie  ni  chevaux  de  bagage,  ôi 
Chap.  iii.  que  fes  troupes  étoient  confidérable- 
ment  diminuées , par  les  fatigues 
qu’elles  avoient  fupportées , il  fut 
obligé  de  refier  dans  l’inattion,  tandis 
que  l’ennemi  continua  de  faire  retraite 
fans  éprouver  le  moindre  obflacle  (i)* 
Le  fécond  jour  après  la  bataille  , 
Décimus  Brutus  ayant  été  mandé  par 
Panfa , pour  venir  à Bologne  concerter 
les  opérations  de  la  guerre  , il  apprit 
en  chemin  que  ce  conful  étoit  mort 
de  fes  blefïures*  • ; t 

Pendant  ces  délais , Antoine  avoit 
gagné  deux  jours  de  marche , &,  fans 
s’arrêter,  il  étoit  arrivé  aux  marais- 
de  Sabatta , fur  la  côte  de  Ligurie.  Ce 
pays  étant  d’un  accès  très-difficile,  il 
s’y  crut  en  fureté  , & fît  halte  pour 
examiner  ce  qu’il  avoit  à faire  dans 
la  fuite.  Dans  le  même  tems , Venti- 
dius  qui , fur  la  nouvelle  de  la  défaite 
de  fon  ami  à Modene  , avoit  pafle 
l’Appennin  , par  une  marche  forcée  y 
le  fui  vit  & le  joignit  en  cet  endroit  (z)„ 


(i)  Cicér.  ép.  famiL  L.  xi , ép.  i j, 

iO  lbïi* 
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' Dans  les  premières  nouvelles  qui  1S 

furent  portées  à Rome,  de  la  défaite  Li?«  V.  , 
d’Antoine , on  avoit  dit  que  fon  armée  Chaj.  IU«> 
avoit  été  mife  entièrement  en  déroute; 
qu’il  . s’étoit  lui-même  échappé  du 
champ  de  bataille  , uniquement  avec 
quelques  reftes  difperfés  de  fon  infan- 
terie , qui  avoit  perdu  les  armes  ; que 
pour  recruter  fon  armée , il  avoit 
• forcé  les  hôpitaux  & les  ateliers  des 
manufachires  ; qu’il  avoit  mis  les  efcla- 
vesen  liberté,  & les  avoit  enrôlés(i). 

Ces  détails  cauferent  la  plus  grande 
joie  au  fénat , qui , au  milieu  des  ac- 
clamations du  peuple  , ordonna  une 
- fête  d’actions  de  grâce  qui  devoit  du- 
rer foixante  jours.Ce  corps  renouvella 
la  déclaration  , par  laquelle  Antoine  > 

& tous  ceux  qui  avoient  fervi  fous 
fes  ordres,  étoient  déclarés  privés  de 
tous  les  droits  de  citoyen  & ennemis 
de  la  patrie  (i).  • , 

La  mort  des  deux  confuls  ayant 
privé  la  république  de  fes  véritables 
chefs , Décimus  JBrutus  , qui  devoit 
leur  fuccéder,  en  conférence  des 
arrangemens  qui  avoient  été  faits  pour 

(1)  Cicér.  ép.  famil.  Lib.  xi,  ép.  10. 

(2)  Dion  Caibus , L.  xtvi , c.  37.  ^ 
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ftf11 * l’année  furvante  , devint  le  principal 
ï,iv*i  v.  objet  de  l’attention  du  fénat  ; & 
CkAr.  III.  comme  i»on  fUppofa  qu’il  étoit  le  plus 
vivement  intéreffé  à la  confervation 
de  la  république , ce  fut  l’homme  fur 
lequel  on  compta  le  plus  pour  en  fou- 
tenir  la  «aufe.  En  conféquence  les  fé- 
nateurs  , femblant  oublier  en  même- 
temps  la  haute  conlidération  qu’ils 
avoient  jufqu’alors  marquée  à Oftave, 
& dédaignant  fes  prétentions  & l’in- 
fluence qu’il  pouvoit  avoir  fur  l’ar- 
mée , donnèrent  à Brutus  le  com- 
mandement de  toutes  les  forces  , foit 
dans  l’Italie , foit  dans  la  Gaule. 

Tel  fut  le  terme  de  l’union  qui  avoit 
régné  entre  le  jeune  Céfar  & les  amis 
de  la  république  , union  dans  laquelle 
vraifemblablement  les  deux  parties 
n’avoient  mis  aucune  lincérité.  Ce 
jeune  homme  prétendant  que  cette  ' 
conduite  du  fénat  lui  avoit  ouvert  les 
yeux , & fuppofant  que  le  parti  d’An- 
toine étoit  moins  fon  ennemi  que  le 
parti  qui  avoit  pris  alors  l’afcendant 
dans  la  république , il  méprifa  les  inf- 
truftions  qui  lui  avoient  été  envoyées  " 
pour  prendre  les  ordres  de  Brutus, 
& retint  le  commandement , non-feu- 
lement des  troupes  qui  s’étoient  vo- 
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ïontairement  rangées  fous  fes  ara- 
peaux,  mais  encore  d’une  lésion  ^ 
que  Panfa  avoit  levée  pour  la  repu-  HA,‘ 
blique  (1).  Il  refufa  d’agir  de  concert 
avec  Décimus  Brutus , pour  profiter 
de  la  derniere  viftoire  remportée  fur 
Antoine , & il  eut  affez  d’influence  fur 
les  diflerens  corps  de  l’armée , & par- 
ticuliérement fur  la  quatrième  légion' 

& la  légion  de  Mars , -pour  les  empê- 
cher d’obéir  aux  ordres  qu’elles  avoient 
reçus  de  Rome  (2). 

Ainfide  même  que  les  égards  que  le 
fénat  avoit  eus  pour  O&ave  , avoient 
ceffé  dès-lors  qu’on  n’avoit  plus  jugé 
avoir  befoin  de  fes  fervices  , de  même 
les  proteftations  de  dévouement  à la 
république  & de  zèle  pour  fon  réta- 
bliffement,  difparurent  avec  les  motifs 
d’intérêt  qui  les  avoient  diâés  à Oc- 
tave ; 6c  Décimus  Brutus , reconnu 
alors  par  le  fénat , en  qualité  de  conful 
défigné,  comme  le  chef  de  la  répu- 
blique, 6c  pour  le  fecours  duquel 
Oôave  avoit  dit  avoir  raflemblé  fes 
forces , fut  abandonné  par  ce  même 
Oftave  qui  lui  laifla  à finir  la  guerre 

**  (1)  Cicér.  ép.  fam.Lib.  XI,  ép.  zo. 

(a)  Ibid,  ép.  10  & 19.  # 
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contre  Antoine , à la  tête  des  troupèi 
qui  avoient  encore  quelque  attache- 
ment pour  la  caufe  de  la  republique. 

* Quand  la  guerre  s’étoit  déclarée  > 
Décimus  Brutus  avoit  une  caiffe  mi- 
litaire de  quarante  mille  fefterces , qui 
formoient  environ  trois  cens  mille  liv. 
ûerlings , mais  a&uellement  tout  étoit 
dépenfé , & fon  propre  crédit  étoit 
épuifé.  Dès-lors,  & dans  la  fuite,  il  fut 
mal  foutenu  tfHome  , tout  ce  que  l’on 
propofoit  en  fa  faveur  étant  également 
contrarié , foit  par  le  parti  d’Oâave, 
foit  par  celui  d’Antoine.  Les  troupes 
qui  lui  reftoient  attachées , «montaient 
à fept  légions  ; il  les  fit  fubfifler  par 
les  reffources  dont  il  pouvoit  difpofer 
feul.  Il  avança  jufqu’à  Dortona , le  4 
de  mai  (1);  & lorfque  de -là  il  eut 
continué  fa  marche  jufqu’à  trente  mille 
de  l’ennemi , il  reçut  avis  qu’ Antoine , 
dans  un  difeours  public , avoit  déclaré 
à fon  armée  que  fon  intention  étoit 
de  paffer  les  Alpes  & de  s’abandonner 
entièrement  à l’amitié  de  Lépide  , dans 
les  difpofitions  duquel  il  affura  qu’il 
avoit  une  grande  confiance , mais  que 
cette  propofition  ayant  été  défagréable 


(1)  Ciccr.  ép.  faon.  Lib,  XI , ép,  iq% 
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à fes  troupes,  elles  lui  avoient  déclaré 
leur  réfolution  de  refter  en  Italie , LlVRE  v 
te  s’étoient  écriées  qu’elles  vou- CBAr* 111  * 
loient  ou  y vaincre  ou  y périr  ; 
qu’Antoine  ayant  été  déconcerté  par 
cette  déclaration , étoit  rtfié  un  jour 
-entier  dans  l’incertitude  fur  fa  conduite 
future  ; mais  que , pour  fe  conformer 
aux  defirs  de  Tannée , & fe  maintenir 
en  Italie , s’il  étoit  poflible  , il  étoit 
fur  le  point  de  furprendre  Pollence  , 
place  fortifiée  fur  le  Tenare , & qu’il 
avoit  détaché  Trébellius , avec  un 
corps  de  cavalerie , pour  exécuter  çe 
projet. 

D’après  cet  avis  , Décimus  Brutus 
fit  avancer  trois  cohortes  pour  préve- 
nir les  defleins  formés  fur  Pollence  ; 
te  les  troupes  étant  arrivées  à tems 
pour  fecourir  la  place , les  ennemis 
furent  trompés  dans  leurs  efpérances , 

& , malgré  la  réfolution  qu’ils  avoient 
prife  de  refier  en  Italie , ils  furent 
réduits  à la  néceflité  de  pafler  les 
Alpes  (1).  Ils  entreprirent  cette  marche 
difficile,  tellement  dénués  de  toutes 
les  provifions  néceffaires,  que,  fui- 
vant  Plutarque , ils  ne  tirèrent  leur 


(1)  Cicér.  ép.  famil.  Lib.  xi,  ép.  13V 
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$78  ffift.  des  progrès  & delà  chute 
mmmmmm  fubfiftance  que  des  objets  qu’ils  trou* 
Lime  v.  verent  fur  la  route , & qvii  confiftoient 
Chap.IU.  principalement  en  herbes  .fauvages, 
en  fruits  & en  des  animaux  que  l’u* 
fage  n’a  pas  deftinés  à noiirrir  les 
hommes.  Mais  Antoine  lui -même 
montra  une  patience  & une  force 
d’efprit  queperfonne,  en  jugeant  d’a- 
près fa  maniéré  ordinaire  de  voir , 
n’auroit  dû  attendre  de  lui  ; & , par 
fon  exemple,  il  foutint  le  courage  de 
fes  troupes , au  milieu  de  la  plus  ter- 
rible déirefl'e  (1). 

Lépide  , en  conféquence  des  inf- 
tru  étions,  du  fénat,  ou  peut-être  par 
l’envie  qu’il  avoit  perfonnellement 
d’être  à portée  de  prendre  les  mefures 
que  pouvoit  exiger  l’état  de  la  guerre 
en  Italie , avoit  ceffé  de  faire  marcher 
fon  armée  vers  l’Efpagne,  & revenant 
à travers  la  province  de  Narbonne  , 
il  avoit  pafle  le  Rhône  à fon  confluent 
. avec  læ  Saône..  Apprenant  alors  la 
marche  d’Antoine  , il  defcendit  fur  la 
, rive  gauche  de  ce  fleuve,  & fe plaça 

pour  l’arrêter , non  loin  du  rivage , au 
Forum  Vocontium  , fur  la  petite 


(1)  Plutarq.  Vie  d’Antàine. 
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riviere  d’^gens  , qui  fe  décharge  dans  ^Ff^SSS 

la  mer  à Fréjus  (1).  ; calVlU, 

Dans  le  même  tems  Antoine  avoit  ' 

paffé  les  Alpes , & il  étoit  arrivé  le 
x 5 mai , avec  fa  première  divifion , 
à Fréjus,  à vingt -quatre  mille  du 
pofte  que  Lépide  occupoit. 

Yentidius  avoit  fuivi  Antoine  à 
deux  jours  de  marche,  & l’ayant  re- 
joint dans  cet  endroit,  leurs  forces 
confiftoient  (1)  dans  la  feeonde  légion 
entière,  avec  un  nombre  confidérable 
d’hommes , mais  fans  armes,  les  reftes 
difperfés  de  plufteurs  légions , avec 
un  corps  de  cavalerie  affez  confidé- 
rable qu’Antoine  avoit  confervé,  parce 
que  cette  partie  de  l’armée  avoit  le 
moins  fouffert  dans  la  demiere  aâion  î 
mais  dans  cette  pofition , beaucoup  de* 
fes  foldats  déferterent  ,&  fes  troupes 
diminuèrent  tous  les  jours.  Silanus  & 

Cuîeo,  deux  officiers  de  marque  , fui- 
rent du  nombre  des  déferteurs.  Telle 
étoit  la  lituation des  affaires, le  ving- 
tième mai,  quand  Lépide  donnoit  à 
Cicéron  les  plus  fortes  affurances  (3) 
de  zèle  pour  la  république. 

(1)  Autrefois  Forum  julii.  • 

(2)  Cicér.  ép.  famil.  L.  X , èp-  17* 

" (3)  édem. 
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3 Hift-  des  progrès  & de  la  chùu 
r - ?fn,s  le  même  tems  P1a«eus  s’étoît 

ChÂp  w P°fte  /Ur  l irere  ^ ^ avoit  jette  un 
A *UI-  pont  fur  cette  riviere,  & il  attendoit 

1 arrivée  cle  Décimus  Bru  tus  f qu’il 
comp toit  devoir  le  joindre  par  les  paf- 
fages  les  plus  ordinaires  des  Alpes  (i\ 
Mais  tandis  qu’il  étoit  dans  cette  pofi« 
tion,  il  reçut  un  meffage  de  Lépide, 
qui  l’informoit  de  l’approche  d’An- 
toine , Sc  lui  marquoit  qu’il  fe  défioit 
beaucoup  dKine  partie  de  fon  armée, 
qu  il  foupçonnoit  être  dans  la  difpo- 
fition  de  patfer  à l’ennemi.  D’après  ces 
informations,  Plancus  fe  mit  en  marche 
le  20  mai , comme  cela  paroît  par  les 
depeches  qu’il  envoya  à Rome  foùs 
cette  date.  Il  comptoit  joindre  Lépide 
en  huit  jours  ,&  il  efpéroit , par  fa 
yrefence.,  attirer  la  fidélité  de  l’armée 
«[ui  commençoit  à être  douteufe.  Il 
écrivit , en  témoignant  la  plus  grande 
confiance  dans  le  zèle  & l’affeftiori  de 
les  propres  troupes , &:  avança  que  lui 
leul,  fans  le  fecours  d’aucune  autre 
torce,  xeroit  capable  d’écrafer,  fuivant 
les  propres  termes,  les  troupes  qui 

' £i)  Ifura. 

♦(2)  Probablement  par  le  mont  Cenîs  , ou 

par  les  canaux  de  DoreaBalrea  Sc  de  l’ifere. 
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f eftoient  à Antoine , quoiqu’il  eût  été  — — — * 
rejoint  par  ceux  qui  avoient  fuivi  ce  Livre  v. 
muletier  de  V tnùdius  (\).  Chat.  III« 

Cependant  les  armees  d’Antoine 
de  Lépide  étant  en  préfence  , ces  deux 
généraux  fie  firent  de  fréquens  mef- 
faees  ; & comme  l’on  ne  commettoit 
aucunes  hoftilités  , les  foldats  conver- 
foient  librement  enfemble,  quoique 
fàns  aucun  deffein  apparent  (2).  Lépide 
déclaroit  qu’il  fie  conduiroit  par  les 
ordres  du  fénat , &c  qu’il  emploieroit 
fon  armée  pour  la  confervation  de  la 
république  ; mais  tandis  qu’il  confier- 
voit  ces  apparences  , il  envoya  un 
ordre  pour  contremander  la  jon&ion 
de  Plancus;  & ayant  affemblé  fon 
armée,  fuivant  l’ufiage,  autour  de  la 
platte-forme  (3) , d’où  il  étoit  d’ufage 
de  haranguer  les  troupes , il  leur  fit 
un  difçours , dans  lequel  il  répéta  les 
proteftations  de  fon  attachement  à la 
république,  & les  invita  à faire  les  plus 
vigoureux  efforts  dans  cette  guerre. 

• Le  but  que  Lépide  fie  propofioit  en 
répétant  ces  proteftations , n’avoit 

(1)  Cicér.  ép.  fam.  Lib.  x,  ép.  13. 

(a)  Appien,  de'la  Guerre  civile.,  L.  m.* 

£))  l#SvggcJtumfliev  élevé  aveç  du  gazon. 
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381  ITifl.  des  progrès  6 de  la  chute 
fmmmmm.  point  encoie  été  apperçu,  lorfqu’on 
ILivke  V.  entendit  les  exclamations  de  quelques 
Cbap.UI.  c'.ivs  de  troupes,  auxquelles  Lépide. 
s’attendoit  vrail#i>blablcment,  & dans 
lefciuelles  ils  déclari  rent  que  les  vœux 
de  l’armée  étoient  pour  la  paix,  t «Deux 
h comiils  romains,  dirent- ils,  ont 
« déjà  perdu  la  vie  dans  cette  que- 
» relie  dénaturée , le  fang  le  plus  pré- 
» deux  de  la  république  a été  vtrle  , 
» & les  citoyens  les  plus  relpeftables 
» ont  été  déclarés  ennemis  de  leur 
» patrie  ; il  eft  tems  de  remettre  l’épée 
» dans  lé  fourreau.  Quant  -à  nous  , 
» ajouterent-ils , nous  fommes  déter» 
»>  minés  à n’employer  dorénavant  nos 
» armes  ni  pour  l’un  ni  pour  l’autre 
» parti  (1)».  Après  cette  déclaration, 
jonftïon  J’armée  de  Lépide  fit  inviter  Antoine 
de^  Lépide.  de  venir  dans  Ion  camp  ; & le  pré- 
fentant  à leur  général  comme  un  ami, 
on  termina  la  guerre  entr’eux  par  une 
réconciliation  , forcée  en  apparence 
de  la  part  de  Lépide , mais  qui  avoit 
été  fans  doute  préalablement  concer- 
tée avec  lui.  Des-lors  Antoine  parta- 
gea avec  Lépide  le  commandement 
d’une  armée  qui  étoit  venue  pour  le 


(1)  Cicér.  ép.  faœ.  Lit.  x,  ép.  21. 
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combattre , ■&  par  fa  conduite  popu-  55ÜË 
pulaire  & fou  habileté  fupérieure,  il  Livre 
prit  bien-tôtle  deffus  de  fon  collègue.  Chap 
Ainfi  il  fe  trouva  à la  tête  de  forces 
confidérables , compofées  des  débris 
de  fa  derniere  défaite , de  trois  légions 

3ui  l’avoient  rejoint  fous  les  ordres 
e Ventidius,  & de  fept  dont  l’armée 
de  Lépide  étoit  formée  (1). 

Plancus  étant  encore  en  marche,’ 
avoit  perfifté , dans  l’intention  de 
joindre  Lépide , malgré  l’ordre  & les 
inflru&ions  qu’il  avoit  reçus  de  ce 
général , pour  faire  le  contraire  : mais 
ayant  à la  fin  reçu  des  nouvelles  pofi- 
tives  de  fa  défection , & confiderant 
le  danger  auquel  il  étoit  lui -même 
expofe  avec  des  forces  inférieures  , 
contre  deux  armées  ennemies , il  re- 
tourna à fon  pofte  fur  l’Ifere , envoya 
folliciter  vivement  Décimus  Brutus 
de  hâter  fa  marche,  & demanda  d’au- 
tres fecours  de  l’Italie  (z).  • 

Lépide  , même  après  avoir  reçu 
Antoine  dans  fon  camp,  adrefla’aü 
fénat  une  déclaration  folemnelle  , dans 
laquelle  il  l’afluroit  encore  de  fon 


(1)  Appien  , de  la  Guerre  civ.  Lib.  III* 
(a)  Gcér.  ép,  fam.  Liv. X,  ép.  ai. 


3 $4  Hljl.  des  progris  & de  la  chute 
———zèle  pour  la  république,  & lui  repré- 
Livre1  v.  fentoit  le  changement  qui  venoit  dé 
L«ap.  iii.  s’opérer  comme  l’effet  de  la  néceflité 
qui  lui  avoit  été  impofée  par  -les 
troupes  qui,  de  la  maniéré  la  plus 
féditieufe , avoient  refufé  de  faire  la 
guerre  à leurs  concitoyens.  En  faifant 
ces  protections,  il  recommanda  au 
fénat  de  fuivre  l’exemple  de  l’armée, 
l’exhorta  d’éteindfe  toutes  les  animo- 
fités  particulières , de  prendre  le  bien 
public  pour  réglé  de  fa  conduite , & 
de  ne  pas  traiter  comme  un  crime 
les  fentimens  de  clémence  & d’huma- 
nité, que  des  citoyens  avoient  exercés 
les  uns  envers  les  autres  (i). 

Dans  le  même  tems  lè  fénat  reçut 
des  dépêches  de  Plancus  & de  Déci- 
mu»  Brutus , qui  regardoient  tous  les 
deux  la  prétendue  révolte  de  l’armét 
dans  la  Gaule,  comme  un  pur  artifîc# 
du  général  pour  cacher  fa  propre  dé-, 
feftion  (x).  Rome  fut  grandement 
alarmée  ; la  populace  même , montrant 
un  grand  zèle  pour  l’autorité  du  fénat, 
détruifit  les  ftatues  qui  avoient  été 
dernièrement  élevées  à Lépide.  Les 

(i)  Cicér.  ép.  fam.  Liv.  x , ép.  35. 

(l)  Ibid,  \ y 

fénateurs  f 
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fénateurs , irrités  non-feulement  de  fa  — — 9 

trahifon , mais  encore  des  fauffes  pro-  Livre  V. 
■teflations  qu’il  avoit  ofé  leur  adreffer  CHAr*  Ut, 
à cet  égard,  procédèrent  à le  déclater 
ennemi  public,  & décidèrent  que  tous 
Tes  adherens  qui  ne  rentreraient  pas 
dans  leur  devoir,  avant  le  premier 
feptembre,  feraient  enveloppés  dans 
la  même  condamnation  : en  même- 
tems  on  envoya  des  inftruôions 
particulières  à Marcus  Brutus  & à 
Caïus  Cafîius , pour  les  prefler  de  fe 
hâter  de  faire  marcher  leurs  forces 
pour  la  defenfe  de  la  capitale  (i), 

Tandis  que  tout  cela  le  paffoit,  Oc- 
tave reftoit  dans  l’inaftion  furies  fron- 
tières de  l’Italie  ; la  mort  des  deux 
çônfuls  ouvrait  un  nouveau  champ  à 
fon  ambition.  Cet  événement  étoit  ar- 
rivé fi  à propos  pour  fes  deffeins,  & 
fon  cara&ere  pour  l’intrigue  étoit  tel- 
lement décide  , que  l’on  foupçonna 
qu’il  avoit  eu  une  part  a&ive  dans  la 
mort  de  ces  deux  généraux  ; on  dit 
qu’il  avoit  envoyé  des  émifîaires  pour 
tuer  Hirtius  pendant  la  chaleur  du 
combat , & que  la  blefïure  de  Panfa 
n’étant  pas  mortelle , il  avoit  fubdrné 

; : 

(i)  Appien , de  la  Guer.  ciy,  Lib.  iii, 

Tome  V . 
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38  6 Hijl.  des  progrès  & de  la  chute 
y—  la  perfonne  qui  la  panfoit  pour  la  rendre 
Livre  v.  telle  en  y inünuant  du  poifon.  Un  chi- 
Çhap.  iii.  rurgien,  nommé  Glyco,  fut  effeôive- 
/ ment  mis  en  prifon  pour  ce  fujet , & 
le  foupçon  fubfifta  fur  O&ave  jufques 
au  dernier  moment  de  fa  vie , 8c  même 
ce  fut  un  des  reproches  les  plus  graves 
dont  fa  mémoire  fut  chargée  même 
* après  fa  mort  (1).  Cependant  dans  le 
tems  ce  foupçon  fut  rejetté  par  Marcus 
Brutus  lui-même , qui  intercéda  vive- 
ment  avec  Cicéron  en  faveur  de  Gly- 
**  ço , en  difant  que  ce  Glyco  avoit  fait 
lui-même  la  plus  grande  perte  par  la 
mort  de  Panfa,  & qu’il  jouiffoit  d’une 
fi  haute  réputation  de  probité,  qu’elle 
de  voit  fuffire  pour  le  mettre  à l’abri 
d’une  fi  terrible  imputation  (z).  Le 
témoignage  de  Marcus  Brutus , lorf- 
qu’il  eft  rendu  en  faveur  d’O&ave  , 
doit  fans  doute  être  admis  comme  une 
preuve  de  la  plus  grande  autorité,  8c 
doit  être  d’un  grand  poids  pour  dé*-  • 
truire  entièrement  ce  foupçon, 

Oûave  lui-même  avoit  répandu  que 
fanfa , fur  le  point  de  mourir  de  fes 


(1)  Annal.  Tacit.  Liv.  1 , ch.  10. 

(2)  Cicér.  à Brutus , ép.  6 , édit.  d’OUret» 
fpm.  o. 
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blefTures , avoit  déliré  de  le  voir  en  * 

particulier;  qu’il  lui  avoit  fait  confi-  Livre  v. 
dérer  l’état  des  partis  oppofés  , & Chap* 
qu’il  lui  avoit  confeillé  de  ne  pas 
être  plus  long-tems  l’inftrument  de 
ceux  qui  ne  travailloient  à détruire 
le  parti  de  Céfar  que  pour  s’élever 
eux -mêmes  fur  fes  ruines.  Mais  t 
d’après  les  détails  de  ce  qui  s’étoit 
paffé  dans  l’intervalle  qui  s’étoit  écoulé 
entre  la  bataille  de  Modène  & la  mort 
de  Panfa,  détail  que  Deciinus  Brutus 
envoya  à Cicéron  , il  ne  paroît  pas 
qu’Oûave  eût  pu  voir  Panfa , & il  ell 
probable  que  ces  confeils  attribués  au 
confiil  mourant  avoient  été  inventés 
dans  la  fuite  pour  juftifier  le  parti 
qu’Oélave  prit  contre  le  fénat  ( 1).  Mais 
à.tous  égaras  cet  avertiflement  fuppofé 
de  Panià  n’étoit  pas  néceflaire  pour 
diffuader  Oélave  de  continuer  à lou- 
tenir  le  parti  républicain  plus’  longr 
tems  que  fon  intérêt  ne  l’exieeolt.  Cet 
interet  étoit  la  première  règle  de  £k 
conduite , & fi  jufqu’alors  il  avoit  cru 
que  l’intention  du  fénat  étoit  do  - 
l’élever  fin-  les  ruines  du  parti  d*Arr 
toine , pour  le  mettre  à portée  de  de- 

(1)  Cicér,  ép.fjm.Lib.  xi,  ép.  13.  > i 

R ij 
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}88  Hijt.  des progrhs  & de  la  chiite 
■avenir  leur  maître  & le  fouverain  de 
v.  la  république  ; il  s’étoit  imaginé  ce 
IU.  qui  étoit  abfolument  invraifemblable  , 
&.  ce  que  le  fénat  n’avoit  jamais  paru 
penfer.  Le  rétabliflement  du  gouver- 
nement républicain  & de  l’autorité  du 
fénat  exigeoit  que  les  individus  le 
contentaffent  de  partager  tour- à-tour 
les  honneurs  de  la  république , & fous 
ce  point  de  vue , O&ave  avoit  affe&é 
de  paroître  fe  contçnter  de  jouer  le 
rôle  d’un  républicain  auiïi  long-tems 
que  cela  s’étoit  accordé  avec  l’état  de 
fa  fortune..  , - 

La  république  avoit  inconteftable- 
ment.fait  une  grande  perte  par  la  mort 
des  deux  confuls.  Quoiqu’ils  fe  fuflent 
formés  fous  Céfar , & qu’ils  ne  fïiffent 
pas  entièrement  doués  des  vertus 
«des.talents  politiques , ils  avoient  pro* 
bablement  une  ambition  modérée , ils 
étoient  attachés  aux  dignités  aux* 
quellesils  pouvoient  afpirer  ainfi  que 
tout  citoyen  libre,  mais  ils  bornoient 
là  leurs  défirs  ; il  eft  donc  vrai* 
femblable  qu’ils  auroient  concouru 
à rétablir  le  gouvernement  civil  de 
leur  patrie  que , par  la  dignité  de 
leur  çaraôère,  ils  en  auroient  impofé 
à des  hommes  çntreprçnans  dont  les 
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Vues  & les  luccès  étoient  incon-  — — — 
ciliables  avec  le  falutde  la  république.  Livre  V. 

Si  les  confuls  Hirtius  & Panfa  Chap.  UU 
eufl'ent  vécu  , ils  auroient  eu  fans 
doute  afiez  de  talent  pour  retenir 
Lépide  dans  fon  devoir , pour  em- 
pêcher Antoine  de  fe  relever  de  l’échec 
qu’il  venoit  de  recevoir  à Modene  , 6C 
pour  obliger  O&ave , finon  à aban- 
donner fes  deffeins  ambitieux , du 
moins  à en  remettre  l’exécution  à des 
îems  plus  éloignés.  Mais  immédiate^ 
ment  après  la  mort  de  ces  deux  ma* 
giftrats,  il  devint  évident  que  ce  jeune 
ambitieux  étoit  également  mécon- 
tent de  fon  état  &:  du  parti  qu’il 
avoit  embrafl'é;  non  feulement  il  fe 
tint  éloigné  de  Deciinus  Brunis , mais 
il  parut  déterminé  à ne  prendre  aucune 
part  ultérieure  dans  les  opérations  de 
la  campagne.  11  traita  comme  amis  les 
prifonniers  qui  étoient  en  fon  pou- 
voir, & fans  faire  d’échange , ni  exiger 
de  râ;çon , il  leur  permit  de  rejoindre 
leur  armée,  & leur  donna  l’efpoirde 
le  voir  bientôt  lé  réconcilier  avec  leur 
général , à des  conditions  raifonnables. 

Dans  le  même  tems  il  fit , auprès  du 
fénat,  des  démarches  qui  fembloient 
préfager  une  rupture.  Il  brigua  les 

R iij 
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— honneurs  du  triomphe  auxquels  ni 

^ Rï  fon  âge , ni  fon  rang  , ni  la  part  qu’il 
hAP*  ’ avoiîeue  dans  la  dernière  aôion& dans 
la  viéloire  remportée  fur  Antoine , ne 
lui  donnoient  aucun  droit  de  pré- 
tendre ; mais  ayant  fait  inutilement 
cette  tentative , il  déclara  que  fon  in- 
tention étoit  de  briguer  le  confulat. 

Oélave , en  fe  préfentant  avec  des 
prétentions  à cette  magiftrature , af- 
fettoit  , fuivant  Dion  Cafîius  , de 
demander  qu’on  lui  aflociât  Cicé- 
ron (i)  qui  prendroit  fur  lui  toute  la 
charge  de  l’adminiftration  (2);  il  afTu- 
joit  que , dans  cette  afiociation , la  feule 
chofe  qu’il  ambitionnoit  étoit  le  titre 
de  magiûrat;  que  tout  le  monde  devoit 
être  perfuadé  que  toute  l’autorité  du 
gouvernement  réfideroit  dans  fon  col- 
lègue qui  recueilleroit  toute  la  gloire 
du  fervice  public  ; que , dans  cette  de- 
mande, & celle  qu’il  avoit  formée  pour 
obtenir  le  triomphe , il  n’avoit  eu 
d’autre  but  que  de  parvenir  à un^ofi- 
tion  dans  laquelle  il  put,  avec  honneur, 
mettre  bas  les  armes,  après  que  fes  fer- 


(x)  Dio.  Caff.  Lib.  xr.vi , c.  42. 

(a)  Appien  , de  la  Guer.  civ,  Liv.  III. 
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vices  auroient  été  ainli  publiquement  __ 

f % Livre  V* 

reconnus  (ij.  , . . Chap  m. 

Cicéron , fuivant  le  témoignage  du  *- 
même  auteur  , tomba  dans  le  piège 
que  lui  tendoit  cet  artificieux  jeune 
homme.  Il  appuya  Tes  prétentions  & 
délira  de  devenir  le  collègue  & le  tu- 
teur de  ce  nouveau  Céfar. 

Dans  la  fuite  Oûave  fe  vanta  de 
l’artifice  qu’il  avoit  employé , en  flat- 
tant ainfi  i’amour  propre  de  Cicéron , 
comme  du  feul  moyen  que  celui-ci  lui 
avoit  laifle  de  s’affurer  la  continuation 
de  fon  commandement  militaire  (2)  , 
mais  les  fénateurs  & les  partifans  de 
Brutus  & de  Caflius  en  particulier 
furent  fortement  irrités.  La  propofi- 
tion  de  Céfar  parut  fi  étrange  , qu’au- 
cun tribun , aucun  mapftrat , ni  meme 
aucun  citoyen  prive  ne  voulût  fe 
charger  de  la  faire  (3).  f\ 

On  penfe  que  l’animofité  de  Cicé- 
ron contre  Antoine  l’avoit  déjà  en- 
traîné trop  loin  en  fécondant  les  pré- 
tentions de  ce  jeune  ambitieux.  On  vit 
que  s’il.obtenoit  l’objet  de  fa  demande  f 


(1)  Cicér.  à Brutus,  ép.  10.  ( 

(2)  Plut.  Vie  de  Cicéron. 

(3)  Cicér.  * Brutus , ép.  10. 
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~S?!^  tout  ce  que  le  fénat  avoit  fait  Jufi* 

Cha^ui  9U  aîors  Pour  rétablir  la  conftitutioiï 
. ’ feroit  fans  fruit  l’on  fentit  enfin  qu’un 
homme  qui  ofoit  prétendre  au  con- 
fulat  dans  un  âge  aufli  pçu  propre  à 
remplir  cette  charge , & fi  éloigné  de 
celui  fixe  par  la  loi , ne  mettroit  vrai- 
femblablement  plus  de  bornes  à fes 
ufurpations  lorfqu’il  jouiroit  de  tout 
le  pouvoir  qui  étoit  l’apanage  de  cette 
magiftrature.  En  conféquence , pour 
parvenir  à éluder  fa  demande,  on  fut 
obligé  de  différer  les  élevions,  8c  en 
meme-tems  l’on  nomma  dix  commif- 
faires;  l’on  prit  pour  prétexte  de 
faire  des  recherches  fur  les  prévari- 
cations qui  avoient  été  commifes  fous 
l’admininration  d’Antoine  , de  diftri- 
, tuer  des  gratifications  à l’armée  , & 
d’exécuter  le  partage  des  terres  qu’on 
s’etoit  propofé  de  donner  aux  troupes 
pour  leurs  derniers  fervices.  Mais  fans 
doute  la  feule  intention  étoit  de  donner 
à ces  commiffaires  la  principale  direc- 
tion des  affaires  jufqu’à  ce  que  l’on  pût 
le  déterminer  fur  le  choix  de  celui  que 
l’on  feroit  conful , & à qui  l’on  confie- 
roit  le  falut  de  la  république.  Les  par- 
tifans  de  la  conftitution  républicaine 
fembloient  alors  l’emporter  fur  leurs 
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ennemis;  mais  ils  étoient  bien  éloignés  —— — — 
d’être  certains  de  retenir  la  fupériorité  Livre  v. 
qu’ils  avoient  obtenue  (i).  Lefénat,  Chap.  1U.  - 
pour  ne  point  mettre  O&ave  au  nombre 
dçs  commiffaires/ans  lui  donner  aucun 
motif  particulier  de  fe  plaindre  de  par- 
tialité, n’y  admet  pas  Décimus  Bru- 
tus;  mais  en  excluant  ainfi  ceux  qui 
étoient  à la  tête  des  armées  , de  la 
conduite  des  affaires  dans  lefquelles 
ces  mêmes  armées  avoient  un  fi  grand 
intérêt , le  fénat  mit  Odave  en  état  de 
remplir  l’efprit  des  foldats  de  défiance 
à Hégard  de  la  puiffance  civile , & de 
préfenter  comme  oppofés  les  uns  aux 
autres  les  intérêts  du  parti  civil  & ceux 
du  parti  militaire  (i).  , 

Dès-lors  il  n^difumula  plus  fonaver- 
fion  pour  le  fénat,  & fe  plaignit  qu’il  le 
traitoit  fans  aucuns  égards  &C  qu’il  l’ap* 
pelloit  un  enfant  qu’il  falloit  amufer* 

& décorer  d’honneurs  apparens , pour, 
le1  perdre  enfuite.  » Je  fuis  exclus , dit— 

» il , de  la  commiffion  aduelle , non' 

*>  parce  qu’on  fe  défie  perfonneliement 
» de  moi  par  aucune  raifon  de  défiance 
h perfonnelle,  mais  par  le  même  motif 


(1)  Appien  , de  la  Guer.  civ.  Lib..  ni. 

(2)  Ep.  famil.  de  Cicér,  Liv.  xt,  ép.  20^ 

R 1; 
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— — » qui  en  a fait  exclure  Décimus  Bru- 
Livre  V.  » tus , c’eft  à dire  par  la  défiance  gé- 
Ckap.  iii.  » nérale  qui  s’étend  à tous  ceux  qui 
» ont  à cœur  les  intérêts  de  l’armée  ; 
h ainfi  d’après  ces  exclufions  , l’oo 
*♦  peut  aifément  juger^uelles  font  les 
» intentions  du  fenat,  foit  relative- 
ment  aux  demandes  des  vétérans  , 
» foit  relativement  à l’attente  dans 
laquelle  ils  font  de  recevoir  la  jufle 
.récompenfe  de  leurs  fervices  (i). 

La  réunion  d’Antoine  & de  Lépide 
Æt  fentir  au  fénat  la  nécefîité  d’avoir 
plus  d’égard , à l’avenir , aux  intérêts 
cl’O&ave  ; au  lieu  de  lui  ordonner  de 
fervir  fous  les  ordres  de  Décimus  Brn- 
tus , comme  l’on  en  avoir  eu  d’abord 
l’intention , on  l’affocia  avec  lui  dans 
le  commandement  de  l’armée,  & on  lui 
prefcrivit  d’agir  de  concert  pour  dé- 
fendre l’Italie  contre  les  forces  réunies 
d’Antoine  & de  Lépide. 

Oélave  communiqua , fur  le  champ  \ 
hux  troupes  de  fon  armée , ces  ordres 
du  fénat , & leur  fît  preffentir  toutes 
les  fatigues  auxquelles  on  les  aflujet- 
tifloit  en  leur  impofant  un  nouVêan 
fervice , avant  qu’elles  euffent  reçu  les 


• (i)  Suét.fur  O&av.c.  12. 
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récompenfes  qui  leur  étoient  promises  55Ü55 
& qui  étoient  fi  légitimement  dues  à Livre 
leurs  derniers  travaux.  Il  propofa  d’en-  Chap. 
voyer  au  fénat  des  députés  chargés 
de  lui  faire  à cet  égard  les  repréfenta- 
tions  convenables. 

En  conféquence  on  choifit  un  cer- 
tain nombre  de  centurions 
à Roriie  les  intentions  de 
députés  s’étant  acquittés  de  leur  com-* 
million  au  nom  des  légions  , fans  faire 
aucune  mention  d’OCtave,  le  fénat  pen- 
fa  que  cette  circonltance  lui  offroit  une 
occafion  favorable  de  négocier  directe- 
ment avec  les  troupes  fans  confulter 
leur  chef.  En  conféquence  le  fénat  en- 
voya des  députés  pour  cette  négocia- 
tion, dans  l’efpoir  qu’ils  pourroient 
parvenir  à déterminer  toute  l’armée  à 
abandonner  fon  général,  ou  au  moins 
qu’ils  réufliroient  à engager  dans  leur 
propre  caufe  les  légions  qui  avoient 
originairement  abandonné  Antoine  en 
témoignant  tant  de  zèle  pour  la  ré-  • 
publique.  * . 

, Pour  contrarier  ce  deffein , même 
avant  l’arrivée  des  commiffaires  char- 
gés de  l’exécution  , OCtave  aiTembla 
ion  armée , dans  un  difcours  qu’il 
lui  adreffa,  il  fe  plaignit  de  l’injure 

R vj  ’ ' 


pour  porter 
l’armee  ; ces 
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que  le  Sénat  lui  faifoit  clans  cette  occa- 
sion & de  toutes  celles  qu’il  en  avoit 
déjà  reçues.  » Leur  intention,  dit-il, 
» eft  d’abattre  Séparément  tous  les 
» chefs  du  parti  de  Céfar  ; quand  ils 
» auront  accompli  ce  deffein,  il  faudra 
» Lien  aufîique  l’armée  tombe  à leurs 
» pieds  (i).  Ils  révoqueront  les  con- 
» ceflions  de  terre  qu’ils  vous  ont 
#»  faites , & vous  priveront  de  la  jufte 
» récompenfe  qui  eft  due  à la  fidélité 
tf  de  tous  vos  Services  ; ils  m’accuSent 
» d’ambition , mais  quelle  preuve  en 
» ai-je  donné  î N’ai-je  pas  refuSé  la 
h dignité  de  préteur  quand  vous  m’of- 
>»  friez  de  me  la  faire  conférer } Ce 
» n’eft  pas  l’ambition  qui  me  conduit, 
>»  c’eft  l’amour  de  mon  pays,  & par 
» cet  amour  je  fuis  déterminé  à 
» courir  tous  les  hafards  auxquels  il 
» pourra  m’expofer  ; mais  je  ne  puis 
» Souffrir , par  quelque  confidératioii 
»»  que  ce  Soit,  que  vous  Soyez  dé- 
» pouillés  des  biens  que  vous  avez  fi 
» chèrement  achetés  par  les  Services 
» que  vous  avez  rendus  à la  caufe  pu- 
» blique.  11  eft  maintenant  évident  que 
» pour  empêcher  vos  ennemis  de 


$1)  Apple» , de  la  Guer.  civ.  J-iY.  in, 
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# s’emparer  du  plus  dangereux  pou-  — ■ ■* 
» voir , & vous  affurer  en  même  tems  Livre  V. 
» les  récompenses  auxquelles  vous  Cbaf.UL 
» avez  de  fi  j uftes  titres  , il  eft  nécef- 
» faire  que  vos  amis  foient  élevés  à 
» la  tête  de  la  république.  Si  j’étois 
» conful , je  ferois  en  état  de  vous 
» rendre  juftice,  de  punir  les  meur- 
triers de  mon  pere , de  vous  venger 
» de  vos  ennemis , & enfin  d’éteindre 
» le  feu  de  ces  malheureufes  diffen- 
» tions  domeftiques  (i). 

L’armée  répondit  à ce  difcours  par 
des  acclamations  de  joie , & l’on  or- 
donna fur  le  champ  qu’il  feroit  fait 
une  fécondé  députation  efcortée  par 
quatre  cens  hommes,  pour  demander 
le  confulat  en  faveur  de  leur  général.' 

Les  officiers  chargés  de  cette  commit- 
fion  furent  plufie.urs  fois  admis  aux 
audiences  du  fénat  (2)  pour  répondre 
aux  objeftions  qui  leur  iurent  faites 
fur  ce  que  leur  général  n’avoit  pa$ 
l’âge  requis  par  les  loix  & qu’il  n’avoit 
pas  paffé  par  les  charges  néceflaires.  Ils 
citèrent  des  exemples  pris  dans  les  tems 
antérieurs,  celui  de  Scipion,  de  Dola-j 


{1)  Appien,de  la  Guer,  civ.  Liv.  m4 
to  DionGaff.  Livj  xiyi , c,  41, 
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Ü55  bella,&  fpécialement  ce  qui  s’étoit  fait 
v*  pour  Ottave  même  que  l’on  avoit  déjà 
III#  difpenfé  des  dix  ans  prefcrits  par  la 
loi.  On  dit  qu’un  des  officiers  de  cette 
étrange  députation , pendant  que  le 
fénat  demandoitun  délai  pour  délibérer 
fur  cette  matière , montra  la  poignée 
de  fon  poignard,  & qu’un  de  ceux  qui 
efcortoient  les  députés , en  reprenant 
fes  armes  à la  porte  du  lieu  où  le  fé- 
nat étoit  affemblé  , dit.  en  ceignant  le 
ceinturon  de  fon  épée  : fi  vous  ne  confié- 
re^  pas  le  confiulat  à Otfave , ceci  le  lui 
donnera.  On  dit  qu’à  ces  difcours  me- 
naçants , Cicéron , auquel  on  impute 
d’avoir  fait  plufieurs  plaifanteries  dans 
des  occafions  qui  étoient  également 
férieufes  pour  lui  & pour  la  ré- 
publique , répondit , fi  telefi  le  langage 
de  vos  prières , vous  fiere^fiurement  écoutés . 
Tandis  que  le  fénat  différoit  de  donner 
une  réponfe*  pofitive  à cette  demande 
de  l’armée  , il  renvoya  une  députation 
de  fes  propres  membres  avec.de  l’ar- 
gent pour  être  diftribué  aux  légions  , 
efpérant,par  ce  moyen, leur  faire  aban- 
donner le  projet  qu’elles  avoient  formé 
en  faveur  de  leur  général.  Mais  Oûavç 
ayant  été  fecrettement  informé  qu’on 
envoyoit  unç  fçmme  d’argent  pour 
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corrompre  fon  armée , & obfervant  5ÜÏ 
que  les  foldats  étoient  impatiens  de  ne  L,VR 
point  recevoir  de  réponfe  à leur  de-  ^KAP 
mande , ne  voulut  pas  attendre  l’évé- 
nement de  cette  dangereufe  épreuve  ; 
il  fépara  les  légions  en  deux  colonnes , 
marcha  droit  à Rome  ; & ayant  été 
rencontré  par  les  députés  du  fénat , 
il  leur  fit  défendre  , fous  peine  de 
leur  vie, d’approcher  de  l’armée  ou  d’en 
arrêter  la  marche. 

La  nouvelle  de  fon  approche  jetta 
la  ville  dans  la  plus  grande  confterna- 
tion.  Le  fénat,  croyant  qu’il  avoit  fait 
une  faute  en  offrant  auffi  peu  d’argent 
aux  troupes,  ordonna  que  la  derniere 
gratification  fût  doublée  (1).  Il  fut 
arrêté  qu’O&ave  feroit  admis  au  con- 
fulat  ; ou , fuivant  Dion  Caflius,  qu’il 
auroit  le  titre  & les  honneurs  de  con- 
ful;  mais  fans  en  avoir  attuellement 
le  pouvoir  ; qu’il  auroit  une  place 
dans  le  fénat  parmi  les  perfonnages 
confulaires  ; qu’il  feroit  nommé  pré- 
teur dans  la  première  éle&ion,  & con- 
ful  dans  la  fuivante  (z).  Après  en  avoir 
ainfi  fait  affez  pour  faire#connoître  fes 


(r)  Appien.,  de  la  Guer.  civ.  Liv.  111, 
fi)  Dion  CaiT.  Liv»  xlyi  > c.  41. 
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SSË^5»  craintes  , mais  non  pas  pour  défarmer 
l*ivKE  v.  ou  pour  affoupir  l’ambition  de  ce  jeune 
Çsap,  IÜ*  homme  préfomptueux  , le  fénat , pour 
lui  faire  connoître  fes  résolutions  , lui 
envoya  de  nouveaux  députés  qui  por- 
toient  avec  eux  tous  lés  Symptômes 
de  la  terreur  & de  l’allarme. 


Auflï-tôt  après  que  cette  députation 
du  fénat  fut  partie , deux  légions  der- 
nièrement venues  d’Afrique , & man- 
dées pour  la  défenfe  de  la  ville  , étant 
arrivées  aux  portes  de  Rome , les  féna- 
teurs,  ainfi  que  leurs  partifans  parmi  le 
peuple , reprirent  courage.  Ils  étoient 
même  difpofés  à révoquer  ce  qu’ils 
venoient  d’accorder  & ils  commen- 


çoient  à s’écrier  qu’il  valoit  mieux 
périr  en  défendant  leur  liberté , que 
devenir , fans  aucune  réfiflance  , la 
proie  de  leurs  ennemis.  Des  perfonnes 
de  tout  rang  & de  tout  âge  prirent 
l’habillement  militaire,  & coururent 
aux  armes.  11  y avoit  alors  à Rome 
trois  légions  , & mille  hommes  de 
cavalerie.  Panfa  y ayant  laiffé  une  lé- 
gion quand  il  avoit  marché  vers  la 
Gaule,  ces  troupes  furent  placées  du 
côté  où  l’on  attendoit  les  ennemis,' 
fur  le  Janicule  & fur  le  pont  qui  Con- 
duisit de  là  à la  ville.  On  ordonné 
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de  tenir  prêtes  des  galères  à Ofde  pour 
tranfporter  le  tréfor  public  au-delà  de  LivreV. 
la  mer , dans  le  cas  où  il  deviendroit  Chat.  Ul> 
nécellaire  de  prendre  ce  parti  pour  le 
mettre  en  fureté  ; 6c  il  fut  réiolu  de  fe 
faifir  de  la  mère  & de  la  foeur  d’Oc* 
tave  (1)*  que  l’onfuppofoit  entrées 
dan$  Rome,  U de  les  retenir  comme 
ôtage.  Mais  cette  intention  du  fénat 
fut  fruftrée  par  l’évafion  de  ces  deux 
femmes  qui  , appréhendant  de  courif 

3uelque  danger,  s’étoient  déjà  retirées 
e la  ville.  Cette  fuite  & les  pré- 
cautions antérieures  qü’elles  & leurs 
amis  avoient  prifes  a cet  égard  , 
furent  regardées  comme  une  preuve 
évidente  que  le  deffein  d’O&ave  étoit 
prémédité  depuis  long-tems.  ~ 

Cette  confidération  & celle  de  la 
fupériorité  des  forces  avec  lefquelles 
Oélave  étoit  prêt  d’attaquer  Rome, 
fit  perdre  de  nouveau  aux  fénateurs 
l’efpoir  de  pouvoir  lui  rcfifter.  Mais 
ils  le  flattèrent  que  la  réfolution  qu’ils 
avoient  prife  de  défendre  la  ville  ne 
feroit  pas  affez  tôt  connue  pour  em- 
pêcher l’effet  de  la  première  députa- 
tion qu’ils  avoient  envoyée  vers  l’ar- 


(1)  Appien , de  la  Guer.  civ.  Liv.  1x1. 
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5B55ÜÎ?  méei  En  effet  on  publia  parmi  les 
Livre v.  troupes  ce  que  le  lenat  avoit  réfolu 
Ijjap.  III.  d’accorder  à (Délave  ; mais  voyant 
que  ces  conceflions  étoient  forcées  , 
elles  furent  reçues  avec  mépris  & ne 
fervirent  qu’à  encourager  la  préemp- 
tion des  foldats , & à hâter  leur  marche. 
Quand  l’armée  s’approcha  de  la  ville  , 
tous  les  polies  furent  abandonnés  par 
ceux  qui  avoient  été  placés  pour  les 
défendre , & les  gardes  avancées  d’Oc- 
tave  parvinrent  jufqu'au  Mont  Qui- 
rinal  fans  avoir  rencontré-  un  feul 
homme , foit  àmi , foit  ennemi  ; mais 
peu  de  tems  après , un  grand  nombre 
de  fes  partifans  parmi  le  peuple  étant 
fortis  pour  aller  le  recevoir,  les  rues 
furent , dans  un  inftant , couvertes 
de  personnes  de  tout  rang  qui  fe  hâ- 
toient  d’aller  lui  faire  leur  cour  (i). 

Oûave  avoit  fait  refler  fon  armée 
pendant  la  nuit , dans  les  premières 
rues  par  lefquelles  elle  étoit  entrée  ; 
le  jour  fuivant , accompagné  d’une 
efeorte  convenable  & au  milieu  des 
cris  & des  acclamations  de  la  multi- 
tude , il  prit  poffefllon  du  forum.  Les 
troupes  qui  avoient  été  raffemblées 


(1)  Appien , de  le  Guer.  cir.  Liv.  ni. 
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pour  s’oppofer  à lui , abandonnèrent  1 
dans  le  même  tems  leurs  portes,  Livre  V. 
vinrent  lui  offrir  de  fervir  fous  fes  Chap.UI» 
drapeaux.  Cornutus , un  des  officiers 
qui  commandoit  ces  troupes,  après 
'avoir  fait  de  vains  efforts  pour  em- 
pêcher cette  défe&ion  , fe  tua  lui- 
même  ; on  dit  que  Cicéron  demanda 
une  conférence  avec  fon  jeune  ami; 
mais  tandis  qu’il  parbiffoit  compter 
fur  cette  ancienne  liaifon  , Oûave  lui 
fît  répondre  froideme^  qu’il  avoit 
été  bien  lent  à faire  les  avances.  La 
nuit  fuivaîtte , le  bruit  fe  répandit  que 
la  légion  de  Mars  & la  quatrième 
légion  qui  faifoient  partie  de  l’armée 
d’Oûave  , mais  que  l’on  fuppofoit 
être  particuliérement  attachées  ail 
fénat  en  conféquence  des  derniers 
décrets  honorables  qu’il  avoit  faits  en 
leur  faveur,  «’étoient  déclarées  contre 
les  démarches  violentes  de  leur  gé- 
néral , & qu’elles  offroient  de  protéger 
les  affemblées  légales  du  fénat  & du 
peuple , & de  foutenir  les  réfolutions 
qu’ils  pourroient  prendre  dans  l’état 
préfent  de  la  république.  Plufieurs  fé- 
nateurs  crurent  à la  réalité  de  cette 
nouvelle,  & furent  fur  le  point  de 
reprendre  leurs  affemblées  ; Craffus , 
l’un  des  préteurs , partit  pour  le  Pice- 


Digitized  by  Google 


_ 4®4  Hijl.  des  prcç-ks  & de  la  Mite 

num  , oîi  il  avoit  une  influence  con* 
Livre  v.  fidérable  , afin  de  raflembler  toutes 
CflAp.  ni.  les  forces  qu’il' lui  feroit  poffible 
de  réunir  pour  faire  réuffir  ce  def- 
fein.  Mais  avant  le  jour  , l’on  re* 
connut  que  ce  bruit  étoit  fans  fonde- 
ment & tous  les  ordfes  des  citoyens 
retombèrent  dans  leur  premier  abatte- 
ment&prirent  ie  parti  de  la  foumiflion* 
Au  point  du  jour*  Odave  fit  retirer 
fon  armée  des  rues  de  Rome  & la 
plaça  dans  W champ  de  Mars.  Il  ne 
fouffrit  pas  qu’aucun  des^fiens  com- 
mît quelque  acre  de  cruauté , ou  que 
l’on  fît  aucune  recherche  de  ceux  qui 
s’étoient  oppofés  à fes  demandes;  il 
affeda  d’imiter  la  clémence  de  fon 
oncle  ; mais  comme  Céfar , fans  aucun 
fcrupule  , il  fe  faifit  du  tréfor  public 
fit  difiribuer  aux  troupes  les  fommes 
qu’en  leur  avoit  d’abord  accordées , 
& s’engagea  perfonnellement , auflî- 
tôt  après , de  leur  donner,  aux  dépens 
v de  fa  propre  fortune  , ce  qui  avoit 
été  fuccefiivement  promis.  Ayant  en- 
fuite  ordonné  que  l’on  procédât  im- 
médiatement à l’éledion  des  confuls  , 
il  fe  retira  avec  fon  armée,  affedant 
de  laiffer  le  peuple  libre  dans  fon 
choix.  Ayant  été  élu  avec  Quintus 
Pédius  qu’il  avoit  recommandé  à cat 
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égard , fans  faire  aucune  mention  de — 

Cicéron,  il  revint  dans  une  marche  l,vrïV* 
folemnelle  pour  offrir  les  facrifîces  Chap‘  IH" 
ufités  dans  ces  cireonüances , & il  d,Q^ful‘* 
entra  dans  les  fondions  de  fa  place  le  *v* 

?.i  décembre  , un  jour  avant  d’avoir 
atteint  fa  vingtième  année  ( 1). 

Alors  le  jeune  Céfar , en  qualité  de 
conful , fit  aux  troupes  un  difeours 
dans  lequel  il  les  remercia  de  leurs 
fervices  , mais  il  évita  d’attribuer  à 
leur  afliftance  les  honneurs  qu’il  venoit 
de  recevoir  dans  Rome,  Quant  à ces 
honneurs  , il  en  fit  fes  remercimens 
au  fénat  & aux  affemblées  du  peuple , 
il  leur  parla  comme  aux  maîtres  de 
l’état,  & o<i  lui  répondit  comme  fi  l’on 
eût  été  çonvaincu  de  fa  fincérité. 

Le  même  efprit  de  fervitude  qui 
avoit  fait  décerner  tant  d’honneurs  à 
Jules  Céfar,  fit  décider  alors  qu’O&ave 
pourroit , pour  toujours , prendre  lé 
rang  de  conful  & l’autorité  de  général 
à la  tête  de  fa  propre  armée  ; qu’il 
auroit  une  commiflion  illimitée  pour 
lever  des  troupes  & pouvoir  les  em- 
ployer par-tout  où  les  befoins  de  l’état 
le  demanderoient  (1)  ; que  fon  adop- 
tion dans  la  famille  de  Cefar  feroit 

fi).  Velleius  Pater , Liv.  11 , ch.  65,  \ 

(i)  Dion  Caff,  Liv,  xtvt,  c.  39, 
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406  Hijl.  des  progrès  & de  la  chute 
! ratifiée  de  la  maniéré  la  plus  folemnelle 
par  l’aflemblée  des  Curies , formalité 

3 ue  les  loix  de  la  république  exigeoient 
ans  ce  cas  , mais  que  les  intrigues 
d’Antoine  l’avoient  empêché  de  rem- 
plir plutôt  ; enfin  que  l’a&e  du  fénat 
qui  déclaroit  Dolabella  ennemi  de  la 
patrie  feroit  révoqué , & que  l’on  éra- 
bliroit  une  commiiïion  pour  faire  le 
procès  à ceux  qui  avoient  trempé  leurs 
mains  dans  le  fang  de  Céfar. 

En  conféquence  de  ces  décifions 
un  grand  nombre  de  ci  oyens  furent 
cités  en  jugement,  & n’ayant  pas  com- 
paru , ils  furent  condamnés.  Marcus 
Brutus  & Marcus  Caflnis  furent  de  ce 
nombre  ; en  les  jugeant,  les  juges  af- 
feûerent  de  faire  voir  leurs  ballottes  , 
& un  citoyen  nommé  Silicius  Coronas 
qui  étoit  de  ce  nombre  cxpofa  pareil- 
lement la  fienne  à la  vue  du  public  ; 
mais  au  milieu  de  ce  flux  & de  ce 
reflux  de  fervitude  &:  d’adulation,  il 
eut  le  courage  d’abfoudre  les  acculés. 
Céfar  fembla  fermer  alors  les  yeux  fur 
cet  afte  de  courage,  mais  il  en  con- 
ferva  un  profond  relfentimént  & ré- 
ferva  ce  citoyen  pour  une  punition 
plus  éloignée  (1). 

(0  Appien  , de  U Guer,  çiv.  Liv.  ni. 
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CHAPITRE  IV. 

Conduite  du  nouveau  ConfuL  Etat  des 
provinces  de  L'Orient.  Entrevue 
d' Octave  , Antoine  & Lépide  , & leur  • 
union.  Profcription  ou  Majj'acre.  Mort 
de  Cicéron.  Suite  du  maffacre.  .Suc-, 
cejjipn  des  Confuls.  Nouvelles  exac- 
tions d'impôts.  Etat  de  S ex  dus  Pom- 
peius.  Mouvemens  refpeclifs  d’Antoine 
& d' Octave.  Tous  deux  fe  portent 
du  côté  de  l'Orient.  Pojition  & opé- 
rations de  Brutus  & de  Çajjius.  Leur 
arrivée  & leurs  progrès  en  Europe •' 

Campagne  de  Philippes.  Première  ac- 
’ tion  G*  mort  de  CaJJius.  Seconds 
action  & mort  de  Brutus. 

% 

1 j A république  , dont  Oftave  étoit 

1 r * , . „ 1/1  Livre  V 

alors  en  apparence  le  magirrat  legal , Chap.iv.ï 
avoit  déclaré  une  guerre  ouverte  à * 

Antoine  & à Lépide  ; & , en  con-  du  nouw» 
féquence  de  cette  déclaration , les  ConfuL 
forces  de  Décimus  Brutus  & de  Plan- 
cus , comme  on  l*a  déjà  dit , s’étoient 
avancées  vers  le  Rhône  & l’Ifere  , 
mais  elles  avoient  encore  été  obligées 
de  fe  retirer , pour  éviter  d’en  yenis 
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à une  a&ion  a*  ec  un  ennemi  fupérieur. 
On  jugea  donc  que  le  premier  objet 
du  conful  devoit  être  de  renforcer 
cette  armée  de  la  république  , & de 
mettre  à # exécution  les  décrets  du 
fénat  contre  ceux  cjui  prétendoient  en 
. contefier  l’autorité.  En  conféquence 
Oâave  fortit  de  Rome  avec  l’intem 
fion  apparente  de  fiiivre  ze  deflein  ; 
mais  on  ne  tarda  pas  à connoître  qu’il 
jtvoit  été  quelque  tems  en  correfpom- 
dance  avec  ces  ennemis  fuppofés  de 
leur  pays  ; qu’il  vouloir  fe  joindre 
£ eux  contre  le  fénat , afin  de  pouvoir , 
en  réunifiant  leurs  forces , réfifler  à 
l’orage  qui  fe  formoit  contre  eux 
dans  l’orient,  fous  les  gouverneurs  de 
JMacédoine  & de  Syrie. 

r Eut  des  Quelque  tems  avant  la  levée  du 
toS?* de  de  Modene  , Marcus  Brutus 
s’étoit  avancé , avec  fes  troupes  , vers 
les  côtes  de  PEpire,  dans  l’intention 
de  pafler  en  Italie  ; mais  ayant  reçu  la 
nouvelle  que  Dolabella  avoit  fait  paf- 
fer  un  corps  de  troupes,  de  la  province 
d’Afie , où  il  étoit  alors , dans  la  Cher- 
fonèfe  (1),  & qu’il  fembloit  vouloir 
.s’emparer  de  la  Macédoine  , il  fut 


(1)  Cicéron  à Brutus , ép.  ». 
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t)dligc  de  retourner  fur  fes  pas  pour  L^jTvT 
béfendre  fa  propre  province;  &c  de-  Chap>  iy, 
puis  cette  .époque  l’état  de  la  guerre 
en  Syrie  l’empêcha,  pendant  quel- 
que tems  , de  prendre  aucune  part 
aux  affaires  de  l’occident. 

En  conféquence  de  fa  nomination 
au  gouvernement  de  Syrie,  Dolabella, 
apres  le  meurtre  de  Trébonius , avoit 
affemblé  une  flotte  fur  la  côte  , pour 
• accompagner  la  marche  que  fon  armée 
faifoit  par  terre , & difputer  à Caf- 
fius  ( 1 ) la  pofTeflion  de  cette  pro- 
vince. Mais  dès  fes  premières  opéra- 
tions dans  cette  contrée , il  reçut  un 
échec  confidérable  par  la  défaite  de 
fa  flotte  , ce  qui  détruifit  fes  efpé- 
rances  : fes  galeres  furent  difperfécs  , 

& tous  fes  vaiffeaux  de  tranfport  pris 
par  Lentulus  qui  avoit  fervi  fous 
Trébonius,  & qui  commando't  pour 
lors  les  flottes  de  Brutus  &:  de  Caf- 
lius  dans  ces  mers  (1),  Malgré  cette 
défaite  de  fes  forces  fur  mer , il  s’a- 
vança par  terre  en  Cilicie  ; & tandis 
que  fon  antagonifte  étoit  en  Paleftine, 
pour  intercepter  les  légions  qui  lut 


(1)  Cicéron,  ép.  faip.  1.  XII,  ép,  12, 
(i)  Ibid.  ép.  15. 
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arrivoient  d’Égypte  , il  fit  des  levées 
confidérables , s’empara  de  Tarfe  , ré- 
duifit  le  parti  que  Caflîus  avoit  laiffé 
à Ega , & s’avança  vers  Antübche  ; mais 
trouvant  qu’on  lui  avoit  fermé  les 
portes  de  cette  ville,  il  continua  fa 
marche  vers  Laodicée  oit  il  fut  reçu  ; 
étant  déterminé  à féjourner  dans  cette 
place  , il  rartembla  les  reftes  de  fa 
flotte,  afin  de  faire  porter  par  mer 
fes  vivres  &fesprovifions  (1).  Ayant 
fait  camper  & retrancher  fon  armée 
près  des  murs  de  Laodicée , il  abattit 
Sme  partie  des  remparts  , pour  ouvrir 
*tne  communication  entre  fon  camp 
& la  ville  (2). 

Cartius  ayant  eu  avis  des  progrès 
que  faifoit  Dolabella  en  Syrie,  & de 
fes  difpofitions  pour  s’aflurer  de  Lao- 
dicée , fe  prépara  A l’en  charter.  Dans 
cette  vue  il  s’avança  jufqu’à  Pallos  , 
à vingt  milles  du  camp  ennemi,  & 
prit  fes  mefures  pour  le  réduire  par 
la  famine , en  lui  coupant  les  vivres 
par  mer  & par  terre.  Pour  exécuter 
ce  deflèin,  il  chercha  à fe  procurer 
fies  vaifleaux  en  s’adreflant  à tous  les 

— ■■■  " 

(1)  Dion  Caflïus  , 1.  xlvh,  c.  30. 

£2)  Çicer,  éf>.  fam.  1.  xii,  éj>. 
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états  maritimes  d’Aiie  , de*puis  Alexan* • 

drie  jufqu’à  Rhodes  ; mais  il  trouva  L 1 v R ’jT* 
la  plus  grande  partie  déjà  épuifée  par  HAr*  ' 
fon  ennemi , ou  décidée  à ne  fe  aé- 
clarer  pour  aucun  parti.  Le  port  de 
Sidon  fut  le  premier  qui  lui  fournit 
plufieurs  vaifleaux  ; mais  l’Officier  qui 
les  commandoit  s’étant  hafardé  à pa- 
roître  devant  Laodicée  , ne  fut  pas 
en  état  de  faire  tête  à la  flotte  que 
Dolabella  avoit  recueillie  de  fa  der- 
nière défaite  ; & quoiqu’il  fe  défen- 
fendît  avec  beaucoup  d’obftination , 

& qu’il  tuât  beaucoup  de  monde  k 
J’ennemi , après  que  plufieurs  vaif- 
feaux eurent  été  coulés  à fond  de 
part  & d’autre,  on  lui  prit  cinq  ga- 
lères avec  toutes  les  troupes  qui  les 
montaient.  Malgré  cet  échec  , Caffius 
fut  joint  bientôt  après  par  les  efcadres 
de  Tyr , d’Aradus  & même  de  Chy- 
pre. Le  gouverneur  de  cette  île , 
contre  les  ordres  de  Cléopâtre  , fa 
fouveraine  , qui  avoit  aflemblé  fa 
flotte  pour  fecourir  Dolabella , ofa 
en  changer  la  deftination , & prendre 
le  parti  de  Çaflius  (j). 

Avec  ce.  renfort  *,  Caffius  fe  re* 


f 0 Appien*  de  la  Guçrr,  çiv.  L.  m, 
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TivrTv.  trouvant  er>  état  de  bloquer  le  port 
Cha?.  iv.  de  Laodicée , fe  préfenta  dans  cette 
intention.  Il  y eut  deux  avions  ; dans 
la  première , l’avantage  fut  douteux  ; 
dans  la  fécondé  , la  vidoire  fe  dé- 
clara pour  Caffius , & le  rendit  maître 
de  la  côte.  Tenant  alors  l’ennemi 
bloqué  par  mer,  il  continua  à pref- 
fer  la  ville  par  terre  , & le  cinq 
juin  il  avoit  réduit  les  affiégés  à la 
derniere  extrémité  : mais  tandis  qu’il 
fembloit  compter  entièrement  fur  le 
fuccès  de  ce  blocus  (1)  , il  entre- 
tenoit  une  correfpondance  avec  la 
garnifon,  &,  au  jour  concerté  avec 
l’officier  de  garde  » il  fut  reçu  dans  • 
la  place. 

Dolabella  voyant  que  la  ville  étoit 
- livrée,  aima  mieux  périr  par  la  main 
d’un  de  fes  efclaves  , qu’il  conjura  de 
l’empêcher , par  ce  dernier  ade  d’o- 
béifîance , de  tomber  entre  les  mains 
de  fes  ennemis.  Les  troupes  qui 
avoient  fervi  fous  lui  reconnurent 
l’autorité  de  fon  rival , & firent  le 
ferment  de  fidelité  qui  étoit  d’ufage 
lorfqu’on  fe  rangeoit  fous  les  dra-> 
peaux  d’un  nouveau  général.  Caffius 

r ' » - — ■ ■ ■ ■ ^ 


(i)  Çicçron  , ép.  famil,  L^xii,  ép.  ^ 
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s’empara  de  tout  l’argent  qu’il  trçmva  7,7vre 
dans  le  tréfor  public  , ou  dans  les  chap.iv*  * 
temples  de  Laodicée;  il  impofa  une 
forte  contribution  aux  citoyens , 6c 
fit  périr  quelques-uns  de  ceux  qui 
avoient  montre  le  plus  d’ardeur  à 
fervir  fon  ennemi  (1). 

On  connoiffoit  déjà  , quelque  tems 
avant  la  bataille  de  Modene  , cette 
fituation  dans  laquelle  lé  trouvoient 
les  affaires  en  Afie;  6c  Marcus  Brutus 
6c  Callius  , que  l’on  fuppofe  avoir 
eu  alors  vingt  légions  fous  leur  com- 
mandement, 6c  toutes  les  reflources 
de  l’empire  d’orient , avoient  con- 
servé ces  avantages^.quand  Oclave, 
peu  de  tems  apres  fa  nomination  au 
confulat , fous  le  prétexte  de  prelfer 
la  guerre  contre  Antoine  6c  Lépide, 
étoit  parti  de  Rome,  laiflant  fon  col- 
lègue Pedius  pour  l’adminiftration  de 
la  ville  : il  lui  avoit  donné  des  inf- 
tru&ions  pour  obtenir  , comme  de 
fon  propre  mouvement , la  révoca- 
tion des  aétes  qui  avoient  déclaré 
Antoine  & Lépide  ennemis  publics.’ 

Il  engagea  en  môme  tems  l’armée  à 
demander  une  réconciliation  entre  les 


(0  Appien , de  la  Guerre  civile,  L.  j. 
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parties , & donna  aux  troupes  une 
formule  de  ferment  , par  lequel  elles 
juroient  de  ne  tirer  jamais  l’épée 
contre  aucune  de  celles  qui  avoient 
fervi  fous  Céfar, 

Comme  Pedius  ne  fit  aucune  men- 
tion de  fon  collègue , en  faifant  cette 
propofition  en  faveur  d’Antoine  & 
de  Lépide,  le  fénat,  ne  fachant  pas 
Jufqu’à  quel  point  elle  pourrait  plaire  . 
à Oétave , s’en  rapporta  entièrement 
à lui  à cet  égard,  & , après  avoir  reçu 
fon  approbation , il  révoqua  fon  pre- 
mier decret. 

Peu*  ce  moyen  Octave  , fans  pa- 
roître  l’auteur  de  ce  changement , fit 
retomber  l’accufation  de  trahifon  faite 
h Antoine  & à Lépide , fur  Brutus 
& fur  Caflius  , & fur  tous  ceux  qui 
avoient  trempé  dans  la  confpiration 
formée  contre  la  vie  de  Céfar. 

Aufïi-tôt  après  ce  changement  fubit 
dans  l’état  des  parties.  Octave  félicita 
le  fénat  fur  la  fagcffe  de  1a  conduite, 

& depuis  cet  inftant  il  traita  Lepide 
vC  Antoine  comme  amis;  il  corref- 
pondit  avec  eux  pour  les  affaires 
de  la  république  , & les  invita  à 


fi)  Ç)ion  Çaffnis,  Liv  xlvi,  c.  44* 
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revenir  en  Italie  fans  perdre  de  tems.  l7vrT  v." 

Sous  le  prétexte  de  cette  révolu-  chap.iv» 
tion  dans  le  gouvernement , Plancus 
retira  jfes  forces  de  l’armée  de  De-* 
cimus  Brutus,  & époufa  la  caufe  que 
la  république  elle  - même , fous  l’au- 
torité des  confuls  , paroifloit  em* 
braffer.  Pollion  fuivit  pareillement  cet 
exemple.  , 

Par  l’effet  de  ces  féparations , Dé- 
cimus  Brutus  fe  trouva  feul  pour 
réfifter  aux  forces  de  tant  d’ennemis  * 
réunis,  tk  qui  étoient  alors  foutenus 
contre  lui  par  l’autorité  même  du  fé- 
nat  ; il  avoit  encore  dix  légions , dont 
les  quatre  avec  lefquelles  il  avoit 
défendu  la  ville  de  Modene  l’hiver 
précédent , n’étoient  pas  encore  bietf 
remifes  des  fatigues  Cjh’elles  avoient 
éprouvées  pendant  ce  fiége.  Les  fix 
autres  étant  fans  expérience  &:  fans 
difeipline,  il  ne  fe  crut  pas  en  état  de 
continuer  la  guerre  contre  tant  d’en- 
nemis ; il  fe  détermina  donc  à fe  reti- 
rer , par  riliirie,  dans  la  Macédoine, 

& à le  réunir  aux  forces  qui  avoient 
été  levées  dans  cette  province,  pour 
la  défenfe  de  la  république.  Mais  lorf- 
fju’il  voulut  exécuter  ce  deffein  , il 
éprouva  combien , dans  des  guerres 
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4 1 6 Hi(t.  des  progrès  & de  la  chute 
civiles , il  ell  difficile  de  retenir  les 
armées  dans  le  parti  aiu  a le  deflous; 
& il  eut  occafion  d’omerver  qu’elles 
■ne  font  jamais  difpofées  à fe  déclarer 
en  faveur  des  inflitutions  civiles, 
contre  ceux  qui  tendent  ouvertement 
à établir  tin  gouvernement  militaire. 
Ainfi  fous  le  prétexte  des  fatigues  de 
1»  marche  propofée,  Décimus  Brutus 
fut  abandonné  d’abord  par  les  nou- 
velles levées  , enfuite  par  les  vété- 
rans & par  tous  les  volontaires , qui , 
excepté  quelque  cavalerie  Gauloife  , 
paflerent  avec  leurs  drapeaux  dans  le 
camp  ennemi.  Dans  l’excès  de  fou 
déi'efpoir,  U licencia,  parmi  ceux  qui 
lui  revoient,  tous  ceux  qui  voulurent 
partir  ; & avec  trois  cens  cavaliers 
qui  feuls  lui  d*|meurerent  attachés , il 
s’avança  vers  le  Rhin , réfolu  de  faire 
fa  retraite  par  la  Germanie.  Mais  à 
melitre  que  les  difficultés  fe  multi- 
plioient  fur  fa  route  , le  petit  nombre 
de  troupes  qui  le  fuivoit  diminuoit 
par  degrés,  de  forte  qu’étant  réduit 
à dit  perfonnes , ii  imagina  qu’avec 
une  fuite  auffi  peu  nombreufe , il  pour- 
roit  traverfer  l’Italie  même  fans  être 
découvert.  Il  fe  déguifa  donc,  & 
retourna  à Aquilée  ; mais  y ayant  été 
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arrêté,  quoiqu’inconnu  ; comme  une 

perfonne  fufpeûe,  & ayant  été  con-  ^IVRE,^‘ 
tluit  à un  Officier  du  canton  qui  le  £HAP’ 
connoifloit , il  fut  mis  à mort  (1) 
par  ordre  d’Antoine. 

Ainfx , tandis  que  toutes  les  forces 
militaires  de  l’orient  étoient  aflém- 
blées  fous  Marcus  Brutus  & Caffius  , 
dans  le  defiein  de  rétablir  la  répu- 
blique , celles  de  l’occident  étoient 
également  unies  dans  des  vues  tout- 
à fait  contraires.  Antoine  & Lépide 
ayant  paffié  les  Alpes  defcendirent  le 
Pô  & avancèrent  du  côté  de  Modene. 

Oélave  étant  déjà  dans  ce  voifinage 
avec  fon  armée , ils  fe  rencontrèrent , 
avec  cinq  légions  de  chaque  côté  , 
iur  les  bords  oppofés  du  Lavinus, 
près  du  théâtre  de  leurs  anciennes 
hoftilités.  Les  chefs  convinrent  d’a- 


voir une  conférence  dans  une  petite 
île  formée  par  la  féparation  & la  Entrevue 
réunion  de  deux  branches  de  cette  Xn°ineV  8c 
riviere.  Afin  qu’ils  puffent  avoir  un  Lipide, 
égal  accès  à cette  île , on  jetta  des 
ponts  fur  les  deux  cours  du  Lavinus 
qui  formoient  l’île.  Les  armées  fe 
rangèrent  fur  les  bords  oppofés;  &c 


(.1)  Appiea , de  la  Guerre  civile  , L.  3, 
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Livre  v~  comme  ^es  clliereMes  récentes  d’An-» 
Cjur.  iv,  t0^ne  & d’Oftave  laiffoient  toujours 
' ^quelques  reftes  de  défiance  entr’eux  , 
Lépide  entra  feul  le  premier  dans  le 
lieu  deftiné  pour  leur  conférence  ; & 
ayant  vu  qu’il  n’y  avovt  aucune  em- 
bûche de  part  & d’autre  , il  fit  le 
lignai  convenu , & fut  joint  par  les 
'deux  autres  qui  n’avoient  aucune  fuite. 

Ottave  paroiffoit  alors  devant  An- 
toine avec  un  cara&ère  plus  refpec- 
table  que  celui  fous  lequel  il  s’etoit 
préfenté  à lui  précédemment,  &, 
en  qualité  de  Conful  Romain  en  exer- 
cice , il  eut  la  place  d’honneur  qui 
lui  avoit  été  aflignée.  Leur  confé- 
rence dura  toute  la  journée  ; elle  con- 
* linua  encore  les  deux  jours  fuivans  (i)  ; 
& alors  ils  firent  connoître  à leurs 
armées  qu’ils  étoient  convenus  des 
_ articles  fuivans  : qu’O&ave , pour  fe 
dépouiller  de  tout  avantage  légal  fur 
lés  affociés  , réfigneroit  le  confu- 
lat  ; que  les  trois  généraux  jouiflant 
alors  d’une  autorité  égale  , retien- 
droient  ou  partageroient  entr’eux  , 
pendant  cinq  ans , l’adminiftration  fu- 
préme  des  affaires  de  l’empire  ; qu’ils 


Ov  Appiçn,  de  la  Guerre  civile , 1.  4. 
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ilommerôient  tous  les  Officiers  de  fü ! 

l'Etat,  les  Magiftrats  & les  Gouver-  Livre  v. 
neurs  des  Provinces;  qu’O&ave  atiroit  CuAP*  1V>* 
le  commandement  exclufif  dans  l’A- 
frique , la  Sardaigne  6c  la  Sicile  ; Lé- 
pide  dans  l’Efpagne,  & Antoine  dans 
la  Gaule  ; que  Lépide  feroit  défigné 
Conful  pour  l’année  prochaine  à la 
place  de  Decimus  Brutus,  & auroit 
l’adminiftration  à Rome,  tandis  qu’Oo 
tave  6c  Antoine  pourfuivroient  la 
guerre  contre  Brutus  6c  Caffius  dans 
, l’orient  ; que  l’armée , à la  fin  de  la 
guerre,  auroit  des  établiffemens  qui 
lui  feroient  aflîgnés  dans  les  diftricts 
les  plus  riches  6c  les  fituations  les  plus 
avantageufes  de  l’Italie.  Parmi  ces  der- 
niers on  fpécifia  Capoue  , Rhegio, 

Venofa,  Benevent , Nocere  , Rimini 
& Vibon. 

Pour  cimenter  cet  accord,  la  fille 
que  Fulvie',  femme  d’Antoine  , avoit 
euje  deClodius,  fon  premier  mari,  fut 
promife  à Ottave.  On  prétend  qu’il 
avoit  déjà  fait  un  choix  différent,  6c 
conféquemment , qu’il  n’avoit  eu  au- 
cune intention  d’accomplir  cette  par- 
tie du  Traité  (1)  ; mais  ce  jeune 
— ■■  ■ ■ 

(1)  Dion  Caffius,  L.  46,  c.  54, 55 , 5 6* 
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F.  homme  fa  voit  déjà  afïervir  à fon  in4 

ltv*E  v.  térêt  fes  pafiions  & fes  promettes. 
CiiAr.  IV.  Tandis  que  l’armée  étoit  occupée 
de  ces  différens  articles  qu’on  ven'oit 
de  publier , les  trois  confédérés  ar-, 
rêterent  la  réfolution  fecrette  qui  ca- 
raûérife  principalement  leur -union; 
elle  fut  de  détruire  à la  lois  tout  ce 
qui  pouvoit  s’oppofer  au  parti  de  Cé- 
lar  , en  maffacrant  tous  leurs  enne- 
mis publics  & particuliers.  Ils  formè- 
rent la  lifte  des  proferits.  On  n’eft 
pas  d’accord  fur  leur  nombre,  mais 
elle  comprenoit  tous  ceux  qui  leur 
avoient  fait  quelqu’offenfe  publique 
ou  particulière  , & ils  facrifierent 
mutuellement  leurs  amis  à leurs 
reffentimens  refpe&ifs.  Antoine  fa- 
crifia  fon  oncle  Lucius  Céfar  A la 
haine  d’Oélave  , qui  , à fon  tour, 
immola  à celle  d’Antoine  , Cicé- 
ron avec  Thoranius. , qui  avoit  été 
fon  propre  tuteur  , & le  collègue 
de  fon  pere  dans  la  charge  de  Pré- 
teur (i).  Lépide  leur  abandonna  fon 
propre  frere  Paulus  ; ils  convinrent 
tous  trois  de  joindre  à ces  ennemis 
perfonnels  tous  les  citoyens  qui  paf- 


(,»)■  Suetone  dans  la  rie  d’Oftave  , c.  7, 
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foient  pour  être  attachées  au  gouver- 
nement  républicaip , & qui  montoient  * 

en  tout  à trois  cens  fénateurs*&  à tHAP*  4 


deux  mille  chevaliers  , outre  beau- 
coup de  perfonnes  d’un  moindre  rang , 
qu’ils  différèrent  à mettre  fur  la  lifte 
jufqu’à  leur  arrivée  à Rome.  Leur 
intention  étoit,  auffi-tôt  qu’ils  feroient 
en  poffeftlon  delà  capitale,  de  publier 
la  lifte  entière  pour  guider  ceux  qui 
dévoient  être  employés  à l’exécution 
de  ce  mîflacre.  Mais  comme  il  y avoit 
quelques  perfonnes  dont  ils  vouloient 
furtout  prévenir  la  fuite  ; ils  con- 
vinrent , que  les  aflaflins  commence- 
raient, fans  donner  aucun  avertifîe- 
ment , par  la  mort  de  douze  ou  de 
dix-fept  de  leurs  plus  confidérables 
ennemis  , nommément  par  celle  de 
Marcus  Tullius  Cicéron  (1).  Ils  rati- 
fièrent cet  affreux  traité  par  des  fer- 
mens  mutuels  ; & ayant  publié  tous 
les  articles,  excepté  celui  qui  avoit 
rapport  au  maflacre , le  plan  de  ré- 
conciliation entre  ces  chefs  fut  reçu 
par  les  armées  avec  de  grands  applau- 
diflemens,  & fut  regardé  comme  le 
commencement  d’un  tems  dans  lequel 


(1)  Appien , de  la  Guerre  civile,  L.  4, 
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/(.Il  ff/Jf.  des  progrès  & de  la  chiite 
les  militaires  alloient  fe  repofer  de 
leurs  fatigues , & jouir  fans  trouble 
de  la-  récompenfe  dé  leurs  fervices. 

Cette  célébré  confédération , con- 
nue fous  le  nom  de  fécond  trium- 
virat , ayant  ainfi  partagé  entre  fes 
membres  l’adminiftration  d’un  empire 
dont  chacun  des  chefs  efpéroit,  dans 
le  tems  , s’emparer  pour  lui-même , 
ils  marchèrent  vers  Rome  avec  un 
appareil  qui  parut  bien  plus  redou- 
table à ceux  qui  compofoieflt  l’état 
civil  de  la  république  , que  celui  de 
toute  les  tarions  qui  avoient'jjété  for- 
mées jufqu’alors  pour  la  détruire. 

Dans  les  premiers  tems , l’on  avoit 
vu  des  particuliers  fe  mettre  à la  tête 
des  partis  ou  des  fattions,  & attirer 
les  foldats  fous  leurs  étendarts,  par 
l’afcendant  naturel  de  leurs  talens  fu- 
périeurs.  Mais , oit  ils  dédaignoient 
les  avantages  d’une  domination  ufur- 
pée,  ou  ils  favoient  employer  leur 
pouvoir  dans  des  entreprifes  qui  n’é- 
toient  pas  indignes  de  la  raifon  hu- 
maine ; ici,  au  contraire,  des  hommes 
obfcurs , ou  connus  feulement  par 
leur  fcélératelfe , étoient  fuivis  par  des 
armées  qui  avoient  conçu  le  projet 
d’affervir  leur  patrie,  L’elprit  d’ufuig 
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pation  avoit  gagné  jufqu’aux  demie- 
res  clafîes  des  légions , &:  chaquj  fol-  Livre  V. 
dat  afpiroit  à partager  les  fruits  que  Chap.  IV,' 
l’on  devoit  recueillir  en  fubjuguant 
la  république.  Si  perfonne  ne  s’étoit 
offert  pour  fe  mettre  à leur  tête,  ils 
auroient  eux-mêmes  choifi  un  chef 
qu’ils  euffent  pu  fuivre  pour  s’em- 
parer des  dépouilles  de  leurs  conci- 
toyens. 

Lépide  , connu  pour  fon  peu  de  ca- 
pacité , ayant  le  rang  de  préteur  quand 
Céfar  s’empara  de  Rome,  &:  étant  le 
le  feul  magiflrat  romain  qui  voulut 
proflituer  la  dignité  de  fon  office,  en 
appuyant  la  violence  que  l’on  failoit 
à la  conflitution,  fut  chargé  du  com- 
mandement d’une  armée,  uniquement 
parce  qu’il  apportoit  au  parti  de  l’u- 
lurpation  le  nom  & l’autorité  d’un 
magiflrat.  Son  nom  avoit  été  égale- 
ment utile  dans  la  derniere  jonftion 
de  leurs  armées , & il  étoit  nécef- 
faire,  ou  au  moins  utile  aux  deux 
partis  dans  cette  fameufe  affociation, 
en  ce  qu’il  tenoit  une  efpece  de  ba- 
lance entr’eux,  &t  devoit  fervir  de  té- 
moin à des  arrangemens  dans  lefquels 
aucun  des  dç.ux  ne  vouloit  fe  ner 
l’autr*^ 
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5 SÎÏ55IÜ  Antoine  poffédoit  des  talens  qui 

Litre  v.  étoient  connus , fur-tout  par  l’ufage 
Guap.  IV.  in(Jigrte  qu’il  en  faifoit  ; il  cherchoit 
à reparer,  par  des  rapines,  la  perte 
d’un  patrimoine  qu’il  avoit  diflipédans 
le  libertinage  ; & malgré  l’énergie  qu’il 
avoit  montrée  quelquefois  dans  l’ad- 
verfité , an  premier  inflant  de  tranquil- 
lité ou  de  relâche , il  retomboit  tou- 
jours dans  la  débauche  la  plus  vile, 
& la  diffipation  la  plus  extravagante. 

Oûave,  quoiqu’encore  dans  l’ado- 
lefcence , n’étoit  connu  que  par  des 
aftes  de  perfidie  & de  rufe  au-deffus 
de  fon  âge.;  il  étoit  également  indiffé- 
rent à l’amitié  ou  à la  haine  ; il  pa- 
roiffoit  manquer  de  courage , mais  il 
étoit  fuivi  parles  refies  de  l’armée  de 
Céfar , comme  ayant  une  caufe  cour- 
mune  avec  eux  pour  leur  affiner  les' 
différent  avantages  qu’ils  réclamoient 
à l’aide  de  fon  autorité.  Il  étoit  alors  en- 
viron dans  fa  vingtième  année , il  avoit 
été  déjà  deux  ans  à la  tête  d’une  fac- 
tion ; adaptant  toujours  fes  difcours 
& fa  conduite  aux  circonflances  dans 
lesquelles  il  fe  trouvoit  ; dans  un 
tems,  réconcilié  avec  les  auteurs  de 
la  mcrt  de  Céfar,  & faifant  la  cour 
pu  iénat,  en  affeélant  le  zèle  4’ tin  ci- 
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toyen  pour  la  conlervation  de  la  ré- 
publique. Dans  un  autre,  flattant  le$ 
relies  de  l’armée  de  fon  oncle,  en  pa- 
rodiant prendre  à cœur  leurs  intérêts» 
& employer  tous  fes  foins  pour  leur 
atfurerles  concédions  qu’ils avoicnt ob- 
tenues de  Céfar.  Irrité  contre  An- 
toine pour  des  infultes  perfonnelles  &C 
des  prétentions  incompatibles , accufé 
même  de  dedeins  contre  fa  vie  , mais 
reconcilié  avec  lui , en  apparence , 
par  des  confidérations  d’intérêt  ou  de 
convenance.  Il  avoit  déjà  laide  entre- 
voir , dans  le  cours  d’une  vie  audi 
peu  étendue , les  vices  les  plus  vils , 
qui  déshonorent  la  nature  humaine, 
la  perfidie,  la  lâcheté  & la  cruauté; 
mais  ils  étoient  accompagnés  d’une  ha- 
bileté & d’une  adredfe  qui , en  lui  laif- 
fant  continuer  fes  opérations  , dé- 
voient , dans  la  conteftation  acluelle , 
lui  a durer  la  fupériorité  fur  fes  rivaux. 

Tel  étoit  le  caraélere  connu  des 
trois  hommes  qui  venoient  de  par- 
tager entr’eux  le  gouvernement  du 
monde  , & dont  les  vices  étoient  en- 
core exagérés  par  les  frayeurs  de  ceux 
qui  fembloient  devoir  redentir  les 
effets  de  leur  pouvoir.  Sous  la  domi- 
nation d’une  telle  fattion , s’il  reftoit 


J[l6  Hijl.  des  progris  & de  la  chute 
h,wi— ■ encore  des  hommes  capables  deregret- 
Litre  v.  ter  la  perte  de  la  liberté  publique  , 
Çhap.  IV.  & de  fentir  l’état  de  dégradation  dans 
laquelle  les  citoyens  étoient  tombés; 

• fi  la  terreur  qu’infpiroit  la  tyrannie 
aèhielle  leur  permettoit  de  lever  les 
yeux  fur  les  maux  à venir  , ils  ne 
pouvoient  appercevoir  que  la  feene 
la  plus  effrayante  qui  fe  tut  jamais 
préf'entée  aux  yeux  de  l’humanité.  Des 
hommes  paroiffant  incapables  d’aucun 
deffein  noble  ou  généreux  , recher- 
chant le  pouvoir  pour  affurer  l’impu- 
nité de  leurs  crimes  , foutenus  par 
une  troupe  de  fcélérats  fans  principes, 
fe  préparoient  à envahir  & à parta- 
ger entr’eux  toutes  les  dignités  de 
l’état,  &:  tout  le  patrimoine  de  fes 
membres. 

Cependant,  dans  le  cours  ordinaire 
des  chofes , ileft  rare;  de  voir  fe  véri- 
fier entièrement , ou  les  grandes  efpé- 
rances , ou  les  grandes  craintes , & la 
nature  humaine , quand  elle  femble 
fe  porter  aux  derniers  excès,  retombe 
enfin , après  une  fuite  d’événemens 
& d’efforts , dans  une  efpece  de  mé- 
diocrité qu’elle  ne  franchit  jamais,  fans 
être  emportée  par  des  écarts  ou  une 
fougue  momentanée. 
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Cependant  la  première  feene  qu?of-  ***— ^"^ 
frit  l’entrée  des  triumvirs  dans  l’exer-  Livre  v. 
cice  de  leur  gouvernement  préfente  Chap.IV, 
une  cataftrophe  telle  qu’on  pourroit 
à peine  la  confidérer  comme  la  fuite 
de  la  plus  cruelle  tyrannie.  Tandis 
qu’ils  étoient  en  marche  pour  fe  ren- 
dre à Rome , on  avoit  déjà  reçu  leurs 
ordres  pour  maffacrer  fur  le  champ  ProfcriptTb*  t 

dix-fept  des*  principaux  fénateurs  ; en  0J  ma  ac*t*’ 
conféquence  , plulieurs  avoient  été 
furpiis  & affaflinés  dans  leurs  maifons 
ou  dans  les  rues.  La  première  alarme 
fut  la  plus  effrayante,  en  ce  que  l’on 
ignoroit  la  raifon  de  ces  meurtres  ; 
elle  frappa  tous  les  ordres  de  citoyens, 
d’un  étonnement  & d’une  terreur  gé- 
nérale. Les  rues  étoient  defertes,  ex- 
cepté dans  les  endroits  occupés  par 
les  meurtriers , qfii  étoient-  à la  re- 
cherche de  leur  proie,  èc  le  lugubre 
filence  qui  y regnoit  n’étoit  inter-  ^ 

rompu  que  par  les  cris  qu’ils  pouf- 
foient,  pour  s’informer  mutuellement 
des  découvertes  qu’ils  avoient  faites. 

Les  perfonnes  qui  fe  trouvoient  pour- 
fuivies,  cherchèrent  à mettre  le  feu  " 
à la  ville , pour  faciliter  les  moyens 
de  s’échapper.  Le  conful  Pedius  refta 
toute  la  nuit  dans  les  rues  5 pour  tâ- 
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cher  de  prévenir  un  embrafement  gé- 
LrvRE.  v.  néral:  pour  calmer  les  efprits  de  ceux 
Chap.  iv.  qUj  ne  dévoient  pas  être  compris  dans 
le  maflacre , il  publia  les  noms  des 
dix-fept  proferits,  en  protelîaot  que 
l’on  ne  poufferoit  pas  plus  loin  les 
exécutions  (i).  On  a prétendu  que 
l’on  n’avoit  pas  communiqué  à ce  ma- 
giftrat  le  complot  dans  toute  fon  éten- 
due, & qu’il  le  feroit  opposé  aux  extré- 
mités auxquelles  on  le  porta  ; mais  la 
nuit  fuivante , il  mourut  de  la  fatigue 
qu’il  avoit  éprouvée  dans  cette  oc- 
calion , & les  alfurances  publiques 
qu’il  avoit  données  furent  fans  effet. 

Les  Triumvirs  marchèrent  féparé- 
ment  vers  la  ville,  & firent  leur  eh-, 
trée  en  trois  jours  différens.  A me- 
fure  qu’ils  arrivoient , leurs  gardes 
& leurs  groupes  fe  'répandoient  dans 
tous  les  quartiers , & ils  remplirent 
toutes  les  places  publiques  d’hommes 
armés  , d’étendarts  & d’enfeignes  mi- 
litaires, pour  faire  ratifier  les  pou- 
voirs qu’ils,  s’étoient  arrogés  ; ils  mi- 
rent les  articles  de  leur  accord  entre 
les  mains  du  tribun  Publius  Titius , 
avec  les  inflrudfions  nécelfaires  pour 


( 0 Appien  , de  la  Guetre  civile , L.  4. 
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les  propofer,  les  taire  confirmer  dans 
une  aftemblée  publique  du  peuple 
romain  , faire  donner  la  forme 
d’une  commifiîon  légale  au  gouver- 
nement qu’ils  avoient  ufurpé.  Par 
l’aéle  promulgué  dans  cette  occafion 
le  pouvoir  fuprtme , ou  la  fouverai- 
neté  de  la  république  , fut  conférée 
pour  cinq  ans , fans  réferve  & fans 
reftri&ion  , à Oétave  , Antoine  &C 
Lépide  ; l’on  ordonna  des  avions  de 
grâces  folemnelles  pour  le  fuçcès  des 
derniers  événemens,  qui  avoient  con-; 
duit  à cette  fin;  ainfi  les  citoyens; 
en  proie  aux  plus  vives  terreurs  & à 
la  plus  profonde  affli&ion , furent  obli- 
gés de  les  cacher  fous  lés  apparences 
de  la  fatisfaction  & de  la  joie. 

Le  premier  a&e  de  ce  gouverne- 
ment fut  de  remettre  aux  officiers  de 
l'armée,  & de  faire  afficher  dans  dif- 
férens  quartiers  de  la  ville,  deux  liftes 
de  profcription , l’une  pour'  les  féna- 
teur’s , l’autre  pour  les  perfonnes  d’un 
moindre  rang,  que  les  troupes  eurent 
ordre  de  faire  périr  fur  le  champ.  En 
conféquence  de  ces  ordres , (1)  toutes 
les  rues,  les  temples  & les  maifons 

r — 1 1 - ■— 

Lt)  Dion  Caflius,  L.  46.  Appien , L.  Q 


« 


Livre  V. 
,Chap,  iv; 


Digitized  by  Google 


4$Q  Uijl.  des  progrès  & de  la  chute 
g?*— **  particulières  devinrent  dans  un  infi* 
Livre  v.  tant  des  théâtres  de  carnage.  Dans  le 
fàup.  IV. 

même  tems  les  triumvirs  firent  pu- 
blier un  manifefte  dans  lequel , après 
. avoir  préfenté  comme  des  ingrats  ceux 
que  Céfar  avoit  épargnés , ceux  qu’il 
avoit  élevés  aux  grandes  dignités  ÔC 
qu’il  avoit  deflinés  à être  les  héritiers 
*te  fa  fortune,  & qui  cependant  avoient 
confjuré  contre  fa  vie , ils  alléguèrent 
la  neceflité  où  ils  étoient  de  prévenir 
les  mauvais  deffeins  de  leurs  enne- 
mis , qu’on  ne  pouvoit  gagner  yar  les 
bienfaits,  & qu’aucune  confideration 
facrée  ni  prophane  ne  pouvoit  rete-* 
tenir.  » Sous  l’influence  de  cette  fac- 
» tion,  difoierit-ils , au  lieu  de  citer 
»»  en  jugement  les  auteurs  d’un  meur- 
» tre  horrible , on  leur  confie  le  com- 
» mandement  des  provinces,  & on 
» leur  fournit  des  reffources  en  hom- 
» mes  ÔC  en  argent , pour  les  foutenir 
*>  contre  les  efforts  de  la  juffice  pu- 
» blique  , & contre  l’indignation  du 
» peuple  romain.  Nous  avons  déjà 
» puni , « ajoutoient-ils , » quelques- 
» uns  de  ces  affaflins  ; mais  d’autres , 
» qui  font  à la  tête  de  puiffantes  ar- 
y>  mées , menacent  de  fe  fouffraire  à 
g ijotrç  jufle  reffentiment.  Ayant  uns 
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» querelle  de  cette  nature  à foutenir  — — 

» dans  les  provinces  , il  feroit  abfurde  Livre  V, 
» de  laiffer  un  ennemi  en  pofleflion  Chat.  lYi 
fi  de  la  ville , & prêt  à tirer  avantage 
» du  moindre  revers  que  nous  pour» 

» rions  éprouver  en  défendant  la  ré- 
» publique.  Telles  font  les  raifons  qui 
» nous  ont  déterminé»  à faire  périr;  • 
fi  toutes  les  perlonnes  qui  feroient 
» difpofées  à foutenir  leurs  dtffeins  à 
» Rome , & à faire  éprouver  à cette 
fi  faftion  défefperée  les  fuites  de  cette 
fi  guerre  qu’elle  étoit  fi  empreffée  à 
» nous  déclarer,  à nous  & à nos  amis, 

» Nous  ne  prétendons  point  atta- 
fi  quer  l’innocence , &c  nous  ne  mo- 
y>  lefterons  aucun  citoyen  pour  nous 
fi  emparer  de  fes  richeifes.  Nous  ne 
» nous  attacherons  pas  même  à dé-  * 

» truire  tous  ceux  que  nous  favons 
» être  nos  ennemis  ; mais  il  eft  de 
» l’intérêt  du  peuple  romain,  ainfi  que 
fi  du  nôtre,  d’écarter  les  plus  coupa- 
» blés  , afin  que  la  république  ne  toit 
»>  plus  déformais  agitée  Sc  déchirée 
» par  les  querelles  de  partis  irrécon*» 

» ciliables. 

» On  doit  aufli  quelque  réparation! 
fi  à l’armée  infultée  par  les  dernier^ 

» decrets , qui  l’ont  déclarée  ennemi^ 

» de  la  république^ 
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» Nous  aurions  pu , « ajoutoient-ils  ^ 
Ixvre  V.  » furprendre  & arrêter  tous  nos  en- 
fuxt.  iy.  » nemis  fans  aucun  avertiffement , & 
» fans  donner  aucune  explication  de 
. » notre  conduite  ; mais  nous  avons 
» préféré  de  déclarer,  ouvertement 
» notre  deffein , afin  que  l’innocent  ne 
9 » foit , par  méprife , enveloppé  avec 
»>  le  coupable , & qu’il  n’éprouve  pas 
» d’inutiles  allarmes  ». 

Les  triumvirs  terminèrent  cette  fa- 
tale proclamation  par  des  défenfes  de 
. cacher , de  fauver  ou  de  protéger  au- 

cune perfonne  dont  le  nom  étoit  prof- 
crit,  & ils  déclarèrent  que  quiconque 
agiroit  contre  cet  ordre  feroit  mis 
au  nombre  des  profcrits,  & enveloppé 
dans  leur  ruine. 

Ils  annoncèrent  , que  quiconque 
apporteroit  la  tête  d’un  profcrit , fi 
c’etoit  un  homme  libre  , recevroit 
vingt  cinq  mille  drachmes  ou  deniers 
attiques,  & que  fic’étoit  un  efclave, 
il  auroit  fa  liberté  avec  dix  mille  piè- 
ces de  la  même  monnoie  ; enfin , que  * 
tout  efclave  tuant  fon  maître , en  exé- 
cution de  cette  profcription,  auroit 
4a  liberté , & feroit  mis  fur  les  rôles 
iu  peuple  à la  place  de  la  perfonne 
auroit  tuée. 
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A l’inftant  où  l’on  a voit  publié  cette  « “■ 

proclamation  & les  liftes  précédentes,  Livre  v.  . 
des  partis  armés  s’étoient  déjà  empa-  Ch  A.r.  IY« 
rcs  des  portes  de  la  ville , & étoient 
prêts  à intercepter  tous  ceux  qui  ten- 
teroient  de  fuir. 

D’autres  commencèrent  à piller  les 
maifons,  &c  à fe  répandre  dans  les 
maifons  de  campagne  & les  jardins 
des  fauxbourgs,  où  il  étoit  probable 
que  quelqu’un  des  profcrits  fe  feroit 
retiré.  Par  les  difpofkions  qu’ils  fi- 
rent, l’exécution  commença  dans  plu- 
fieurs  endroits  à la  fois , & ceux  qui 
connoiffoient  on  foupçonnolent  leur 
fort , comme  les  habitans  d’une  ville 
prife  d’affaut,  fe  virent  de  tous  côtés 
environnés  par  des  ennemis,  dont  ils 
n’avoient  aucun  quartier  à attendre. 

Les  hiftoriens  ont  obfervé  que  plu- 
fieurs  ne  redoutoient  pas  moins  leurs 
plus  proches  parens  que  les  mains 
mercenaires  qui  étoient  armées  con- 
îr’eux.  Le  mari  & le  pere^ne  fe 
croyoit  pas  en  fureté  dans  fa  retraite, 
quand  il  fuppofoit  qu’elle  étoit  con- 
nue de  fa  femme  ou  de  fes  enfans. 

Ses  efclaves  & les  affranchis  • d’une 
famille  étoient  devenus  fes  ennemis 
les  plus  redoutables.  Le  débiteur  avoit 
Tome  VI  T, 
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intérêt  à ne  pas  laifler  échapper  forr 
Livre  v.  créancier,  & les  voifins,  à la  campa- 
Chap.  IV  gne  ^ fe  redoutaient  mutuellement  , 
comme  des  dénonciateurs  & des  es- 
pions. L’argent  que  le  chef  d’une  fa- 
mille étoit  fuppoféavoirchezlui,  était 
confidéré  comme  un  furcroît  de  ré- 
compenfe  pour  la  trahifon  de  fes  do- 
meftiques.  Les  premiers  citoyens  de 
Rome  étoient  aux  pieds  de  leurs  pro- 
pres efclaves  , dont  ils  imploroient 
la  prote&ion  & la  pitié , ou  ils  périf- 
foient  dans  les  puits  & les  égouts  où 
ils  cherqhoient  à fe  cacher. 

Les  perfonnes , qui  avoient  quelque 
animolité  particulière  ou  quelque  ini- 
mitié fecrete , fa'ifirent  cette  occafion 
d’affouvir  leur  vengeance.  Ceux  mê- 
mes, qui  étoient  difpofés  à protéger 
ou  à cacher  les  malheureux , étoient 
effrayés  par  la  crainte  d’être  envelop- 
pés dans  leur  ruine.  Plufieurs  de  ceux 
qui  , contre  leur  attente,  n’étoient 
point  éiir  la  lifte  des  profcrits  , jouif- 
loient  de  leur  fureté  perfonnelle,  fans 
montrer  le  moindre  intérêt  au  mal-  \ 
heur  de  leurs  voifins,  ou,  pour  fe 
faire  diftinguer  par  leur  zèle  en  fa- 
veur de  parti  viôorieux,  ils  fe  joi- 
gnoient  aux  exécuteurs , les  aidoient 
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dans  le  carnage,  ou  pilloient  les  mai-  III'JL. 
Ions  de  ceux  qui  étoient  tués.  Livr* 

On  commença  par  maflacrer  Sal-  Ckap 
vius,  un  des  tribuns  du  peuple,  &C 
Minucius  & Annalis , qui  étoient  tous 
deux  préteurs.  Sicilius  Coronas , dont 
nous  avons  déjà  parlé,  &c  qui,  étant 
au  nombre  des  jugés,  lorfque  l’on 
cita  en  jugement  Marcus  Brutus  & 

Caius  Camus  pour  le  meurtre  de 
Jules  Céfar , avoit  ofé , en  préfence 
d’Ottave  , montrer  la  boule  par  la- 
quelle il  les  abfolvoit , périt  alors 
avec  les  proferits  , quoique  dans  le 
tems  fa  hardieffe  n’eut  paru  faire  au- 
cune fenfation; 


Le  récit  de  circonflances  tragi- 
ques de  ces  proferiptious  femble 
copié  fur  ce  qui  étoit  arrivé  dans  les 
tems  de  Marins , de  Cinna  & de  Sylla  ; 
des  perfonnes  trahies  par  leurs  do- 
meftiques , par  ceux  dans  lefquels  ils 
avoient  la  plus  grande  confiance  ; en- 
fin , par  leurs  plus  proches  parens , & 
cela  avec  une  perfidie  & une  cruauté 


qui  fembloit  augmenter  avec  la  cor- 
ruption de  l’âge  ; mais  on  vit  aufil  des 
preuves  d’une  fidélité  héroïque  & d’un 
courage  généreux , dont  la  nature  hu- 
maine paroît  toujours  capable,  même 
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- 11 111  “■■■  dans  les  tenis  les  plus  corrompus. 

Livre  v.  L’efclave  d’un  des  profcrits , voyant 

Çhap.  IV,  des  foldats  venir  du  côté  où  fon  maî- 
tre étoit  caché,  prit  fe$  habits  & fe 
préfenta , fous  ce  déguifcment , pour 
être  tué  à fa  place  ; un  autre  efclave 
confentit  à repréfenter  fon  maître  , 

& s’étant  mis  dans  fa  litiere , il  fut 
tué,  tandis  que  le  maître  lui-mcme, 
qui  étoit  un  des  porteurs,  fe  fauva. 

Un  autre  efclave,  que  fon  maître  avoit 
depuis  peu  fait  marquer  d’un  fer  chaud 
pour  quelque  faute,  & qu’on  foup- 
çonnoit  devoir  profiter  de  cette  oc» 
cafion  pour  fe  venger,  prit  le  parti 
contraire;  tandis  quefonmaître  fuyoit, 
âl  fe  mit  lui-même  en  chemin  pour  ar- 
rêter ceux  qui  le  pourfuivoient , il 
leur  montra  une  tête,  qu’il  avoit fé-  • 
parée  d’un  corps  mort  trouvé  dans 
les  rues , & la  faifant  paffer  pour  celle 
de  fon  maître,  il  lui  procura  ainfi  le 
jnoyen  de  fe  fauver. 

Le  fils  d’Hofidiùs  Geta  fauva  fon 
pere  en  annonçant  qu’il  avoit  été  tué , 

& en  lui  faifant  faire  des  funérailles 
<itr  le  champ.  Le  fils  de  Quintus  Ci-  . 
çéron  , quoique  fouvent , dans  fa  pre->. 
iniere  jeuneffe  , il  eût  mal  vécu 
iVÇC  fon  pere  & fon  oncle,  & <ju-jj 
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leur  eût  témoigné  peu  de  refpeét , 
finit  fes  jours  par  un  aéte  de  magna- 
nimité &C  d’afFettion  filiale , en  per- 
févérant  à cacher  fon  pere,  quoiqu’on 
l’eût  appliqué  à la  torture  pour  le 
forcer  à le  découvrir,  jufqu’â  ce  que 
le  pere , ayant  entendu  ce  qui  fe  paf- 
foit,  fortit  de  fa  retraite,  & fut  tué 
ainfi  que  fon  fils  (1). 

Quintus  Cicéron  , qui  périt  de  cette 
maniéré,  s’étoit  caché  quelque  tems 
a/ec  fon  frere  Marcus;  ils  avoient  été 
à la  campagne,  ou  s’étoient  fauves 
de  la  ville  à la  première  allarme  de 
ce  maffacre.  On  prétend  que  les  deux 
freres  étoient  enfemble  à Tufculum  , 
& qu’ils  partirent  de-lû  pour  aller  à 
Aftura,  autre  maifbn  de  campagne  de 
Cicéron,  fituée  fur  la  côte,  & que 
leur  intention  étoit  de  s’embarquer 
pour  la  Grece  ; mais  que  Quintus 
11’ayant  abfolument  aucune  provifion 
pour  le  voyage , & fon  frere  étant 
hors  d’ état  de  lui  en  fournir , ils  fe 
féparerent  fur  la  route  dans  la  plus 
profonde  douleur. 

Ce  fut  peu  de  jours  après  cette  fé~ 


(1)  Dion  Cadius,  L.  47.  Appien , de  I4 
Guerre  civile,  L.  4. 
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paration  , que  Quintus  , s’étant  mis 
Livre  v.  fous  ]a  proteflion  de  fon  fils,  reçut 
chap, ly.  de  lui,’ mais  en  vain,  cette  preuve 
frappante  de  fon  affeélion  filiale  & de 
fa  fidélité. 

Marcus  Cicéron  , étant  arrivé  heu- 
reufement  à Aflura , s’embarqua , & 
Aujourd’hui  avec  un  bon  vent  arriva  à Circeii  *. 
s.  Félix,  A l’in  fiant  où  le  vaiffeau  alloit  re- 
mettre à la  voile,  il  balança  fur  ce 
qu’il  devoit  faire,  & fe  flattant  que 
les  affaires  pourroient  prendre  une 
tournure  plus  favorable,  il  defcendit 
à terre,  & fit  environ  douze  milles 
pour  fe  rendre  à Rome  (i)  ; mais  il 
changea  encore  une  fois  de  réfolution , 
& il  retourna  vers  la  mer.  Etant  ar- 
rivé fur  la  côte,  il  héfita encore , refia 
fur  le  rivage  & paffa  la  nuit  dans  les 
angoiffes  de  la  plus  cruelle  trifleffe, 
qui  ne  furent  interrompues  que  -par  les 
élans  momentanés  de  l’indignation  & 
de  la  rage.  Dans  cette  agitation , il  for- 
ma le  projet  de  retourner  à Rome  de- 
guifé  , & de  fe  tuer  en  préfence  d’Oc- 
tave,  & de  faire  rejaillir  jufque  fur 
la  perfonne  de  ce  jeune  traître  le  fang 
d’un  homme  qu’il  avoit  trahi  avec 


(i)  Plutarque,  dans  la  vie  de  Cicéron. 
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tant  de  baffe fle  & d’ingratitude.  Sort  — — 
imagination  exaltée  trouvoit  même  Livre  V. 
une  efpece  de  vengeance  dans  ce  dèf-  Chap.  IV. 
fein  ; mais  la  crainte  d’être  découvert 
avant  de  pouvoir  l’exécuter , l’idée 
des  tortures  & des  indignités  qu’il 
auroit  alors  à fouffrir , le  lui  firent 
abandonner , & étant  hors  d’état  de 
prendre  aucune  réfolution,  il  s’aban- 
donna aux  foins  de  fes  domeftiques , 
qui  le  portèrent  à bord  d’un  vaiffeau , 
qui  fit  voile  vers  Capoue  (1). 

Cicéron  avoit  une  autre  maifon  de 
campagne  fur  la  côte  près  de  cette 
ville  ; il  defcendit  encore  à terre , & 
étant  fatigué  du  mouvement  de  la 
mer  , il  alla  s’y  repofer  ; mais  fes  ef- 
claves , remplis  des  idées  fuperfti- 
tieufes  .de  ces  tems,  ayant  été  effrayés 
par  de  prétendus  prodiges  & des  pré- 
fages  finiflres  , ou  plutôt  allarmés  par 
le  danger  que  couroit  leur  maître, 
l’éveillerent  après  un  inflant  de  re- 
pos , le  forcèrent  de  rentrer  dans  fa  li- 
tière, & fe  hâtèrent  de  fe  rembarquer. 

Mais  à peine  furent-ils  partis , que 
Popilius  Lœnas,  tribun  des  légions.  Mort  d« 
& Herenius  centurion  , accompagné  Cicéron. 

- v 

< (1)  Plut,  dans  la  vie  de  Cicéron.' 
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>■■■»■»«  d’un  parti  qui  cherchoit  Cicéron  dé- 
Livre  v.  puis  quelques  jours  , arrivèrent  à 
Chap.iv.  cette  maifon  de  campagne.  Popilius 
a voit  des  obligations  particulières  à 
Cicéron  , qui  l’avoit  défendu  dans 
une  accufation  criminelle  ; mais  dans 
les  tems  de  profcription  , les  mé- 
* chans  ofoient  fe  faire  une  mérite  de 
leur  ingratitude  envers  leurs  premiers 
bienfaiteurs,  quand  elle  pouvoit  fer- 
vir  à gagner  la  faveur  de  ceux  qui 
a voient  alors  l’autorité.  Cet  officier, 
avec  fon  parti , trouvant  les  portes 
de  la  cour  & les  paffiages  de  la  mai- 
fon fermés , les  fît  enfoncer  ; mais  ne 
trouvant  pas  celui  qu’ils  cherehoient, 
6c  foupçonnant  qu’il  devoit  s’être 
f'auvé  du  côté  de  la  mer,  ils  prirent 
une  avenue  qui  conduifoit  au  rivage, 
6c  apperçurent  la  litiere  de  Cicéron, 
avant  qu’il  fût  forti  des  murs  de  fon 
jardin. 

A la  vue  de  ce  parti  militaire,  Ci- 
céron , fentant  bien  qu’il  étoit  à la  fia 
de  fes  peines  , ordonna  aux  porteurs 
de  fa  litiere  de  s’arrêter.  L’abattement 
dans  lequel  l’avoient  jetté  l’indécifion 
6c  la  perpléxité  de  fon  efprit , tant 
qu’il  avoit  confervé  quelque  efpé- 
rance  de  fe  fauver,  ceffa  tout-à-coup, 
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St,  lorfqu’il  vit  que  Ton  fort  étoit  cer-  —— 1 E 
tain , il  devint  calme  & déterminé  ; Livre 
l’on  obferva  qu’alors  il  frappa  fon  CuAP' 
menton  avec  fa  main  gauche , gefte 
qu’il  avoit  ufage  de  faire  dans  les  mo- 
mens  de  méditation  ou  fon  efprit  étoit 
le  plus  tranquille.  Quand  les  loldats 
frirent  près  de  lui , il  mit  la  tète  hors 
de  fa  litiere , 8c  fixa  le  tribun  avec 
beaucoup  de  fa ng  froid.  La  vue  d’un 
homme  fi  bien  connu  de  tout  citoyen 
romain,  nié,  pour  ainfi  dire,  par  les 
fatigues  & l’abbatement , 8c  défiguré 
par  le  peu  de  foin  de  fa  perfonne,  at- 
tendrit ceux  mêmes  qui  étoient  venus 
pour  accompagner  fon  meurtrier  ; ils 
fo  détournèrent  tandis  que  l’afiafiin 
remplifioit  fon  office,  8c  féparoit  U 
tête  du  corps. 

Ainfi  périt  Marcus  Tullius  Cicéron 
dans  la  foixante-quatrieme  année  de 
fon  âge.  Quoique  l’on  puiffie  juger 
de  fon  cara&ere  par  la  conduite  qu’il 
tint  dans  les  divers  événemens  rap-  , 
portés  dans  le  cours  de  cette  hiftoire, 
cependant  il  eft  difficile  de  terminer 
lhiftoire  de  fa  vie,  fans  rafiembler 
fous  un  feul  point  de  vue,  les  traits, 
particuliers  à un  perfonnage  auffi 
diflingué.  11  paroît  avoir  été  le  der-, 

T iy 
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TT  nier  des  Romains  qui  fe  foit  élevé 
Livre  v.  aux  plus  hautes  dignités  de  l’Etat  par 
Chaf.  iy.  ]a  force  de  fon  cara&ere  perfonnel , 
& par  les  moyens  honnêtes  qu’un  Ré- 
publicain peut  employer  pour  parve- 
nir aux  honneurs.  Aucun  de  l'es  an- 
cêtres n’ayant  occupé  d’emploi  con- 
iidérable , il  étoit  regardé  comme  un 
homme  nouveau , & la  Noblefle  ne 
l’avoit  admis  qu’avec  répugnance  à la 
participation  des  honneurs.  Mais  il 
étoit  impofîible  de  s’oppofer  à fon 
avancement  , tant  que  les  dignités 
avoient  été  diftribuées  conformement 
aux  formes  civiles  & politiques  de  la 
république  , qui  ouvroient  une  c ar- 
riéré ii  vafte  à l’induit  rie  , aux  talens 
& au  génie  des  hommes  de  ce  mérite. 
Dans  ce  gouvernement , toutes  les 
vertus  d’un  citoyen  pouvoient  tou- 
jours s’exercer  utilement,  & on  re- 
gardoit  la  réunion  des  qualités  utiles , 
malgré  leur  oppofition  apparente  , 
comme  un  titre  de  pliis  à la  confiance 
du  public  ; les  qualités  du  guerrier 
étoient  réunies  à celles  de  l’homme 
d’état , & les  talens  mêmes  du  jurif- 
eonfulte  & de  l’orateur.,  avec  ceux 
d’un  fénateur  & d’un  miniltre  d’état. 
La  loi  exigeoit , que  le  même  hom- 
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me  fût  guerrier  & homme  d’état  (1)  , 

& il  étoit  au  moins  utile  & ordi-  Livre  V. 
dinaire  qu’il  fût  auffi  jurifconfulte , Chap.  1V« 
pour  gagner  la  faveur  publique , & 
maintenir  fon  crédit  dans  le  peuple. 

Cicéron  ne  fut  pas  le  premier  à 
Rome,  qui  cultiva  avec  une  atten-  V 
' tion  particulière  les  talens  d’un  ora- 
teur , & qui  s’appliqua  avec  ardeur 
aux  belles  lettres.  Néanmoins  fes  pro- 
grès dans  fes  études  lui  acquirent  une 
lupériorité  univerfellement  reconnue, 
fur-  tous  ceux  qui  étoient  venus  avant 
lui,  au  pôint  qu’il  s’éleva  aux  pre- 
mières dignités  de  la  république , fans 
avoir  quitté  la  toge,  ayant  fait  fa 
première  campagne  avec  le  titre  de 
proconful  romain  , plus  de  dix  ans 
après  avoir  exercé  la  première  ma- 
giftrature  de  l’état. 

La  fingularité  de  cette  circonftance, 
ainfi  que  la  nouveauté  du  nom  de 
fa  famille  fur  la  lifte  des  officiers  de 
la  république  , excitèrent , en  grande 
partie,  lesinveélives  que  fes  ennemis 
répandirent  contre  lui,  & l’on  peut 


(1)  On  exigeoit  dix  ou  quinze  ans  de  fer- 
vice  militaire  , comme  une  qualité  pour  par- 
venir aux  magiftratures..  l'oye[  Polybe. 

T yj 
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convenir,  que,  pour  un  Romain,  il  étort 
Livre  v.  trop  homme  de  robe  , & qu’il  efl:  pofli- 
Ciiap.  iv.  hle  qu’il  ait  été  moins  homme  d’Etat  &C 
moins  guerrier,  pour  avoir  été  homme 
de  lettres  fi  inftruit&  orateur  fi  parfait. 
Soit  que  l’on  fuppofe  que  Cicéron  fe 
l'oit  laifle  gouverner,  ou  par  une  va- 
nité naturelle,  ou  par  l’habitude  de 
- confidérer  le  monde  comme  un  théâtre 
propre  à déployer  fes  talens , & à 
acquérir  de  la  réputation  , plutôt  que 
comme  une  fcene  réelle , fur  laquelle 
on  devoit  traiter  les  objets  de  la  plus 
haute  importance  pour  les  hommes  , 
il  étoit  certainement  trop  avide  d’ap- 
plaudi  demens  ,\  il  les  recherchoit 
comme  fon  principal  objet , même 
dans  les  plus  belles  adions  de  fa  vie  , 
& il  dépendoit  trop  de  l’opinion  des 
autres  hommes , pour  être  luffifam- 
ment  maître  de  lui-même.  Au  milieu 
des  difficultés  que  préfenterent  les 
fituations  critiques  où  il  fe  trouva* 
quoique  difpofe , dans  un  fiécle  cor- 
rompu , à mériter  la  conlidératiott 
par  des  moyens  honnêtes,  & par  un 
gouvernement  équitable , il  ne  pou- 
voit  endurer  le  reproche  ou  la  cen- 
fure,  même  de  ceux  dont  le  blâme 
étoit  une  préemption  d’innocence  & 
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ide  mérite  ; & la  crainte  de  déplaire  *M— — ** 
au  peuple,  meme  quand  il  croyoit  fa  Livre  V. 
conduite  le  plus  méritoire,  lui  fai-  Chap. IY« 
foit  éprouver  de  violentes ‘mortifica- 
tions qui  tourmentoient  vivement  fon 
efprit,  &:  ébranloient  fes  réfolutions. 

La  defiruétion  prefque  totale  des  ci- 
toyens &C  des  membres  les  plus  ref- 
peélables  du  fénat,  qui  avoient  tra- 
vaillé avec  lui  à la  confervation  de 
la  république,  l’ayant  laiflé,  fur  la 
fin  de  fa  vie  , dans  une  lituation  qui 
exigeoit  les  talens  d’un  grand  guer- 
rier , ainfi  que  ceux  du  plus  grand 
liomme  d’état , & dans  laquelle  cette 
réunion  de  talens  n’auroit  pu  même 
arrêter  le  torrent  qui  s’étoit  débordé 
pour  bouleverfer  la  république  , il 
n’eft  pas  furprenant  qu’il  y ait  fuc- 
combé. 

Antoine , en  ordonnant  la  mort  de 
Cicéron  , avoit  commandé  de  lui  cou- 
per (1),  non-feulement  la  tête,  mais 
encore  la  main  droite,  avec  laquelle 
cet  orateur  avoit  écrit  tant  d’inve&i- 
ves  contre  lui  ; il  voulut  même  qu’on 
la  lui  apportât  comme  une  preuve  de 
l’exécution. 

— — — ■ — 11  ■ 

{ 1 ) Plut,  dans  la  vie  de  Cicéron. 


Livre  V. 
Char.  IV. 


Suite  du 
maflacre. 


44  6 Uljl.  des  progrès  & de  la  chute 
Dans  le  cours  de  ces  maffacres  ^ on 
préfentoit  ordinairement  aux  triumvirs 
les  têtes  des  profcrits,  & elles  étaient 
miles , pat  leur  ordre,  dans  les  endroits 
les  plus  vilibles  , tandis  que  l’on  jet- 
toit  les  corps  dans  la  riviere , ou  qu’on 
les  expofoit  dans  les  rues.  Antoine 
ayant  à fatisfaire  plus  d’animolites 
particulières  que  fes  deux  collègues , 
on  lui  apportait,  en  grand  nombre,  des 
têtes  de  les  ennemis,  même  aux  heures 
de  fes  repas.  Il  reçut  celle  de  Cicéron 
avec  la  joie  d’une  viêloire  ; il  la  con- 
templa avec  un  plaifir  fingulier , &C 
la  lit  expofer  , ainfi  que  la  main,  fur  la 
tribune  aux  harangues , d’où  ce  refpec- 
table  citoyen  avoit  fi  fouvent  parle 
au  peuple  , & fur  laquelle  fes  mem- 
bres  fanglans  furent  alors  expofes  a 
la  vue  de  cette  multitude , qui  avoit 
coutume  d’accourir  en  foule  pour  l’en- 
tendre (i).  Fui  vie  avoit  aulîi  fes  en- 
nemis , dont  elle  fe  vengea  dans  cette 
occalion,  & elle  reçut  les  marques 
fanglantes  de  leur  exécution  avec  un 
plaifir  & une  avidité  barbares , qui 
paraîtront  à peine  concevables  à 
ceux  qui  jugent  des  convenances  d’a- 


(1)  Appien , de  la  Guerre  civile  , L.  4. 
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près  les  ufages  modernes , ou  qui 
forment  leurs  opinions  fur  le  fexe , Livre  V. 
d’après  les  mœurs  de  leur  liecle.  Quand  Chap*  IV. 
on  apporta  à fa  toilette  la  tête  de  Ci- 
céron, on  prétend  que,  pour  fe  ven- 
ger d’une  maniéré  puérile  & cruelle 
de  l’éloquence  qui  l’avoit  flétrie  elle- 
même  , ainfî  que  fes  deux  maris , elle 
lui  ouvrit  la  bouche  de  force , lui  pi- 
qua la  langue,  & la  déchira  avec  une 
aiguille  de  tête  qu’elle  prit  dans  fes 
cheveux. 

Dans  cette  horrible  fcene  de  ven- 
geance & de  cruauté,  la  rapacité  joua 
aufli  fon  rôle  ; plufieurs  perfonn^j  fu- 
rent profcrites , uniquement  pour  ver- 
fer  leurs  fortunes  dans  les  coffres  des 
triumvirs  plufieurs  furent  mena- 
cées , pôur  les  obliger  à racheter  leurs 
vies  (1)  à prix  d’argent.  On  faifoit  des  ) 

additions  fréquentes , ou  des  change- 
mens  dans  la  lifte  des  profcrits.  On 
rayoit  quelques  noms  & l’on  y en  fubf- 
tituoit  d’autres  , circonftance  qui  te- 
noit  dans  l’inçertitude  la  plus  cruelle 
toutes  les  perfonnes  opulentes , ou 
qui  étoient  fufpeûes  à quelqu’un  des 
tyrans.  Un  grand  nombre  de  citoyens, 

(1)  Dio.  CalT.  Liv.  lxvii* 
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qui  avoient  été  épargnés  par  les  ufur- 
£,  vrE  y.pateurs  publics  du  gouvernement,  fu- 
Chap.  IV.  rent  la  viélime  du  reflentiment  de  leurs 
ennemis  particuliers  , ou  de  l’avarice 
de  ceux  qui  vouloient  s’emparer  de 
leur  fortune  (1),  & l’on  inléra  en- 
* fuite,  fur  la  lifte  des  profer  its,  les  noms 

de  plufieurs  perfonnes  qui  avoient  été 
tuées  de  cette  maniéré,  afin  de  jufti- 
üer  leurs  meurtriers. 

Les  troupes  fentirent  bien  toute 
leur  importance  dans  cette  occafion, 

& elles  ne  mirent  aucunes  bornes  à 
leurs  prétentions.  Les  militaires  de- 
mandèrent qu’on  leur  accordât  les  ' 
maifons  appartenantes  aux  perfonnes 
foupçonnées  d’être  du  parti  oppofé  ; 
ou  bien , comme  ils  étoient  les  feuls 
acheteurs  qui  fe  préfentoient  aux  ven- 
tes fréquentes  qu’on  faifoit  des  biens 
•confifqués , ils  en  obtenoient  la  pof- 
fefiion  par  une  efpece  d’achat  fiâice. 
Non  content  du  prix  qu’on  leur  payoit 
pour  le  lang  des  proferits , ou  des  gra- 
tifications extravagantes  qu’ils  rece- 
-voient  fréquemment,  ils  cherchoient 
à s’emparer , fous  différens  prétextes, 

• 

(1)  Ibid.  c.  ia.  Appien  , de  la  Guenç 
fcivile  j,  L.  iv, 
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de  tout  ce  qui  tentoit  leur  avarice. 

Ils  s’ingéroient  clans  toutes  les  famil-LivRE  V. 
les,  & réclamoient  toutes  les  fuccef-  Chip.  IV. 
fions  ; ils  pilloient  à difcrétion  les  mai- 
fons  des  riches,  égorgeoient  indiftinc- 
tement  ceux  qui  les  offenfoient , ou 
qui  vouloient  s’oppofer  à leur  pil- 
lage ; il  encourageoient  parleur  exem- 
ple, les  efclaves  fugitifs,  & les  per- 
sonnes déréglées  de  toute  efpece , qui , 
fe  réunifiant  par  troupes  & fe  dégui- 
fant  en  ioldats , fe  permettoient  les 
mêmes  violences  & commettoient  les 
mêmes  crimes. 

L’objet  principal  des  triumvirs  étoit 
de  s’aflurer  du  gouvernement , ils  n’a- 
voient  aucun  intérêt  à ces  défordres 
extrêmes  , qui  furpafloient  de  beau- 
coup ce  qu’ils  avoient  projetté  origi- 
nairement ; mais  n’olant  réprimer  les 
violences  des»  militaires  de  crainte 
qu’ils  ne  les  tournaflent  contr’eux , ils 
laiflerent , pendant  quelque  tems , la 
vie  & les  pofleflions  du  peuple  en- 
tièrement à la  merci  des  troupes  ; de 
forte  que  les  citoyens,  qui  étoient 
cenfés  avoir  quelques  effets  en  ré- 
ferve , n’avoient  d’autre  reflource  que 
d’adopter  quelque  foldat  pour  fils , 
afin  d’obtenir  fa  protection. 


4 JO  HiJ!.  dis  progrès  6*  de  la  chute 
Telles  font  les  particularités  qu’on 
Livre  v.  nous  a confervées  de  cette  fameufe 
c*»ap.  iv.  profcnption  qui , quoique  monllrueufe 
de  la  part  de  ceux  qui  y donnèrent 
lieu , mrpaffa  de  beaucoup  les  bornes 
de  leur  deffein  originaire.  Quand  le 
malfacre  eut,  pour  ainfi  dire,  épuifé 
fes  forces,  fes  auteurs  voulurent  en 
écarter  l’idée  de  l’attention  du  public , 
& effacer  les  impreffions  finiftres  qui 
reftoient  encore.  Dans  cette  vue , Lé- 
pide  & Plancus , confuls , délignés  pour 
Tannée  fuivante  , profitèrent  du  léger 

Î »rétexte  d’une  vi&oire  remportée  par 
’armée  dans  les  Gaules , pour  entrer 
dans  la  ville  en  triomphe  ; mais  foup- 
çonnant  que  le  peuple  étoit  plus  dif- 
pofé  à la  confiernation  qu’à  l’allé- 
grelfe  , ils  ordonnèrent , par  une  pro- 
clamation , de  donner  en  ce  jour  les 
marques  de  joie  qui  accompagnoient 
ordinairement  la  réception  accordée 
aux  généraux  vainqueurs  (i). 

Les  foldats  fe  permirent , comme 
à l’ordinaire , ces  farcafmes  piquans 
& cette  licence,  dans  laquelle  ils  fe 
croyoient  autorifés  par  leur  impor- 
tance aéhielle  : ils  chantèrent  dans 
* 1 1 1 -■  m - 

(l)  Appien  j comme  ci-deffus.  , ; 
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leur  marche  des'chanfons  groflîeres, 
dans  lefquelles  ils  faifoient  àllufion 
avix  exemples  de  parricide  & de  meur- 
tre commis  par  leurs  chefs  dans  la  der- 
nière profcription  ; ceux  commis  par 
Lépide  & Plancus  fur  leurs  propres 
freres  ; par  Antoine  & Ottave  fur 
leurs  plus  proches  parens , & fur  leurs 
amis  les  plus  intimes  (1).  Mais  fous 
le  defpotifme  de  maîtres  aufli  cruels, 
tout  citoyen  qui  paroiffoit  abhorrer 
leurs  crimes , toute  perfonne  dont  l’ex- 
térieur annonçoit  l’abbattement  ou  la 
douleur  ; tout  poffeffeur  de  terre  & 
tout  pere  de  famille , devoit  toujours 
trembler  pour  fa  perfonne , fes  pof- 
feffions  & le  falut  de  fes  enfans. 

Tel  étoit  l’affreux  état  des  affaires 
en  Italie  ; mais  il  luifoit  encore  quel- 
ques rayons  d’efpérance  dans  les  par- 
ties éloignées  de  l’Empire.  Non-feu- 
lement Caffius  & Brutus , dans  leurs 
gouvernemens  de  Macédoine  & de 
Syrie  ; mais  Cornificius  en  Afrique , 
& Sextus  Pompeius  en  Sicile , te- 
noient  toujours  le  parti  de  la  Répu- 
blique , & offroient  des  afyles  à fes 


(1)  De  Germanls , non  de  Gallis , triom- 
phant connues. 


W Hifl.  des  progrès  & de  la  ehûte 
amis,  Sextus  Pompeyis  fit  croifer  des 
Livre  v vaiffeaux  fur  la  côte  pour  les  rece- 
Çhap.iv.  voir,  & promit  des  récompenfes  à 
ceux  qui  fauveroient  ou  protége- 
roient  les  partilans  de  fon  pere,  & ces 
relies  infortunés  de  la  république  (i). 
Les  fôldats  laifferent  échapper  Paulus  * 
frere  de  Lepide  , quoique  profcrit , 
foit  par  refpeét  pour  lui,  ou  par  égard 
pour  leur  général. 

L.  Cefar  fut  fauve  par  fa  fœur, 
mere  d Antoine.  Mtlfala  fe  retira  vers 
Brutus.  Beaucoup  d’autres,  dont  on 
ne  connoît  que  les  noms , cherchèrent 
un  afyle  vers  l’un  ou  l’autre  des  gé- 
néraux , qui  étoient  en  état  de  com- 
battre pour  le  parti  républicain,  ou 
pour  la  fouveraineté  de  l’empire. 

An  (le  Rome  Les  nouveaux  confuls , Lépide  & 
7L.'m,  Plan-  Piancus,  étant  entrés  en  exercice  , fu- 
CUM  Œ Lé-  rcrît  c-?rgés  par  les  triumvirs  de  com- 
pide!  * e’  mencer  leur  magiftrature  par  lever 
Succeflîofi  des  impôts  pour  fubvenir  aux  nou- 
dej  confuls.  velles  néceflités  de  la  guerre.  On  s’é- 
toit  attendu  à retirer  de  grandes  fom- 
„ mes  de  la  vente  des  biens  des  prof- 
crits  ; mais  l’acquifition  de  ces  biens 


(i)  Appien  , comme  ci-delïus.  Dion  Caff, 
L.  XLV1I,  C.  12. 
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étoit  regardée  , avec  raifon , comme  — — ■ — 
line  chofe  odieufe  par  la  clafle  des  Livre  v. 
gens , qui  ne  vouloient  pas  partager  Chai1.  IV. 
les  dépouilles  de  citoyens  innocens 
& refpeclables.  Il  étoit  d’ailleurs  très- 
dangereux  pour  un  citoyen  ordinaire 
de  paroître  riche , & en  état  d’ache^: 
ter  ; dç  forte  que  ceux  qui  égorgè- 
rent les  propriétaires  , furent  prefque 
les  feuls  acquéreurs  des  objets  mis 
en  vente , & que  l’argent  qu’on  en 
retira  , fut  beaucoup  au-delfQus  de  ce 
que  l’on  en  avoit  attendu. 

On  calcula  qu’il  falloit  encore  deux 
cents  millions  de  monnoie  romaine, 
pour  foutenir  les  frais  de  la  guerre  (1). 

■ Afin  eje  remplir  ce  dçficit,  comme 
les  exaftions  publiques  avoient  porté 
jufqu’alors  fur  les  hommes,  on  leva 
line  contribution  fur  les  femme?  riT‘ 
çhes  attachées  au  parti  oppofé.  On 
ordonna  en  même-tems  aux  perfonnes 
de  toute  condition,  dont  la  fortune 
excédoit  cent  mille  livres  (1) , mon- 
noie romaine , de  fournir  un  état  de 
leurs  biens,  afin  qu’elles  puffent  payer 
une  taxe  égale  au  cinquantième  de 


1)  Appien,  à l’endroit  cité, 
a)  Environ  huit  mille  livres  fterlings,’ 
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. leur  fonds , une  année  de  leur  re- 

Livre  v.  venu  ordinaire  (i). 

ICmaf.  iy.  Pour  contraindre  au  paiement 

ces  exaûions , jufqu’alors  inconnues 
en  Italie,  on  fut  obligé  d’employer 
bien  des  moyens  violens.  On  féquef- 
tra  les  loyers  des  maifons  dans  la  ville 
& le  produit  des  terres  dans  la  cam- 
pagne ; on  n’en  laifla  que  la  moitié 
pour  la  fubfiftar.ee  des  propriétaires. 
De  cette  maniéré  on  leva  de  groffes 
fommes  fur  la  partie  paifible  de  la  ré- 
publique ; mais  comme  les  triumvirs 
avoient  contraélé  beaucoup  de  dettes 
dans  leurs  opérations  militaires , & 
par  les  gratifications  accordées  aux 
troupes , afin  de  les  mettre  dans  leur 
intérêt , & qu’ils  ayoient  en  outre 
la  perfpeélive  d’une  guerre  difficile 
& difpendieufe  contre  Brutus  & Caf- 
Yius , qui  avoient  à leur  difpofition 
les  forces  & les  tréfors  de  l’Orient, 
les  premières  fommes  qu’ils  reçurent 
etoient  bien-loin  de  Suffire  pour  leurs 
projets.  En  conséquence , on  fit  de 
nouvelles  exaôions , fous  le  nom  d’a- 
mendes & de  confiscations  , fur  tous 
ceux  qui  furent  accufés  d’avoir  donné 


,(*)  Appien,  à l’endroit  ci-deflus. 


& ' 

.V 

• T 

. •'  i > . » 

,î  , - 

; : 


clc  la  République  Romame.  45  5 
un  faux  état  de  leur  fortune.  1 
A l’imitation  des  profcriptions  fan- 
guinaires , les  confuls  publièrent  des 
liftes  de  tous  ceux  qui  avoient  en- 
couru- cette  peine,  & ordonnèrent  en 
conféquence  de  faifir  leurs  biens.  Les 
habitans  des  villes  furent  obligés  de 
fournir  la  fubfiftance  aux  troupes  qui 
Soient  cantonnées  chez  eux,  & les 
campagnes  furent  pillées,  fous  le  pré- 
texte de  faire  la  recherche  des  effets 
des  rebelles.  La  paie  des  foldats  s’ac- 
cumulant dans  les  mains  de  leurs- chefs, 
fut  regardée , ainft  que  les  avantages 
qu’ils  attendoient  à la  fin  de  la  guerre, 
comme  un  gage  de  leur  attachement 
& de  leur  pçrfévérance  dans  le  parti 
qu’ils  avoient  embraffé  (i).  Quoiqu’il 
reftât  alors,  dans  l’Italie , peu  d’hom- 
mes capables  d’oublier  ce  qu’ils  avoient 
à craindre  pour  eux-mêmes  , jufqu’au 
point  de  s’occuper  de  la  république, 
ou  qui  puffent  être  foupçonnés  d’a- 
voir aucun  deffein  de  rétablir  l’ancien 
gouvernement , cependant , c’étoit-là 
le  motif  ordinaire  de  fufpicion  qu’on 
alléguoit  contre  ceux  que  les  trium- 
virs vouloient  perdre.  Aufli  le  defir 


(4)  Dio.  Caff,  Lir,  xtvn, c.  14,  ij. 
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de  l’écarter  totalement  engagea  toits 
£tv»E.  v.  les  ordres  de  citoyens  à aifetter  la 
Chap.  iy.  plus  grande  vénération  pour  la  mé- 
moire de  Céfar , & à dilputer  de  zèle 
entr’eux  pour  venger  fa  mort.  L’an- 
niverfaire  de  cet  événement  devint 
un  jour  de  deuil.  On  érigea,  fur  le 
lieu  où  s’étoient  faites  fes  funérailles, 
un  autel,  qui  fut  déclaré  un  fane» 
tuaire  public,  & un  réfuge  même  pour 
les  criminels.  Les  honneurs  divins  ou 
monarchiques  que  l’on  rendit  ainfi  à 
•la  mémoire  du  mort,  entretenoient 
dans  les  efprits  du  peuple , cette  dif- 
pofition  à endurer  un  maître , difpo- 
(ition  que  les  ufurpateurs  vivans  re- 
gardoient  comme  très-favorable  pour 
eux,  & que  la  divifion  du  pouvoir 
qu’ils  avoient  partagé  entr’eux  auroit 
pu  diminuer  (i). 

Conformément  au  plan  des  arran- 
• gemens  que  Jules  Céfar  avoit  pris 
pour  l’expédition  qu’il  avoit  projettée 
en  Afie,  les  triumvirs,  avant  qu’Aft- 
toine  & Oéfave  partirent  pour  le 
fervice  auquel  ils  étoient  deftinés , 
nommèrent  tous  ceux  qui  dévoient 
fe  fuccéder , pendant  plufieurs  années  , 


(t)  Ibid,  lxliv,  ç.  19,  zt,  *9. 
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dans  toutes  les  charges  de  l’état.  Ils  — — — — 
avoient  à leurs  ordres  une  armée  de  Livre  v. 
quarante  légions  , qu’ils  féparerent  Chap.  IV. 
alors  en  deux  divifions  (1),  l’une, 
fous  la  conduite  d’Antoine,  fiit^af- 
femblée  fur  la  côte  orientale  pour 
être  en  état  de  couvrir  l’Italie  de  ce 
côté , ou  de  pafler  en  Macédoine , 6c 
de  faire  la  guerre  à Brutus  & à Caflius 
dans  cette  province.  L’autre  fut  def- 
tinée  à relier  en  Italie  , afin  de  s’af- 
furer  de  la  capitale  de  l’empire,  6c 
de  s’oppofer  aux  entreprifes  que  pour- 
roit  faire  par  mer  , du  côté  de  la  Si- 
cile & de  l’Afrique , le  parti  oppofé 
qui  en  étoit  encore  le  maître. 

Sextus  Pompée  , le  dernier  de  la  Et«<fcSe*: 
famille  du  grand  Pompée,  en  confé- tUs 
quence  des  réfolutions  prifes  en  fa 
faveur  aufli-tôt  après  la  mort  de 
Céfar,  étoit  parti  d’Efpagne  comme 
amiral  de  la  marine  Romaine  , 6c 
fixant  fon  féjour  en  Sicile,  il  avoit 
raflemblé  une  flotte  nombreufe  , 6c 
des  forces  de  terre  confidérables  (i^. 

Son  intention  avoit  été  de  s’en  fervir 
dans  la  guerre  qui  fuivit  immédiate- 


’i)  Appien , comme  ci-deflus. 

2)  Dion  Calîius,  L.  xlviii,  c.  17. 
Tome  V . Y 
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45  S H if},  des  progrès  & de  la  chute 
??5  ment,  pour  agir  de  concert  avec  les 
v-  armées  combinées  des  deux  conflits 
Iv-  Hirtius  & Panfa;  mais  il  en  fut  em-  * 
pêché  par  la  crainte  que  les  vétérans 
de  Céfar , qui  compofoicnt  la  plus 
graiule  partie  de  leur  armée , ne  vou- 
lurent pas  s’entendre  avec  un  fils  de 
Pompée  (i).  Parla  réunion  d’Oûave 
avec  Lépide  St  Antoine  , il  fe  vit 
exilé  une  fécondé  fois,  mais  il  refia 
en  poffeiïon  de  la  Sicile , province 
qui,  par  le  partage  aéhiel  de  l’em- 
pire, étoit  comprife  dans  le  lot  d’Oo 
• tave. 

Cornificius , en  vertu  d’une  com- 
miffion  du  fénat  romain , comman- 
doit  toujours  dans  la  province  d’A- 
frique , & il  refufoit  de  la  remettre 
à Sextus  , officier  qui  avoit  été  em 
voyé  par  Q&ave , en  coniéquence  de 
ce  même  partage,  pour  en  prendre 
poffefiion  en  fon  nom.  La  contefta- 
tion  paroiflant  devoir  finir  par  une 
guerre  , les  deux  partis  demandèrent 
du  fecours  aux  princes  voifins  ; mais 
le  lieutenant  d’Otlave , dont  la  Com- 
miffion  étoit  émanée  de  l’autorité 
fuprême  alors  établie  à Rome , St 

<-■  1 ’■  ■■  'W  ' ■ ■ ■ ■!  " mil  1 1 ni imng 

(p)  Ciçéron,  Philip,  ij, 
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que  l’on  favoit  représenter  le  parti 
viélorieux,  fut  reconnu  par  la  plu- 
part des  puiflances  d’Afrique  alliées 
des  Romains.  Les  forces  de  ces  puif- 
fances  s’étant  jointes  à lui  il  livra 
à fon  adverfaire  une  bataille  près 
d’Utique , dans  laquelle  il  remporta 
la  vi&oire.  Cornificius  fut  tué  dans 
l’aélion.  Lœlius  & Rofcius  , deux 
officiers  de  marque  de  l’armée  vain- 
cue , fe  donnèrent  la  mort  (1).  Tous 
ceux  qui  purent  trouver  des  vaif- 
feaux  le  fauverent  vers  Pompée  en 
Sicile. 

Auffi-tôt  après  cet  évènement  i 
Oftave  voulant  chaffer  les  relies  du 
parti  républicain  d’une  île  auffi  im- 
portante , envoya  Salvidienus , avec 
une  flotte , vers  le  détroit  de  Meffine, 
tandis  qu’il  marcha  lui  - même  par 
terre  julqu’à  Rhegio.  Les  deux  flottes 
ne  tardèrent  pas  à fe  livrer  un  com- 
bat qui  fe  termina  avec  une  perte 
égale  des  deux  cotés.  Salvidienus  en- 
tra dans  le  port  de  Balanus  pour  ra- 
douber fes  vaifîeaux.  Oélave  , étant 
arrivé  à Rhegio,  méditoit  une  defcente 


(1)  Appien,  de  là  Guerre  civ.  L.  iv,  p. 
€12 , &ç.  Dion  Cad',  L.  xlviii,  c.  ai. 

y ij 
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en  Sicile , quand  il  reçut  des  dépêches 
Livre  v,  prenantes  de  la  part  d’Antoine  pour 
Chap.  IV.  je  joindre  à Brindes,  afin  de  pouvoir 
Antoine  & repouffer  l’orage  qui  fe  formoit  du 
Oftave  fe  côté  de  l’orient , & qui  f'embloit  me- 
Portent. ŸCK  nacer  du  plus  grand  danger  leurs  éta- 
bliffemens  en  Italie  (:). 

Pofition  & Après  que  la  fortune  eut  femblé  fe 
opérations  déclarer  à Modêne  pour  le  parti  répu- 
té Caffîusf  bliçain , Marcus  Briitus  fe  croyant  le 
maître  de  Cuivre  les  affaires  de  l’o- 
rient, & d’aider  Caffius  à fe  mettre 
en  poffeffion  de  la  Syrie  , avoit 
paffe  en  Afie  avec  fon  armée  afin  de 
couper  totalement  les  vivres  à Do- 
labella  , & de  fe  fervir  lui  - même , 
pour  la  paye  & la  fubfiflance  de  fes 
troupes  , des  reffources  que  l’on  pou- 
voit  encore  trouver  dans  cette  opu- 
lente province.  Ce  fut  pendant  qu’il 
étoit  occupé  de  l’exécution  de  ce  def* 
Cein  que  fe  pafferent , dans  ces  contrées, 
les  évènemens  importans  qu’on  a déjà 
rapportés.  Caffius  avôit  été  vain- 
queur en  Syrie , il  s’étoit  emparé  de 
toute  la  province , il  étoit  reconnu  gé- 
néral par  toutes  les  armées  qui  avoient 
été  afîemblées  par  les  deux  partis  au- 


(1)  Appien,  comme  ci-dçflus. 
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delà  des  limites  de  la  -Cilieie  ; & il 
méditoit  alors  une  expédition  enL'vRt 
Egypte,  pour  punir  Cleopatre  d’a~  Chap.  ] 
voir  pris  parti  contre  lui  dans  fa 
eonteftation  avec  Dolabella  , èc  lever 
une  contribution  dans  le  pays  de 
cette  reine,  pour  fub venir  aux  befoins 
de  la  guerre. 

La  viéloire  remportée  à Modêne , 
quoique  par  une  armée  qui  jufqu’a- 
lors  étoit  réputée  du  parti  de  la  répu- 
blique , caufa  un  grand  changement 
à fon  préjudice , en  fourniffant  à fes 
ennemis  l’occafion  de  fe  déclarer  &c 
d’unir  leurs  forces  ; de  forte  que , par 
la  réunion  d’O&ave  & de  Lépide 
avec  Antoine,  toutes  les  armées  de 
l’occident  fe  réunirent  non-feulement 
pour  foumettre  la  capitale , mais  poiur 
porter  la  guerre  en  Macédoine  & en 
Afie  , derniere  retraite  du  parti  répu- 
blicain. • 

Brutus  étant  informé  de  ces  cir- 


conftances  , & des  dernieres  proferip- 
tions  , dépêcha  un  courier  à Calîius , • 
pour  le  preffer  vivement  de  renon- 
cer à fon  projet  contre  l’Égypte , & 
d’employer  fes  forces  pour  arracher 
la  république  des  mains  de  fes  tyrans \ 

& venger  le  fang  innocent  qui  avoit 

Y üj 
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462.  Hljl.  des  progrès  & de  la  chute 
in  » été  répandu  en  Italie  avec  tant  de 
JLivfE  v.  profufion. 

Cbap.iv.  sur  ces  repréfentations , Caffius, 
ayant  laiffé  une  légion  pour  conserver 
la  poffeffion  de  la  Syrie , marcha  vers 
l’occident , leva  en  chemin  de  grandes 
contributions  pour  les  frais  de  la 
guerre.  Parmi  les  autres  moyens  qu’il 
employa  à cet  égard , il  furprit  Ario- 
barzanes  dans  fon  palais , & l’obligea 
de  lui  livrer  tout  l’argent  qui  fe  trou- 
voit  alors  dans  fon  tréfor.  Il  pilla  la 
ville  de  Tarfe , & fur  la  nouvelle  du 
fecours  que  les  habitans  de  cette  place 
avoient  donné  à Dolabella  , il  leur 
impofa  pour  l’avenir  un  tribut  ac- 
cablant. 

Vers  le  milieu  de  l’hiver,  Brutus 
&:  Caffius  , avec  leurs  armées , fe  joi- 
gnirent à Smyrne.  Quelques  mois  au- 
paravant , ces  reftaurateurs  de  la  ré- 
publique s’étoient  féparés  au  Pirée , 
l’un  partant  pour  la  Syrie  , l’autre 
pour  la  Macédoine  ; mais  alors  ils 
reffembloient  plutôt  à des  exilés  qu’à 
des  officiers  romains  ; fans  troupes , 
fans  vaifléaux , fans  argent , ils  avoient  ' 
.très-peu  d’efpérance  de  réuffir  à fe 


(0  Appien  , comme  ci-deffus. 
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mettre  eu  pofle  filon  des  provinces 
refpeftives  fur  lefquelles  chacun  d’eux 
avoit  des  droits. 

Leurs  affaires  avoient  bien  changé 
de  face;  ils  avoient  aâuellement  une 
flotte  nombrcufe , des  forces  de  terre 
redoutables,  de  grandes  l'ommes  d’ar- 
gent déjà  amaflées,  & toutes  les  ref- 
iources  du  territoire  le  plus  riche  de 
l’empire  Romain  (1).  Brutus  propofa 
de  tranfportcr  fans  délai  toutes  leurs 
forces  en  Europe , & d’empêcher  les 
triumvirs  de  pénétrer  dans  la  Macé- 
doine ou  dans  la  Grece;  mais  Caflius 
prétendit  qu’ayant  encore  en  Afie  des 
ennemis  ou  des  alliés  dont  la  fidélité 
étoit  équivoque,  il  feroit  imprudent 
de  les  laiffer  derrière  foi , ou  de  céder 
les  tréfors  qu’ils  pouvoient  encore 
trouver  dans  cette  province , &:  qui 
les  mettroient  en  état  de  récompenser 
& d’encouraper  leurs  armées. 

Brutus  , déterminé  par  ces  confidé- 
rations  , marcha  en  conféquence  vers 
la  Lycie , tandis  que  Caflius  fe  mit  en 
devoir  d’exécuter  un  projet  qu’il  avoit 
formé  pour  la  réduction  de  Rhodes. 
Sa  flotte  étant  en  chemin  pour  tour- 


(1)  Plut  dans  la  vie  de  Brunis'. 
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— ner  les  Caps  d’Afie , afin  de  le  foute- 
LivreV.  nir  dans  fon  entreprife  ; les  Rhodiens 
Chap.  iv.  comptant  fur  leurs  talens  fupérieurs 
& fur  la  réputation  qu’ils  avoient  ac- 
quife  fur  mer  , raffemblerent  tous  les 
vaiffeaux  qu’ils  purent  trouver,  &, 
près  du  port  Lindus , ils  oferent  en 
venir  à une  a&ion  avec  ceux  de  Caf- 
fius  ; mais  étant  inférieurs  pour  le 
nombre  & la  grandeur  des  vaiffeaux  , 
ils  furent  défaits  avec  une  perte  con- 
fidérable.  Caffius , d’une  hauteur  fur 
^ le  continent , fut  fpe&ateur  du  com- 
bat , & auffi-tôt  que  les  vaiffeaux  fu- 
rent en  état  de  remettre  en  mer  (1), 
ii  ordonna  à la  flotte  de  fe  rendre  à 
Lorima , port  fortifié  fur  le  conti- 
nent, fitué  vis-à-vis  de  l’ifle  de  Rhodes, 
011  il  fit  embarquer  fon  armée.  Lui- 
même  , avec  quatre-vingt  galeres , ef- 
' corta  les  transports  dans  leur  paffage, 
defcendit  dans  l’ifle  , & en  affiégea  la 
capitale  par  mer  & par  terre. 

Les  Rhodiens , qui  s’étoient  fiés  en- 
tièrement à la  défenfe  de  leurs  vaif- 
feaux étoient  dépourvus  de  toutes 
les  chofes  néceffaires  pour  foutenir 
un  fiége.  Caffius  , par  furprife , ou  par 


(1)  Appien , comme  ci-deiïus. 
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la  trahifon  d’un  parti  qu’il  s’étoit  fait  — — 
dans  la  ville,  devint  bien-tôt  maître  Livre 
de  la  place  ; il  lui  impofa  une  forte  Crap.  ] 
contribution , & ayant  lairté  un  Offi- 
cier nommé  Varus  pour  commander 
dans  l’ifle , il  retourna  au  continent 
après  avoir  acquis  beaucoup  de  ré- 
putation 6c  des  richeflès  confldéra-  4 
blés. 

Dans  le  même  tems , Brutus  avoit 
forcé  les  partages  des  montagnes  qui 
conduifent  en  Ly  cie , 6c  s’étant  avancé 
vers  Xanthus  , il  avoit  fommé  cette 
ville  de  fe  rendre.  Cette  place  avoit 
acquis  beaucoup  de  réputation  par  la 
réfirtance  opiniâtre  de  les  habitans , 
ou  par  le  défefpoir  qu’ils  avoient  mon- 
tré quand  ils  avoient  été  fournis , dans 
des  tems  plus  reculés , par  Harpalus  , 
général  de  Cyrus , 6c  par  Alexandre  , ' 
lorsqu’il  marchoit  à la  conquête  de 
la  Perfe  (1).  A l’arrivée  de  Brutus, 
ils  raferent  leurs  fauxbourgs , 6c  dé-  . 
truiftrent  tous  les  bâtimens  qui  au- 
roient  pu  couvrir  les  approches  de 
l’ennemi.  Les  murs  furent  environ- 
nés d’un  forte  de  cinquante  pieds  de 
profondeur  ; 6c  comme  ce  fut-là  lç 


(1)  Appiçn , comme  ci-deffus , L.  4, 
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premier  obftacle  que  Brutus  eut  à fur- 
monter,  il  commença  l’attaque  par 
faire  travailler  continuellement  à com- 
bler & former  un  paflage  pour  avan- 
cer fes  machines  au  pied  du  rempart. 

' Ayant  rempli  cet  objet , il  fît  conf- 
truire  les  galeries  pour  couvrir  fes 
travailleurs , & fît  élever  les  machi- 
nes que  l’on  employoit  ordinairement 
pour  ouvrir  la  breche.  Les  afïîégés 
s’oppoferent  à fes  travaux  par  des  Sor- 
ties réitérées,  dans  la  derniere  def- 
quelles  fes  ouvrages  furent  mis  en  feu 
& réduits  en  gendres. 

Cependant,  deux  mille  hommes  de 
l’armée  romaine,  pourfuivant  le  parti 
qui  avoit  fait  cette  fortie , entrèrent 
dans  la  ville  avec  lui , & n’étant  pas 
foutenus  à propos , laiflerent  fermer 
les  portes , & fe  virent  féparés  du 
refte  de  l’armée  fans  efpérer  de  fe- 
cours.  Etant  environnés  tout-à-coup 
par  les  habitans , un  grand  nombre 
fut  tué , & le  refte  forcé  dans  un 
temple,  oit  ils  cherchoient  à fe  dé- 
fendre. 

Cette  circonftance  fit  faire  aux  af- 
féeeans  les  efforts  les  plus  vigoureux, 
pÆir  forcer  les  remparts,  afin  de  fau- 
ver  leurs  amis , ou  de  faire  une  diver- 
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Ci  on  en  leur  faveur.  Ils  appliquèrent  _ J..  — ; 

les  échelles  aux  créneaux,  Ôc  forcèrent  tlvRE  v* 
les  portes  avec  leurs  machines.  Ayant  c»Ap-lV« 
enfin  pénétré  dans  la  ville,  pour  ei- 
frayer  les  habitans  & inffruire  en 
même  tems  leur  propre»  parti  de  l’ap- 
proche du  fecours,  ils  pouffèrent  de 
grands  cris  à mefure  qu’ils  entroient 
Sans  les  rues  , tk  dans  leur  fureur  ils 
portèrent  de  tous  côtés  le  fer  8c  la 
flamme.  Les  habitans,  incapables  de 
réfifter  à leurs  efforts , fe  retirèrent 
dans  leurs  maifons,  & là,  détermi- 
nés à maintenir  leur  ancienne  répu-  1 

tation ils  aimèrent  mieux  périr  de 
leurs  propres  mains , que  de  fe  fou- 
mettre  à l’ennemi.  Chaque  pere  de 
famille,  après  avoir  égorgé  fa  femme 
■&  fes  eniitns  , fe  frappa  lui-même  6c 
le  donna  la  mort. 

Tandis  que  le  peuple  de  Xanthus 
•exécutoit  cet  horrible  delfein,  Brutus, 
entendant  les  cris  de  défefppir  de  ces 
malheureufes  vi élimés , crut  que  fes 
troupes  avoient  refufé  dedonnerquar- 
tier , & égorgeoient  les  habitans  dé 
cette  ville  infortunée , fans  diftinc- 
tion  d’âge  & de  fexe  - afin  d’arrêter 
fur  le  champ  un  carnage  aufîi  ter- 
rible , fia  première  idée  fut  de  retirer 

V yj  . 
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"I?  fes  troupes , en  faifant  fonner  une  re- 
Livre  v.  traite  générale  ; mais  ayant  appris  que 
C«ap.  iv.  ies  citoyens  périffoient , non  par  la 
cruauté  de  fon  armée,  mais  par  leur 
propre  défefpoir,  il  fît  annoncer  à 
tous  les  habifcans  une  liberté  générale 
& une  prote&ion  allurée  ; mais  tant 
qu’il  reua  un  nombre  confidérable  de 
citoyens , les  Officiers  qui  fe  préfen- 
terent  devant  eux , même  pour  leur 
. offrir  la  vie,  reçurent  pour  toute 
réponfe  des  menaces,  ou  une  grêle 
de  traits  & de  fléchés  qui  les  empê- 
choient  d’approcher.  On  ne  garantit 
du  feu , qu’avec  beaucoup  de  peine , 
Jes  temples  & les  bâtimens  publics  ; 
mais  on  ne  put  fauver  parmi  les  ha- 
bitans  que  quelques  femmes  & des 
efclaves.  Brutus , extrêmement  affligé 
de  cette  trille  cataflrophe , ne  marcha 
qu’avec  répugnance  vers  Patara , où  il 
penfoit  que  les  habitans  étoient  ani- 
més du  même  efprit  de  défefpoir. 
Pour  prévenir  ces  funefles  extrémi- 
tés , il  leur  dépêcha  un  courier  pour 
engager  le  peuple  à fe  rendre,  & à 
accepter  fa  proteélion.  L’exemple  de 
Xanthus  parut  beaucoup  trop  atroce 
pour  être  fuivi,  & ils  fe  fournirent 
a payer  les  contributions  qu’on  exi- 
gea d’eux. 
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Dans  le  même  tems  Lentulus,  qui*5555î 
commandoit  la  flotte  qui  avoit  été  Livre  v* 
employée  à tranfporter  l’armée  de  CHAf*  -• 
Cafîius  dans  l’ifle  de  Rhodes , pénétra 
dans  le  havre  d’Andriaca , port  de 
Myra,  en  rompant  la  chaîne  qui  en 
fermoit  l’entrée.  Après  la  réduûion 
de  cette  place , les  habitans  de  la  Ly- 
cie  envoyèrent  leurs  offres  de  fou- 
mifîîon  , ils  propoferent  de  fervir 
dans  la  guerre  a&uelle , consentirent 
à payer  un  certain  tribut,  & à join- 
dre la  flotte  avec  leurs  galeres.  Len- 
tulus , étant  donc  renforcé  d’un  grand 
nombre  de  vaiffeaux , mit  à la  voile 
pour  Abydos , le  paffage  le  plus  étroit 
pour  venir  en  Europe , oîi  il  avoit 
ordre  d’attendre  l’arrivée  des  forces 
de  terre. 

Dans  le  même  tems  , Murais , qui 
commandoit  une  autre  efeadre  de  Bru- 
tus  & de  Cafîius,  fur  la  nouvelle  que 
Cléopâtre,  avec  une  flotte  nombreufe, 
étoit  en  mer  pour  joindre  O&ave 
Antoine , avoit  été  placé  au  cap  de 
Tenare  pour  l’intercepter  ; mais  ayant 
appris  que  la  flotte  égyptienne  étoit 
difperfée  , ou  qu’elle  avoit  Souffert 
beaucoup  dans  une  tempête , il  leva 
l’ancre  3 U fit  voile  de  Tenare  vers 
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Brindes  ; il  s’empara  d’une  ifle  à l’en- 
Livre  v.  trée  du  port,  & dans  cette  pofition 
Ciup.  iv.  Ü rérolut  d’empêcher  le  tranfport 
d’aucunes  troupes  d’Italie  en  Macé- 
doine , ou  en  Grece.  Mais  il  étoit  ar- 
rivé trop  tard  pour  effectuer  ce  pro- 
jet en  entier.  Une  grande  partie  de 
l’armée  d’Antoine  étoit  déjà  partie , 
# & lui-même , avec  le  refte  , n’atten- 

dolt  qu’un  vent  favorable  pour  paf- 
fer,  fans  être  apperçu , il  la  faveur 
de  la  nuit. 

Leur  «rivée  Dans  cet  état  de  la  guerre  , Bru  tus 

grèwa  £u"  ^ Caflius,  ayant  terminé  les  opéra- 
i*j>e.  tions  dont  chacun  d’eux  s’étoit  char- 
gé , raffemblerent  leur  force  fur  la 
droite  du  Méandre.  On  prétend  qu’ils 
commencèrent  leur  entrevue  par  des 
reproches,  effet  de  la  jaloufie  qu’on 
avoit  adroitement  excitée  entr’eux; 
mais  on  ne  voit  pas  que  leur  mcfin- 
îelligence  ait  eu  des  fuites.  Leurs 
forces  réunies  commencèrent , fans  dé- 
lai , à marcher  vers  l’Europe , afin 
d’arrêter  les  propres  que  l’ennemi 
faifoit  déjà  en  Macedoine.  Ayant  paffé 
l’Hellefpont,  ils  marchèrent  par  l’Ifth- 
ane  de  Cardia  jufqu’à  la  côte  de  la 
fcaye  de  Melanus  , oîi  ils  s’arrêtèrent 
quelques  jours , pour  paffer  en  revue 
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Sc  examiner  leurs  forces.  L’armée  de 
Caflius  confifloit  en  neuf  légions, 
celle  de  Brutus  en  huit , le  tout  mon- 
tant environ  à quatre-vingt  mille 
hommes,  formés  à la  maniéré  de  l’in- 
fanterie romaine.  Brutus  avoit  quatre 
mille  chevaux  Gaulois  & Portugais , 
deux  mille  cavaliers  Thraces  , Illy- 
riens,  Parthes  & Theflaliens.  Caflius 
avoit  deux  mille  Gaulois  &"  Efpagnols 
montés  fur  des  chevaux , & quatre 
mille  archers  Parthes.  Ils  étoient  aufli 
fui  vis  par  quelques  princes  de  Gala- 
tie  , chacun  à la  tête  de  fes  troupes  ; 
le  tout,  d’après  ce  calcul , montoit  à 
près  de  cent  mille  hommes.  Plufieurs 
des  légions  avoient  été  formées  fous 
Céfar,  & ne  pouvoient  être  retenues 
dans  leur  fervice  aéluel , fans  de  fré- 
quentes libéralités , & fans  la  perfpec- 
tive  d’avoir  à la  fin  de  la  guerre  des 
établiflemens  aufli  confidérables  que 
ceux  dont  jouifloient , ou  qu’efpé- 
roient  les  troupes  du  parti  oppofé. 
Mais  les  tréfors  de  l’Afié  ayant  mis 
leur  chefs  en  état  de  faire  en  leur 
faveur , tout  ce  qu’elles  en  atten- 
doient  pour  l’inftant  , tous  les  pre- 
miers engagemens  avoient  été  remplis, 
comme  le  meilleur  gage  qu’on  pût, 
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^5^5? leur  donner  pour  la  fûreté  des  grati- 
ivrh  y.  fïcations  futures. 
suât.  iv.  ^ ja  £n  cette  revue  9 Caffius 

& Brutus,  avec  tous  les  officiers  de 
condition  fénatorienne  , qui  étoient 
alors  préfens,  étant  affemblés  fur  une 
plate  forme , élevée  à l’ordinaire  à 
quelque  hauteur  de  terre,  furent  en- 
vironnés par  l’armée , qui  s’approcha 
en  foule  , pour  entendre  le  difcours  de 
fes  chefs  ; on  s’attendoit  que  ce  qu’ils 
alloient  dire  feroit  une  efpece  de  ma- 
nifefle  ou  de  proclamation  en  faveur 
de  la  caufe  dans  laquelle  ils  étoient 
engagés. 

Caffius  parla  pour  lui-même,  pour 
fon  collègue  & pour  le  corps  des  Sé- 
nateurs qui  les  accompagnoit , s’adref- 
fant  à cet  affemblage  confus  de  ro- 
mains & d’étrangers  , de  citoyens  Si 
de  foldats  de  fortune,  ramaffés  de  dif- 
férentes contrées  , comme  s’il  fe  fut 
adreffé  à une  affemblée  du- peuple  ro- 
main, délibérant  fur  fes  droits  publics. 
Il  parla  de  la  confiance  mutuelle  qu’il 
de  voit  y avoir  naturellement  entre 
des  officiers  & des  hommes  engagés, 
comme  ils  l’étoient  dans  une  caufe 
commune  ; il  fit  une  longue  énuméra* 
tiou  de  leurs  reflburces  & de  leurs 
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avantages,  & appuya  fur  l’exaftitude  f— — ESI 
fcrupuleufe  avec  laquelle  on  avoit  Livre  v. 
acquitté  les  premiers  engagemens  , Chap.  iy. 
comme  la  meilleure  fûrete  que  l’on 
pût  donner  de  l’intention  détermi- 
née de  faire  un  fort  convenable  à tout 
foldat  qui  contribueroit  au  fuccès  de 
la  guerre,  » Nous  pourrions , dit-il,  ré- 
» f'uter  aifément  les  injuftes  reproches 
» de  nos  adverfaires  , fi  notre  grand 
h nombre  & les  armes  que  nous  te- 
» nons  en  nos  mains  ne  nous  met- 
» toient  en  état  de  les  méprifer.  Tant. 

» que  Céfar  conduifit  les  armées  de 
» la  république  contre  les  ennemis 
» de  Rome  , nous  partageâmes  fes 
» travaux , nous  lui  obéîmes , nous 
» nous  crûmes  heureux  de  fervir  fous 
» fes  ordres  ; mais  quand  il  déclara 
» la  guerre  à la  république,  nous  de- 
» vînmes  fes  ennemis  ; & quand  il 
» devint  un  ufurpateur  & un  tyran , 

» nous  regardâmes  comme  une  injure 
» les  faveurs  mêmes  qu’il  prétendoit 
» flous  accorder.  S’il  eût  dû  être  la 
» viûime  d’un  reffentiment  particu- 
» lier,  nous  ne  nous  ferions  pas  char- 
» gés  de  l’exécution  de  l’arrêt  de  mort 
» rendu  contre  lui.  Il  vouloit  nous 
.»  accorder  des  dignités  & des  hon? 
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— ■ » neurs  ; mais  nous  ne  voulions  pas 
Livre v.  » accepter,  comme  les  préfens  d’un 
€haf.  IV.  » maître  , ce  que  nous  avions  droit 
h de  réclamer  comme  citoyens  libres. 
» Nous  ci  urnes  que  l’audace  qu’il 
» avoit  de  conférer  les  honneurs  de 
» la  répub’ique,  étoit  une  ufurpation 
» fur  les  prérogatives  du  peuple  ro- 
» main , & une  inJfulte  à l’autorité 
» du  fénat. 

» Céfar  anéantit  les  loix  & boule- 
» verfa  la  conftitution  de  Ion  pays  ; 
•».  il  ufurpa  tous  les  pouvoirs  de  la 
» république,  établit  une  monarchie, 
» St  affe&a  d’agir  en  Roi.  Mais  à l’ex- 
»>  pulfion  de  Tarquin  , nos  ancêtres 
» s’engagèrent , eux  & leur  poftérité, 
» par  les  fermens  les  plus  folemnels  , 
» les  imprécations  les  plus  effrayantes , 
» à ne  f’ouffrir  jamais  un  tel  attentat, 
» nos  peres  nous  ont  impofé  la  même 
» obligation , comme  une  dette  facrée, 
» & en  la  payant  fidèlement , nous 
» avons  rempli  leur  ferment,  & dé- 
» tourné  de  deffus  nous-mêmes  St  de 
» notre  poftérité  les  conféquences  fu- 
» nefles  d’un  parjure. 

» Comme  foldats , nous  aurions 
» pu  nous  abandonner  fans  réflexion 
h au  commandement  d’un  Officier  dont 
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♦»  nous  admirions  les  talens  & la  va-  1 
» leur;  mais  comme  citoyens  romains 
» nous  avions  une  conduite  bien  dif- 
» férente  à tenir.  Je  dois  fuppofer 
» que  je  parle  actuellement  au  peuple 
» romain , & aux  citoyens  d’une  répu- 
» blique  libre  ; à des  gens  qui  n’ont 
» jamais  appris  attendre  de  la  vo- 
» lonté  d’autres  hommes , les  gratifi- 
» cations  & les  faveurs  ; à des  gens 
» enfin , qui  ne  font  pas  accoutumés 
» à reconnoître  un  iupérieur,  mais 
» qui  font  eux-mêmés  les  maîtres , 
» les  difpenfateurs  de  la  fortune  ôc 
» des  honneurs , & qui  donnent  toutes 
• » ces  dignités  & ces  grades , par  lef- 
' » quels  CéfarpafTa  lui-même,  & dont 
> » il  prétendoit  difpofer  à fon  gré. 
» Rappeliez-vous  de  qui  les  Scipions, 
» les  Pompées  &C  Céfar  lui-même  te- 
» noient  ces  honneurs  : de  vos  ancê- 
» très,  que  vous repréfentez  aujour- 
» d’hui,  &:  de  vous  mêmes,  à cpii , 
» conformément  aux  loix  de  la  repu- 
» blique,  nous,  qui  fommes  mainte- 
» nant  vos  chefs  fur  le  champ  de  ba- 
» taille,  nous  nous  adreffons, comme 
» vos  concitoyens  dans  la  républi- 
» que , & comme  des  perfonnes  qui 
h attendent  de  votre  bon  plaifir  la 
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55^^55!  » jufte  récorrpenfe  de  leurs  fervlces- 
Livre  v.  „ Heureux  de  pouvoir  vous  rendre 
Chap.  IV.  H ce  que  céfar  avoit  la  pu'fomption 
» de  s’approprier  , le  pouvoir  & la 
» dignité  de  vos  peres,  avec  la  dif- 
» polition  fuprême  de  tous  les  offices 
» de  confiance  qui  furent  établis  pour 
» votre  fureté , & pour  la  conferva- 
» tion  de  votre  liberté  ; heureux  d’être 
» en  état  de  rendre  aux  tribuns  du 
» peuple  le  pouvoir  de  vous  proté- 
» ger,  & de  procurer  à tout  citoyen 
» romain  cette  juftice  qui,  fous  l’u- 
» furpation  de  Céfar , étoit  fufpendue, 
» & qu’on  n’accordoit  pas  même  aux 
» perlonnes  facrées  de  ces  Magiftrats. 

» Un  ufurpateur  eft  l’ennemi  com- 
» mun  de  tous  les  bons  citoyens; 
» mais  il  ne  péut  être  réfervé  qu’à 
» un  très-petit  nombre  de  le  chaffer. 
» Auffi-tôt  que  le  Sénat  & le  peuple 
» romain  ont  pu  en  fureté  déclarer 
» leur  jugement , ils  ont  témoigné , 
» par  les  récompenfes  & les  honneurs 
» prodigués  aux  auteurs  de  la  mort  de 
» Céfar , combien  ils  approuvoient 
» ceux  qui  y avoient  eu  part;  & main- 
» tenant  ces  libérateurs  de  la  répu- 
» blique  font  devenus  la  proie  d’af- 
» faffins  & de  meurtriers  ; ils  font 


Digitized  by  Google 


de  la  République  Romaine.  477 
h égorgés  dans  les  rues , dans  les  tem-  y— 
» pies,  dans  les  retraites  les  plus  fe-  Litre 
» cretes  , & dans  les  bras  de  leurs  Chat. 
» familles  ; ou  ils  font  difperfés  & 

» fuient  * par  - tout  oii  ils  efperent 
» échapper  la  fureur  de  leurs  enne- 
» mis.  Plufieurs  font  actuellement  de- 
» vant  vous  , heureux  de  votre  pro- 
» teCtion , heureux  d’être  témoins  du 
» zèle  que  vous  témoignez  pour  la 
» république , pour  les  droits  de  vos 
» concitoyens  & pour  les  vôtres.  Ces 
» refpeCtables  citoyens  , fi  nos  efpé- 
» rances  ne  font  pas  trompées , feront 
» bientôt  rendus , par  vos  efforts , à 
h une  condition  dans  laquelle  ils  pour- 
» ront  jouir  avec  vous  de  tous  les 
h honneurs  d’un  peuple  libre  , diftri- 
» buer  de  concert  avec  vous  ^ & par- 
'»  tager  avec  vous  les  récotnpenfes 
» dues  à des  fervices  aufli  éminens, 

» que  ceux  dans  lefquels  vous  êtes 
» engagés  actuellement  (1)  ». 

Telle  eft  la  fubftance  de  ce  qu’on 
nous  a laiffé  comme  étant  le  difcours 
de  Caffius  dans  cette  occafion  mémo- 
rable, & quoique  nous  puiflions  ne 
.pas  regarder  ces  comportions  comme 


(1)  Appiçn , de  la  Guerre  civile,  L.  iv. 
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exaft  de  ce  qui  a été  dit  ; 
comme  elles  contiennent 
& les  raifonnemens  d’un 
Chap.  IV.  tçms  beauc0llp  piu5  voifin  que  le  nô- 
tre de  la  date  des  événemens  aux- 
quelles elles  ont  rapport , il  eft  fans 
contredit  très-utile  & fouvent  même 
inftruôif , de  conferver  les  argumens 
qui  en  font  le  fondement.  On  pré- 
tend qu’à  la  fin  de  ce  difcours  , Caf- 
fius  fit  la  comparaifon  des  forces  & 
des  reffources  des  partis  oppofés , qu’il 
fit  voir  à fes  troupes  leur  égalité  par 
terre  , &:  leur  fupériorité  par  mer  ; 
qu’il  leur  fit  voir  la  facilité  qu’elles 
avoient  de  recevoir  toutes  les  provi-  ' 
fions  néceffaires  ; & qu’il  conclut  par 
~ une  promette  de  payer  à chaque  hom- 

me u ne  nouvelle  gratification  de  quinze 
cens  fefterces  (1). 

Après  cette  cérémonie  folemnelle 
l’armée  fe  remit  en  marche , & tandis 
qu’elle  avançoit  en  petites  divifions 
par  la  route  d’Ænos  & de  Dirifcus, 
■fcimber  avec  une  efcadre  de  galeres , 
ayant  à bord  une  légion  & un  détache- 
ment confidérable  d’archers , fit  voile 
vers  les  côtes  de  Macédoine  , avep  1 

.»■  • 1 ■■  1 ...  i i 1^ 

. „ (O  EnvircA: Uv,  ôeft  t ..  i v >;  t • ; 

^ «V 


Digitized  by  Google 


; un  extrait 

cependant 
Litre  V.  les  i(lées 


De  la  République  Romaine.  4791 
ordre  de  chercher  une  pofition  com-  B 

mode  au  bas  des  monts  Pangée , chaîne  Livre  V. 
de  montagne  qui  , s’étendant  de  la  IV. 
Thrace  vers  le  midi  , fe  terminoit 
dans  la  baye  de  Strymon,  vis-à-vis 
l’i{le  de  Thafos  (1).  Les  généraux,  à 
leur  arrivée  fur  la  riviere  Neffus  , 
trouvèrent  que  le  paffage  ordinaire 
des  montagnes  à Symbolus  étoit  déjà 
occupé  par  Saxa  & Norbanus , qui , 
avec  les  premières  divifions  des  forces 
d’Antoine  arrivées  d’Italie,  avoient 
traverfé  la  Macédoine,  & s’étoient 
hâtés  de  s’emparer  de  ce  paffage,  afin 
d’empêcher  l’ennemi  d’avancer  plus 
loin  en  Europe. 

Les  armées  d’orient  fe  trouvèrent 
donc  arrêtées,  &:  elles  fe  voyoient 
vraifemblablement  forcées  de  relier 
en  Thrace , tandis  que  leurs  ennemis 
demeureroient  en  poffelfion  de  la  Ma- 
cédoine , & conferveroient  la  retraite 
la  plus  commode  pour  leurs  vaiffeaux 
dans  la  baye  de  Strymon.  Elles  fu- 
rent cependant  délivrées  de  cette 
crainte  par  Rufcopolis  , prince  Thra- 
ce, qui  les  accompagr.oit,  & qui  leur 
indiqua  une  route  différente  de  cellg 

rrr — - — ; • — "« 

(1)  Voyei  planche  4,  vçl.  a, 
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■»  que  les  ennemis  avoient  occupée. 
Livre  v.  Avec  ce  guide  elles  marchèrent  trois 
Chap.  IV.  jours  dans  les  montagnes^  & étant 
parvenues  au  Sommet,  elles  descen- 
dirent, comme  un  torrent  vers  Phi- 
lippes,  Située  à l’extrémité  orientale 
des  plaines  d’Amphipolis.  Cette  marche 
les  conduiSit  derrière  l’ennemi , & 
les  auroit  mis  dans  le  cas  de  lui  cou- 
per la  retraite  , fi  Saxa  & Norba- 
nus  n’euflent  été  avertis  aflez  à tems 
pour  pouvoir  Se  retirer.  Ces  officiers, 
en  conséquence  , abandonnèrent  leur 
porte,  reculèrent  de  quarante  ou  cin- 
quante milles  (i),  vers  Amphipolis, 

- & ayant  mis  cette  place  dans  le  meil- 

leur état  poffible  de  déSenSe,  ils  Se  dé- 
terminèrent à attendre  l’arrivée  d’Oc- 
tave  & d’Antoine. 

' Campagne  Brutus  & Caffius  Se  portèrent  à Phi- 
üc Philippe,  lippes.  Sur  le  penchant  des  monta- 
gnes, près  du  partage  que  Saxa  & 
Norbanus  venoient  d’abandonner.  Ils 
campèrent  environ  à deux  milles  (i) 
de  la  ville,  fur  deux  éminences  Sé- 
parées, & éloignées  l’tme  de  l’autre 


(i)  Trois  cent  cinquante  ftades. 

(a)  Dix-huit  ftades. 

d’envirorç 
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^environ  un  mille  (1)  ; à leur  droite 
étoit  Philippes  , couverte  par  des  Liyr?  v» 
montagnes  ; à leûr  gauche , un  ma-  Ch*p<  ^ 
rais  impraticable  , qui  s’étendoit  dans 
l’efpace  d’environ  neuf  milles , de  leur 
camp  à la  mer  ( 1 ).  Devant  eux 
le  pays  qui  s’étendoit  à l’occident, 
depuis  Philippes  jufqu’à  Amphipoîis, 
dans  l’efpace  de  quarante  ou  cinquante 
milles  , étoit  plat  & fujet  à être  inon- 
dé par  les  debordemens  des  rivières. 

La  flotte  étoit  dans  le  port  à Néapo- 
lis , près  de  l’endroit  où  le  marais , 
qui  couvroit  la  gauche  du  camp  de 
Caflius  fe  terminoit  à la  mer,  Cim- 
ber  avoit  choifl  ce  lieu , comme  un 
port  où  dévoient  fe  rendre  tous  lïurs 
convois , & par  lequel  ils  efpéroient 
recevoir,  en  abondance , d’Afie  & des 
côtes  de  la  mer  Egée  , les  provisions 
néceffaires.  Ils  formèrent  en  même 
tems  un  magafin  dans  l’ifle  de  Thafos  , 
hors  de  la  portée  de  l’ennemi , pour 
y dépofer  en  fureté  le  furplus  de  leurs 
vivres  Sc  de  leurs  munitions, 

Antoine  Sc  Ottave  s’étoient  occu- 
pés , pendant  l’hiver , à faire  palier 

(1)  Huit  ftades. 

(2)  Soixante  & dix  flades. 
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1 — - leurs  forces  en  Macédoine  ; & ayant 
Livre  v.  effectué  leur  paffage , malgré  la  vigi- 
Ch/».  IV-  ]ance  ^ ]a  flotte  ennemie , leur  armée 
s’avançoit , par  une  marche  forcée  , 
vers  le  fleuve  Strymon,  afin  de  con- 
fier ver  Amphipolis,  & d’éloigner  d’I- 
. talie , autant  qu’il  feroit  poffible , le 
théâtre  de  la  guerre.  Oéfave  étoit 
tombé  malade  & étoit  refié  derrière 
à Dyrrachium.  Antoine,  à fon  arri- 
• vée  à Amphipolis,  ayant  trouvé  la 
ville  en  état  de  défenle,  réfolut  d’en 
faire  fa  place  d’armes , pour  la  fureté 
de  fon  bagage  & de  fes  provifions. 
De-là  il  avança  dans  le  pays  plat,  par 
. , une  marche  de  quelques  jours,  Si 

s’arrêta  à la  vue  de  Philippes  , à un 
mille  du  camp  ennemi. 

Le  but  des  triumvirs  étoit  de  ter- 
miner la  guerre  promptement , parce 
qu’ils  prévoyoient  bien  la  difficulté 
de  pouvoir  entretenir  longtems  une 
armée  aufli  nombreufe  fans  recevoir 
des  provifions  par  mer,  & avec  les 
feules  reflources  des  contrées  voifines. 
Brutus  & Cafîius , au  contraire , fe no- 
tant qu’ils  avoient  tout  l’avantage,  à 
cet  égard,  réfolurent  de  la  traîner  en 
longueur.  Ils  fortifièrent  leurs  camps 
avec  beaucoup  de  foin,  & les  joi- 
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gnirent  l’un  à l’autre  ; ils  éleverent 
aufii  depuis  la  ville  de  Philippes  d’un  Livre  v. 
côté , jusqu’au  marais , de  l’autre  , une  Chap.  IV. 
longue  chaîne  d’ouvrages  deftinés  à 
couvrir  leur  communication  dans  l’ef- 
pace  d’environ  douze  milles  , depuis 
la  ville  de  Philippes  jufqu’au  port  de 
Néapolis. 

Le  camp  d’Antoine  étant  dans  la 
plaine  & dans  un  endroit  bas , étoit 
commandé  par  l’ennemi , & expofé 
à être  inondé  par  les  torrens  qui  tom- 
boient  des  montagnes.  Il  fit  tous  les 
efforts  pofiibles  pour  engager  fes  ad- 
verfaires  à une  attion,  & par  fon  era-- 
preffement  à les  forcer  à une  bataille  , 
il  releva  le  courage  de  fes  troupes , 

& prit , comme  il  eff  ordinaire  à ceux 
qui  attaquent , un  air  de  fupériorité. 

Tandis  qu’il  étoit  dans  cette  pofition  , 

Oftave , quoiqu’encore  malade  , ar- 
riva de  Dyrrachium  ; ils  prirent  deux 

Îioftes  féparé*  vis-à-vis  de  ceux  de 
’ennemi  ; Oftave  vis-à-vis  de  Brutus  , 

& Antoine  vis-à-vis  de  Caffius.  Le 
nombre  de  légions  étoit  égal  des  deux 
côtés  ; mais  celles  d’Antoine  & d’Oc- 
tave  n’étoient  pas  complettes.  Leurs 
cavaleries  étoient  bien  inégales  ; celle 
de  Brutus  & de  Caflius  montoit  à . 

^ V M 
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«——■  vingt  mille  hommes , tandis  que  celle 
Livre  v.  d’O&ave  & d’Antoine  n’alloit  pas  à 
Chai*,  iy,  plus  de  treize  mille. 

Oâave  & Antoine,  afin  de  forcer 
leurs  adverfaîres  à une  bataille , ou 
de  leur  couper  toute  communication 
avec  la  mer,  formèrent  le  defiein  de 
traverfer  le  marais , & de  s’emparer 
des  hauteurs  qui  étoient  au-delà  à la 
gauche  du  camp  de  Cafiius.  Dans  l’ou- 
vrage qu’ils  firent  pour  exécuter  ce 
defiein  , ils  furent  couverts  par  les 
joncs,  qui  s’élevoient  à une  grande 
hauteur-  dans  le  marais  ; de  forte  qu’en 
dix  jours  ils  formèrent,  fans  être  ap- 
perçus , un  pafiage  par  le  moyen  des 
poutres , des  claies  de  de  la  terre  qu’ils 
enfonçoient  à jnefure  qu’ils  avançoient. 
Ils  envoyèrent,  pendant  la  nuit,  un? 
partie  de  leur  armée  occuper  les  hau- 
teurs oppofées , faire  des  logemens  dç. 
intercepter  la  communication  de  leurs 
ennemis  aveç  Néapolis,  d’où  ceux-ci 
rece voient  journellement  leurs  pror 
vifions. 

Auflirtôt  que  Bru  tus  & Cafiius  s’apr 
perçurent  de  l’avantage  que  les  enne- 
mis venoient  fie  gagner  fur  eux,  ils 
prirent  des  mefures  pour  le  recou- 
yj:çr  fe  rouvrir  un  pafiage  vej-s 
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îa  mer.  Dans  cette  vue,  ils  traver- 
ferent  à leur  tour  le  marais  dans  une  Livre  v. 
ligne  qui  coupoit  le  paffage  que  les  en-*  Chab* 
nemis  avoient  fait , & percerent  leur 
chauffée  par  un  foffé  profond  , qu’il 
étoit  impofiîble  de  franchir.  Ayant 
ainfx  coupé  toute  communication  entre 
le  gros  de  l’armée  & le  détachement 
des  ennemis  qui  avoit  traverfé  le  ma- 
rais , ils  étoient  prêts  à forcer  ce  dé- 
tachement, quand  O&ave  & Antoine 
cherchèrent  à rétablir  leur  paffage  ; 

& pour  détourner  l’attention  de  l’en- 
nemi de  ce  qu’ils  faifoient  dans  le 
marais,  ils  firent  fortir  leur  armée 
dans  la  plaine. 

O&ave  étant  encore  malade , fon 
lieutenant  prit  fa  place  dans  ce  mou- 
vement, & avança  vers  le  retranche- 
ment de  Brutus.  Les  troupes  légeres- 
commencerent  à efcarmoucher  fur 
le  penchant  de  la  montagne.  Quoi- 
que l’intention  des  deux  chefs  de  l’ar- 
mée républicaine  fût  de  ne  point  ha- 
fàrder  une  bataille  , à moins  qu’elle 
ne  fût  néceffaire  pour  la  défenfe  de 
leurs  retranchemens , les  légions  de 
Brutus  , obfervant  de  leur  parapet  ce' 
qui  fe  paffoit  entre  les  troupes  avan- 
cées, s’animèrent , ou  plutôt  s’enflam- 
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& lui  fit  voir  ainfi  à fon  tour  , quels  — 
font  les  effets  d’une  attaqué  impé-  Livre  v. 
tueufe  , contre  un  ennemi  qui  fe  croit  Chap.  IV. 
en  fureté. 

Ces  allions  féparées  , ou  les  pré* 
paratifs  que  l’on  avoit  faits  pour  s’y 
difpofer,  avoient  rempli  la  plus  grande 
partie  du  jour.  Il  étoit  déjà  tard,  & 
le  champ  de  bataille  étoit  couvert  de 
de  nuages  de  pouffieres  ; de  forte  qu’il 
étoit  impofiible  de  voir  à une  certaine 
diftance.  Les  Officiers,  qui  comman- 
doient  l’aile  droite  dans  les  deux  ar- 
mées, ayant  mis  en  fuite  les  troupes  qui 
leur  étoient  oppofées , crurent  que  la 
bataille  étoit  décidée  en  leur  faveur. 

Mais  Brutus  & Antoine  étant  informés 
de  ce  qui  s’étoit  pafle  à l’autre  aile  de 
leurs  armées  refpe&ives , ni  l’un,  ni 
l’autre  ne  chercha  à profiter  de  l’a- 
vantage qu’il  avoit  remporté.  Hors 
d’état,  parla  fatigue  & la  furprifede 
renouveller  l’aûion,  ils  traverferent 
l’un  & l’autre  la  plaine , & fe  hâ- 
tèrent de  reprendre  leurs  premiers 
pçffes. 

Après  la  déroute  de  fa  divifion , 

Caffius  s’étoit  arrêté  fur  une  éminence 
avec  le  petit  nombre  qui  étoit  refté 
auprès  de  lui  ; il  envoya  Titinius  à 

X iv 
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y——  l’aile  droite , avec  ordre  de  s’infor- 
ï-i  v r s v.  mer  de  ce  qui  s’étoit  paffé  de  ce  côté 
Chap.  iv.  dans  la  journée.  Cet  Officier , avant 
d’être  perdu  de  vue , fut  rencontré 
par  un  parti  de  cavalerie , qui  fortit 
tout-à-coup  des  nuages  de  pouffiere 
qui  couvroient  la  plaine.  Ce  parti 
avoit  été  envoyé  par  Brutus , pour  ap- 
prendre la  fituation  de  fes  amis  à l’aile 
gauche  ; mais  Caffius,  les  prenant  pour 
des  ennemis , & croyant  que  Titi- 
nius , qu’il  en  vit  environné , étoit 
pris  , il  s’abandonna  tout-à-coup  à ce 
dél'efpoir  précipité  qui.,  en  d’autres 
occaf.ons , avoit  été  fi  fatal  à la  caufe 
de  la  république , & préfenta  fon  fein 
à un  efclave  qu’il  avoit  chargé  de 
Mort  de  mettre  fin  à fes  jours  dans  le  cas  où 
•Caffmî.  il  n’y  auroit  plus  d’efpoir.  Titinius, 
à fon  retour,  imputant  cet  affreux  mal- 
heur à fa  négligence  de  n’avoir  pas 
cherché  à détromper  plutôt  fon  géné- 
ral par  quelques  fignaux , fe  tua  lui- 
même,  fk  tomba  fur  le  corps  de  fon 
ami.  (1).  Brutus  arriva  bien-tôt  après 
au  même  endroit , & voyant  le  corps 
de  Caffius  x il  répandit  des,  larmes  île 


(1)  Dio.  Caff.  Liy.  xlvii  ,.c.  34.  Appien,. 
L.  4. 
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douleur  6c  d’amertume  fur  les  fuites  1 
d’une  aéfion  fi  imprudente  & fi  préci- 
pitée , & qui  privoit  la  république  & 
lui-même  d’un  appui  fi  utile  &c  fi  né-- 
cefïaire  dans  cette  extrémité..  Voilà, 
dit-il , le  dernier  des  Romains. 

Le  chef  qui  reftoit  encore  au  parti 
républicain  , voulant  prévenir  l’im- 
preflion  que  la  vue  de  funérailles  auffi 
intéreffantes  étoit  propre  à faire  fur 
l’armée  , fit  transporter  le"  corps  de 
Cafîius  dans  rifle  de  Thafos , 6c  or- 
donna qu’on  l’y  enterrât  fans  pompe.. 
Il  paffa  lui-même  la  nuit  à rafî'cmbler 
les  troupes  quiavoient  été  difperfées  y 
il  réunit  les  deux  armées  en  un  corps- 
&c  les  renferma  dans  un  feul  camp. 
Il  garda  toujours  fon  pofte  à Philippes  y 
& tâcha  de  relever  le  courage  de  fes. 
troupes  , & de  fuppléer  à l’a&ivité 
&C  aux  talons  militaires  de  fon  infor- 
tuné collègue.  Dans  les-  difcours  qu’il 
fit  à l’armée , il  préfenta-  les  avan-- 
tag es  qu’ils  avoient  remportés , comme' 
plus  que  fuffifans  pour  compenfér 
leurs  pertes.  Il  peignit  la  détrefTe  oie 
fe  trouvoient  les  ennemis  qui  7 ayant 
déjaépuifé  la  province  de  Macédoine  y 
étoient  obliges  dé  tirer  leurs  prove- 
nons de  la  Theffalie  yqA.û  étoit  beau*- 
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T'U _»■  coup  plus  éloignée,  6c  ne  pouvoit 

e ' he  v.  leur  en  fournir  auffi  long-tems.  « Les 
Cha“V. IV.  » ports  de  mer»  obferva-t-il , *>  étant 
x.  » bloqués  de  toutes  parts,  & leurs 

» convois  interceptés  par  une  flotte 
» de  plus  de  deux  cens  foixante  voi- 
» les , la  vue  de  ce  qu’ils  auront  bien- 
» tôt  à fouffrir  les  rendra  impatiens 
» d’engager  une  nouvelle  atfion.  Ils 
» vous  provoqueront,  dit-il,  ils  cher- 
» cheront  à vous  infulter  ; mais  cet 
» air.de  courage  ne  fera  qu’un  effet 
» de  leur  déleipoir.  Attendez  feule- 
» ment  le  réfultat  de  ces  événemens, 
» 6c  la  perfévérance  vous  rendra  la 
» viéloire  aifée  ».  Il  appuya  ces  ex- 
hortations en  donnant  à l’armée  une 
fatisfaélion  entière  fur  toutes  fes  de- 
mandes 6c  fes  prétentions , & en  ajou- 
tant une  gratification  de  mille  fefterces 
pour  chaque  foldat.(i). 

Les  chefs  de  l’autre  parti  s’occu- 
pèrent en  même  tems  des  moyens 
nécefLires  pour  pallier  leurs  maux 
* 6c  ranimer  les  efpérances  de  leur  ar- 
mée. Etant  dans  l’impoflibilité  de  leur 
faire  des  largeffes  fur  le  champ,  ils 
cherchèrent  à y fuppléer  par  de  ma- 
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gnifiques  promettes.  Ils  déclarèrent  que  f*— ^ 
leur  intention  étoit  de  donner  une  Livre 
gratification  de  cinq  mille  fefte^ces  à Chai*. 
chaque  foldat  (1),  cinq  fois  autant 
au  centurion,  & le  double  de  cette 
fomme  au  tribun.  » Jugez,  » dit  An- 
» toine  dans  fa  harangue  à l’armée , 

» qui  a fouffert  le  plus  par  le  pillage 
» mutuel  d’hier  ? ou  de  vous , qui 
• » avez  laiffé  tous  vos  effets  enltahe,  ou 
» de  l’ennemi , qui  eft  venu  dans  fou 
» camp  chargé  des  dépouilles  de  l’Àfie  } 

5>  Leur  propre  général , en  fe  donnant 
» la  mort  a confirmé  votre  viâoire. 

» Nous  vous  déclarons  vainqueurs  en 
» vous  accordant  les  récompenfes  de 
» J a valeur  que  vous  avez  fi  bien  mé- 
» ritée.  Si  l’ennemi  prétend  difputer 
» votre  droit  à ces  récompenfes,  qu’il 
»>  reparoiffe  fur  le  champ  de  bataille  , 

» nous  l’y  attendrons.  Il  pourra  ai- 
» fément  fe^préfenter  demain , ou  d’ici 
» à quelques  jours  ; mais  s’il  tremble 
» & refte  derrière  fes  retranchemens , 

»je  vous  laiffe  à décider  qui  a été 
» vaincu  dans  la  derniere  aétion  ». 

Antoine  & Octave,  en  conféquence, 
firent  fortir  leur  armée  plufieurs  jours 


(1)  Environ  quarante  liv.  fterl. 
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491  HLfl-  d£S  progrès  & de  la  chute 
de  fuite , & furent  très-embarraffés 
Livre  V.  de  la  réfolution  que  l’ennemi  paroif- 
£hap.iy.  foit  avoir  prife  de  ne  pas  hafarder 
une  bataille.  Ils  commençoient  à fouf- 
frir  beaucoup  , les  provifions  leur 
manquoient , &:  ils  refl'entoient  les 
approches  de  l’hiver,,  qui,  dans  une 
fituation  marécageufe , les  menaçoit 
de  bien  des  inconvéniens.  Brutus,. 
pour  hâter  les  effets  de  la  faifon,.  * 
avoit  détourné  le  cours  d’une  riviere 
qui  defcendoit  des  montagnes  , ôt 
avoit  inondé  une  partie  de  la  plaine 
dans  laquelle  les  ennemis  étoient  cam- 
pés (i).  Dans  le  même  tems  un  nou- 
veau malheui:  qu’ils  éprouvèrent  fur 
mer  , redoubla  leur  detreffe , & di- 
minua leur  efpérance  de  fecours. 

Le  même  jour  que  la  bataille  de 
Philippes  s’étoit  donnée  , Domitius 
Galvinus  étoit  forti  du  port  de  Brin- 
des,  ayant  fur  des  vaifl'eaux  de  tranf- 
port  deux  légions,,  dont*  étoit  celle 
de  Mars , avec  deux  mille  hommes 
de  bandes  prétoriennes  , & im  corps 
. de  cavalerie , efcorté  par  quelques 
galeres.  Ayant  été  rencontré  par.,  la. 
flotte  de  Brutus , confinant  en  cent 
* ■ ....  » ♦ — ■ 

(i)  Zonaras,  c.  p.  3 B 5*. 
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trente  voilés , fous  les  ordres  de  ! 
Murcits  & Ænobardus,  il  n’échappa 
que  quelques-uns  des  meilleurs  voi- 
liers ; le  refte  étant  enfermé  n’eut 
d’autre  reffource  que  dans  la  valeur 
des  troupes,  qui. tâchèrent  de  fe  dé- 
fendre avec  leurs  épées , en  accrochant 
lêurs  vaiffeaux  à ceux  des  ennemis. 
Mais  les  traits  que  lançoient  de.  toutes 
parts  les  galeres  armées,  & fur-tout 
les  dards  enflammés,  qui  avoient  déjà 
mis  en  feu  quelques-uns  des  vaiffeaux 
de  tranfport,  obligerent*les  autres  à- 
renoncer  à cette  entreprise  , & à fe 
tenir  éloignés  pour  éviter  les  flammes. 
Enfin,  la  plus  grande  partie,  fouf- 
frant  beaucoup  fans  pouvoir  incom- 
moder l’ennemi , fut  coulée  à fond  ou 
détruite.  Calvirrus  lui-même  , après; 
avoir  été  cinq  jours  en  mer , ne  fe 
fauva  à Brindes  qu’avec  beaucoup  de 
difficulté. 

Ces  nouvelles  firent  leur  effet  dans 
les  deux  armées.  Dans  celle  de  Bru- 
tus,  elles  infpirerent  une  ardeur  qui 
n’étoit  pas  de  faifon  & firent  naître 
le  defxr  de  confier  la  caufe  du  ptrti 
républicain  au  hafard  d’une  batailler 
dans  celle  d’Antoine  & d’Oôave  elles 
£i$at  fentir-  la  néçelîité  d’une  prompte;: 
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'décirton.  Ces  deux  généraux,  pour 
“ amufer  leurs  troupes  & provoquer 
Ar*  v'  l’ennemi , s’étoient  empares  pendant 
la  nuit  d’un  porte  rttué  fur  un  terrein 
en  pente , au  - deffous  de  celui  que 
Caflnis  occupoit  auparavant.  Brutus 
les  laifla  s’y  établir,  ne  pouvant  fe 
figurer  qu’il  fût  portible  de  l’incom- 
moder d’une  fituation  qui  étoit  au- 
tant au-deffous  de  la  rtenne.  Le  jour 
fuivant,  il  parut  que  leur  intention, 
en  s’emparant  de  ce  porte,  étoit  de 
couvrir  un  mouvement  qu’ils  fe  pro- 
pofoient  de  faire  vers  la  droite  fur  le 
bord  du  marais.  Ils  l’exécuterent  donc 
tranquillement , & fermèrent  encore 
deux  camps  féparés.  Dans  cette  nou- 
velle pofition  , on  obferva  qu’ils  (on- 
doient le  marais , & qu’ils  feignoient 
d’avoir  , ou  qu’ils  a voient  réellement 
le  defiein,  en  établirtant  une  commu- 
nication avec  le  porte  oppofé  , d’em- 
pêcher une  fécondé  fois  toute  corref- 
pondance  entre  Brutus  & fes  vaifleaux  ; 
mais  voyant  que  l’on  avoit  élevé  des 
retranchemens  fur  toutes  les  hauteurs 
de  ce  côté , pour  les  mettre  hors  d’at- 
taque , ils  abandonnèrent  ce  projet , 
& tâchèrent , par  de  fréquentes  ef- 
garmouches  & en  expofant  leurs  pro- 
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près  troupes  dans  la  plaine , d’enga- 
ger  leur  adverfaire  à une  aûion  gé-  L 1 y R E y* 
nérale.  • C"“'  lV' 

Cependant  Brutus  , ayant  affuré  fa 
communication  avec  Néapolis  , par 
une  fuite  d’ouvrages,  depuis  fon  camp 
aéhiel  jufqu’à  la  mer , & efpérant  que 
l’approche  de  l’hyver  obligeroit  fes 
ennemis,  ou  à évacuer  la  Macédoine, 
ou  à féparer  leur  armée  afin  de  pou- 
voir la  faire . fubfifter , perfifla  dans 
fa  réfolution  de  traîner  la  guerre  en 
longueur.  Dans  cette  conjon&ure,  il 
écrivit  à fon  ami  Pomponius  Atticus 
dans  les  termes  fuivans.  » Mon  parti 
eft  pris  , car  ou , par  ma  vittoire , 

» je  tirerai  les  Romains  de  la  fervi- 
» tude  dans  laquelle  ils  font  tombés, 

» ou  je  périrai  dans  l’entreprife , & 

» par  ma  mort  j’échapperai  à cette 
» même  fervitude.  J’<d  fait  tout  ce  que 
» j’ai  pu  faire  , & j’attends  l’ilTue  de 
» mes  travaux,  qui  feront  fuivis  eu  de 
■*>  la  liberté  publique  ou  de  ma  mort. 

»*  Quant  à, Antoine  qui  a mieux  aimé 
» devenir  le  lieutenant  d’Ücdave,  que 
» de  partager  avec  nous  l’égalité  & les 
» droits  de  citoyen,  il  a une  alternati- 
» ve  bien  différente , celle  ou  de  périr 
>>  a&uçilement  avec  ce  jeu^e  homme  , 
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» ou  d’être  la  dupe  de  fes  artifices , pour 
» devenir  enfuite  un  des  fujets  de  fon 
» empire  (i)  ». 

Les  troupes  de  Brutus,  cependant, 
ne  pouvoient  s’accommoder  de  cette 
lenteur;  elles  commencèrent  à fe  plain- 
dre qu’une  armée  victorieufe  fût  ren- 
fermée derrière  des  retranchemens , 
& fe  laiffât  infulter  comme  des  fem- 
mes ; les  officiers  eux-mêmes , fe  per- 
mettant de  raifonner  fur  l’état  de  la 
guerre  , blâmoient  leur  général  de 
perdre  l’occafion  que  lui  fourniffoit 
eette  ardeur  de  l’armée , de  décider  la 
querelle  d’un  feul  coup.  Ils  préten- 
doient  que,  dans  le  cas  même  ou  il 
effiueroit  un  revers  , il  pourroit  en- 
core avoir  recours  à l’exécution  de 
fon  plan  d’opérations  défenfives. 

Brutus  favoit  bien  que  l’armée,  qui 
étoit  alors  fous  lès  ordres , n’étant 
eompofée  que  de  foldats  de  fortune  , 
n’avoit  aucun  principe  d’attachement 
pour  l’un  ou  l’autre  parti  ; qu’il  étoit 
néceflaire  de  confulter  fes  inclinations , 
aïnfi  que  de  flatter  fes  efpérances.  Il 
fè  rappelloit  que  Caffius  avoit  été 
obligé en  bien  des  chofes , d’adoucir 


■ — ■ 
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la  rigueur  ordinaire  de  fa  difeipline,  — 

& étant  lui-même  d’un  caraélere  doux  Li  v r e V. 
(k.  complaifant , il  céda  à ceux  qui  [Chap.  IV. 
étoient  fous  fes  ordres  ; ou  bien  n’é- 
tant pas  en  état  d’arrêter  le  torrent 
qui  augmentoit  journellement,  il  con- 
lentit  à expofer  toute  fa  fortune  pour 
fatisfaire  l’impatience  de  fes  troupes. 

Environ  vingt  jours  après  la  première 
aûion , vaincu  par  les  importunités , Seconde 
il  fit  fortir  fon  armée  fur  le  penchant  aftlon* 
de  la  montagne  devant  fon  camp  ; l’en- 
nemi fe  forma  en  même  tems  dans  la 
plaine , fuivant  fa  coutume , & les  deux 
partis  fe  virent  au  moment  d’une  ba- 
taille générale. 

Les  Hifloriens  ont  commencé  le 
récit  de  laderniereaftionde  Philippes, 
par  le  détail  de  formalités  & de  fo- 
lemnités , qu’ils  ont  omifes  dans  d’au- 
tres occafions  t ou  qui  nes’obfervoient 
pas  également.  Auffi-tôt  que  le  mot 
eût  été  donné  pour  le  jour  du  com- 
bat , aax  différentes  divifions  des  ar- 
mées refpeciives  rune  feule  trompette 
donna  le  fignal  de  la  bataille  ; & aufîi- 
tôt  on  vit  une  troupe  nomBreufe 
agiter  fes  armes  en  l’air , tandis  que 
les  légions  prenoient  leurs  rangs,  & 
que  les  foldats  effayoient  leurs  armes. 
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Brutus  à cheval  traverfa  les  diffé- 
Livre  v.  rentes  lignes  de  fon  armée , & exhorta 
Chap.  IV.  fes  foldats  à ne  pas  perdre  l’avantage  dit 
terrein  fur  lequel  ils  étoient , en  avan- 
çant trop  loin  au-devant  de  l’ennemi.  » , 
» Vous  m’avez  promis  une  vi&oire  , 
» leur  dit-il,  vous  m’avez  forcé  de 
» l*arracher  plutôt  que  de  l’attendre 
**  plus  sûrement  ; c’eft  à vous  à rem- 
» plir  vos  efpérances  & les  miennes  ». 

D’un  autre  côté  Oélave  & Antoine, 
qui  jufques-là  défefpéroient  de  leur 
fortune,  fe  trouvoient  heureux  qu’elle 
fût  remife  au  fort  d’une  bataille.  Ils 
rappellerent  à leur  armée  que  c’étoit 
là  tout  ce  que  chacun  defiroit  : « Vous 
» êtes  pauvres  & dans  la  détreffe , 
» difoient-ils  , mais  vous  trouverez 
» dans  le  camp  ennemi  la  fin  de  vos 
» fouffrances , & le  commencement 
» des  richeffes  & de  l’abondance. 
» Vous  pouvez  attendre  de  nous , qui 
» fommes  vos  chefs , les  récompenfes 
» qui  fônt  dues  à la  valeur,  & tous 
» les  effets  de  notre  difpofition  libé- 
» ralç  que  la  vi&oire  feule  nous  don- 
» nera  le  pouvoir  de  fuivre  autant 
» que  nous  le  defirons  ». 

Le  jour  s’étoit  prefque  paffé  dans 
ces  préparatifs  , & il  étoit  plus  de 
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trois  heures  après  midi  , quand  les  ■ 
trompettes  des  deux  côtés  fonnerer.t  Livre 
la  charge  générale  : elles  firent  tout-  C,IAP- 
à-coup  un  filence , & fonnerent  'une 
fécondé  fois-,  tandis  que  les  deux 
armées  > fe  mettant  en  mouvement , 
frappèrent  leurs  boucliers , s’avan- 
cèrent en  pouffant  de  grands  cris , & 
truverfë'nt  une  grêle  de  traits  de  toute 
efpece  , fe  joignirent  à la  portée  de 
l’épée.  Elles  continuèrent  long-tems 
à fe  battre  fur  le  même  terrein  avec 
toute  la  furie  qui  accompagne  l’ufage 
de  l’arme  blanche.  Les  places  de 
ceux  qui  tomboient  au  premier  rang 
étoient  remplies  tout-à-coup  par  les 
rangs  de  derrière  ; & le  champ  de 
bataille  commençoit  à être  embar- 
rafle  par  les  monceaux  de  cadavres. 

On  ne  dit  point  qu’il  y ait  eu  aucun 
flratagême  de  pratique , ni  qu’il  foit 
arrive  aucun  accident , qui  ait  déter- 
miné de  part  ou  d’autre  le  fort  de  la 
journée;  mais',  après  un  combat  opi- 
niâtre, l’armée  de  Brutus  commença 
à céder  du  terrein , lentement  d’a- 
bord & prefqu’infenfiblement  ; puis 
étant  vpreffée  avec  plus  de  violence, 
la  confulion  commença  à s’y  mettre, 

&c  elle  abandonna  la  victioire  fans 
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efpérance  de  la  recouvrer.  Dans  la 
Livre  Vi  confufion  qui  fuivit,  un  grand  nom- 
Cu*r.  IV.  foidats  qUi  vouloient  fe  re- 

tirer dans  le  camp  , trouvant  l’en- 
trée fermée  pat  la  foule  qui  s’ef- 
forçoit  d’y  pénétrer  , & défefpérant 
d’y  trouver  de  la  fûreté  , pafferent 
fur  les  hauteurs  qui  étoient  au-delà. 
Oftave  s’avança  jufqu’au  camp  en- 
nemi pour  s’aflurer  de  ceux  qui  y 
avoient  cherché  un  afyle ou  pour 
les  tenir  en  refpeft.  Antoine  pour- 
fuivit  ceux  qui  étoient  difperfés  fur 
les  hauteurs  ; il  fit , à l’approche  de 
la  nuit , les  difpofitions  néceffaires 
pour  empêcher  ceux  qui  étoient  fur 
le  champ  de  bataille , ou  dans  les  re- 
tranchemens  de  fe  rallier  & de  fe 
, réunir;  & il  employa  toute  la  nuit 

des  partis  de  cavalerie  à battre  toutes 
les  avenues  & faire  des  prifonniers. 

Brutus  lui -même  n’ayant  pu  ren- 
trer dans  le  camp,  & étant  pourfuivî 
de  près,  Lucilius,qui l’accompagnoit, 
afieéla , pour  lui  donner  le  tems  de  fe 
fauver,  de  faire  le  rôle  de  fon  gé- 
néral , & refiant  en  arriéré,  il  fut 
pris.  Ce  prifonnier , que  l’on  fuppo- 
foit  être  Brutus  , cher  du  parti  répu- 
blicain , étant  conduit  à Antoine , de 
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qui  il  étoit  connu,  reçut- un  accueil  — ■ — 
qui  n’étoit  pas  indigne  de  fort  géné-  Livre  V. 
reux  artifice.  « Vous  croyez  »,  dit  Ghap.iv. 
Antoine  à ceux  qui  avoient  amené  le 
prifonnier , & avec  une  politefle  qui 
fembloit  réfuter  quelques-unes  des 
imputations  faites  à fon  carattere  # 

« m’amener  un  ennemi  , & vous 
» m’avez  amené  un  ami  ( i ) ». 

Brutus  cependant  ayant  traverfé 
dans  l’obfcurité  un  niifTeau  dont  les 
bords  efcarpés  & pleins  de  rochers 
étoient  couverts  de  bois  , fît  halte 
avec  quelques  amis  fur  le  côté  op- 
pofé , comme  dans  un  lieu  de  sûreté. 

Ne  connoiffant  pas  encore  l’étendue 
de  fa  perte , il  envoya  un  officier 
pour  obferver  le  champ  de  bataille  ,■ 
avec  ordre  d’allumer  des  feux  qui 
feroient  le  lignai  qu’il  s’étoit  échap- 
pé quelque  corps  confidérable  de 
fon  armée.  Cet  officier  marcha  en 
conféquence  vers  le  camp , &c  voyant 
qu’il  étoit  encore  au  pouvoir  de 
ies  amis , il  fît  le  fignal  convenu  ; 
craignant  qu’on  ne  l’eût  pas  obfervé  , 

|1  tâcha  de  retourner  à fon  général , 


Çi)  Plutarque , dans  la  vie  de  Brutus», 
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502  Hijl.  des  progrès  6*  de  la  chute 
mais  il  tomba  entre  les  mains  de  l’en- 
nemi , àc  fut  tué. 

Comme  le  fignal  faifoit  connoître 
à Brutus  & au  peu  d’amis  qui  l’ac- 
compagnoient , que  le  camp  étoit  en-  ■ 
core  occupé  par  leurs  partifans , ils 
fongerent  à s’y  retirer  ; mais  fe  rap- 
que  la  plus  grande  partie  de 
étoit  difperfee , ils  doutèrent 
que  les  lignes  puffent  être  défendues 
jufqu’à  leur  arrivée,  ou  en  fuppofant 
qu’elles  tinffent  jufqu’à  ce  tems , ils 
n’étoient  pas  certains  d’y  trouver  une 
retraite  affurée.  Tandis  qu’ils  raifon- 
noient  de  cette  maniéré , un  foldat 
de  leur  compagnie , qui  avoit  été  au 
ruiffeau  chercher  de  l’eau , revint  leur 
donner  l’alarme  en  leur  annonçant  que 
les  ennemis  étoient  fur  le  bord  op- 
pofé , & en  difant  avec  agitation , « il 
« faut  fuir  ».  « Oui , » répliqua  Brutus , 
« mais  avec  nos  mains  & non  pas  avec 
» nos  pieds  ».  On  dit  qu’il  répéta 
alors , d’après  un  poète  tragique , cette 
exclamation  prife  dans  le  rôle  d’Her- 
cules  : ô vertu  ! je  te  croiois  une  fub- 
Jlance , nutis  je  vois  bien  que  tu  nés 
qu'un  nom  vuide  de  fens , ou  l'efclave 
de  la  fortune.  Le  vulgaire , dans  fes 
traditions,  prête  volontiers  fa  façon 


pellant 

l’armée 
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de  penfer  aux  grands  hommes  dans  le  — — — — 
malheur;  celle  de  Brutus  cft  confi-  Livre  v. 
gnée  dans  fa  lettre  à Att icus  déjà  citée  : Chap.  IV» 
j'ai  fait  tout  ce  que  j’ai  pu  faire ,,  & f at- 
tends f iffue  de  mes  travaux , qui  feront 
fuivis  de  la  liberté  pubi  u ou  de  ma 
mort.  S’il  avoit  jamais  pe.ifé  qu’une 
intention  honorab’e  fumfoit  pour  lui 
affurer  le  fuccès , il  eft  furprenant  qu’il 
n’ait  pas  été  dérrompé  plutôt.  Etant 
alors  prêt  à quitter  ’a  vie , & prenant 
congé  de  t us  ceux  qui  l’environ- 
noient , l’un  après  l’autre , il  dit  tout 
haut , qu’il  avoit  eu  le  bonheur  de 
n’avoir  j’amais  été  trahi  par  aucun  de  Mort  <fe 
ceux  à qui  il  avoit  accordé  fa  con-  Brutuî». 
fiance  6c  fon  amitié  ; on  remarqua 
que  quelques-uns  de  ceux  à qui  il 
parla  enfuite  à part  , fondoient  en 
larmes;  6c  l’on  vit  qu’il  avoit  imploré 
leur  fecours  pour  fe  tuer^  car  il  exécuta 
ce  deffein  aufli-tôt  après,  en  préfence 
d’un  nommé  Straton  6c  de  quelques 
autres,  qu’il  avoit  pris  en  particu- 
lier. 

Cette  cataftrophe  exerça,  félon  l’or- 
.dinaire,  l’imagination  des  hommes; 
on  voulut  qu’elle  eût  été  précédée  de 
plufieurs  prodiges  6c  de  préfages  fit 
niftrçs,  Un  fpeftrç , difoit-pû*  s’éta»3 
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^0^  -#//?.  des  progrès  & de  la  chute 
*— — — préfenté.  dans  la  nuit  à Brutus,  quand 
Livre  v.  il  fiit  fur  le  point  de  paffer  l’Hellef- 
C«ap.  iv.  pont , lui  dit  qu’il  étoit  Ton  mauvais 
génie  , & qu’il  le  reverroit  à Phi- 
lippes  ; qu’en  conféquence,  il  lui  ap- 
parut de  nouveau  la  veille  de  la  der- 
nière aftion. 

Brutus  avoit  alors  environ  trente- 
fept  ou  quarante  ans  (i).  Après  Ca- 
ton, il  étoit  regardé  comme  celui  de 
tous  les  romains  qui  avoit  agi  par  les 
motifs  les  plus  purs  de  vertu  publique. 
Cafiius  avoit  l’ame  trop  élevée  pour 
endurer  un  maître  ; mais  Brutus  étoit 
aufli  trop  jufte  pour  jamais  ufurper  les 
droits  de  fes  concitoyens , quand  même 
il  eût  pu  le  faire.  Son  caraftere  ce- 
pendant eft  équivoque  à quelques 
égards  ; 8c  nous  ne  pouvons  pas , à 
travers  le  voile  de  mœurs  fi  diffé- 
rentes des  nôtres , être  dans  le  cas 
de  découvrir  la  vérité.  Cicéron , qui 
eft  à la  fois,  le  principal  auteur  de 
fa  réputation  & des  torts  dont  il  eft 
accule  , lui  reproche  une  arrogance 
extraordinaire,  & fe  plaint  du  ton 
qu’il  prit  avec  lui-même , n’étant  en- 


ê 

(x)  Titelive  ,.Epitome,  L.  144.  Vell.  Pa- 
iwtculus,  c.  72. 
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de  la  République  Romaine 1 faf 
fcore  qu’un  jeune  homme  (i).  Il  rap-  — p| 
porte  également  quelques  particula-  Livre  V. 
rites  d’un  prêt , cju’un  certain  Scap-  Chap* 
tius  avoit  négocié  pour  jBrutus  dans 
l’ifle  de  Chypre , & dont  le  paiement 
fut  exigé  lous  le  proconfulat  de  Ci- 
céron , avec  des  circonflances  qui  an- 
nonçoient  une  avarice  & une  cruauté 
peu  commune;  il  eut  même  lahardiefle 
de  demander  au  proconful  romain  de  Je 
fouteoir  de  toute  fon  autorité.  Le  prêt 
çtoit  ufuraire , & lorfqu’on  en  exigea 
le  paiement,  le  fçnat  de  Salamine, 
dans  l’ifle  de  Chypre  , fut  enyironné 
d’un  parti  de  cavalerie , ôc  on  l’em-  : j 

pêcha  de  recevoir  aucune  nourriture, 

Cicéron , dans  fes  lettres  à Atticus  , 
parle  de  cette  conduite  avec  le  ton 
du  blâme  & d,e  l’indignation  ; & ce- 
pendant Bmtus , alors  jeune  homme 
n’en  étoit  pas  moins  traité  avec  la  plus 
haute  vénération  & l’eftime  la  plus 
grande,  par  des^perfonnes  qui  étaient 
inflniites  de  ces  particularités.  » Quand 
» vous  ne  retireriez  d’autre  avau- 


(i)  A Atticus,  L.  v.  ép.  ii,  & L.  vi ; 
ép.  i.  ad  me  autem  etiam  cum  rogat  aliquid, 
contumaciter,  arrogante r , ao/wnraf , ktol§t 
fçribere. 

Jonu  % X 


ÿo 6 Hijl.  des pfogrks  & de  la  chute 
fémtmmm  » tagede  votre  gouvernement  aéhiel  <r, 
(.ivre  v.  dit  Atticus,  en  écrivant  à Cicéron, 
ÇüÂt,  IV,  » que  l’occafion  de  gagner  l’amitié  de 
» Brutus , cela  feul  fuffiroit  ».  Cicéron 
lui-même  parle  fouvent  de  Brutus  , 
après  cet  événement,  avec  des  ex- 
preflions  particulières  d’admiration  Sz 
de  tendreffe  (i).  De  forte  que,  ou 
nous  devons  fuppofer  Brutus  inno-» 
cent  de  cette  exaction  & de  cette 
cruauté  commife  par  fon  agent  en 
Chypre,  ou  croire  que  cette  conduite  , 
quoique  contraire  à la  loi,  étoit  tel? 
lement  autorifée  par  la  pratique  de 
çes  tems,  qu’on  doit  l’attribuer  plu-* 
tôt  aux  mœurs  du  fiecle  qu’au  carac- 
tère des  individus.  Peut-être  faut-il 
, admettre  en  partie  chacune  de  ces  conr 
jeûures  : les  loix  de  la  république  dé? 
fendant  l’intérêt  de  l’argent  lous  la 
dénomination  d’ufure,  irritoient  le 
mal,  plutôt  qu’elles  ne  le  prévenoient. 
Cette  défenfe  faifoit  que  l’emprunteur 
'fiéceffiteux  étoit  obligé  de  payer  pour 
"le  rifque  & les  reproches  auxquels  le 
prêteur  s’expofoit  en  tranfgrefl'ant  la 


(i)  Voyç^  lib.  de  Claris  oratoribus , lib*  ' 
7$ , &c.  &c.  Ce  livre  eft  daté  exprelTémein; 
psprt$  le  retour  de  Çicérop  dç  Çilicie, 


Digitized  by  Go(#gle 
H 


it  la  République  Romaine.  - 

loi , ainfi  que  pour  l’ufage  de  fon  ar- 
gent.  Il  étoit  impotfible  d’empêcher  Livre  V* 
ce  qui  eft  néceffâire  dans  le  cours  or-  S ma*.  IV« , 
dinaire  des  chofes  ; les  perfonnes  ayant 
befoin  d’argent  doivent  emprunter} 

& les  perfonnes  ayant  de  l’argent  le 
prêteront , pour  en  retirer  le  profit* 

Il  paroît  qu’il  étoit  très-ordinaire  que:  • 
les  villes  de  province,  les  commu- 
nautés & les  princes  tributaires , em- 
pruntaflent  de  l’argent  aux  riches  dé 
Rome  à un  intérêt  exorbitant  ; & cela 
probablement  , pour  employer  cet 
argent  à faire  des  préfens  pour  gagner 
les  plus  puiflans  (i).  Il  étoit  d.u  à 
Ppmpée  de  très-grandes  fommes  en 
Afie , d’où  il  recevoir  aufii  des  pré- 
fens confidérables.  Nous  fommes  obli- 
gés de  convenir  que  c’étoit-là  de  grands 
abus  ; mais  les  individus  ne  font  pas 
toujours  refpon fables  des  torts  de  leutf 
fiecle,  même  quand  ds  les  ont  eus.; 
dans  leur  conduite  particulière, 

Brutus  & Caflius,  les  derniers  chefs* 
malheureux  du  parti  républicain , fu- 
rent révérés  en  fecret,  même  quand 
on  ne  pût  fans  crime  prononcer  leur'., 
nom  avec  refped , par  toutes  les  per- 

« ■ ■ i ■■■■■■  i . ■ 1. 1 » i-  i i .1  — — 

(i)  Cicéron  à Atticus,  L.  v,  ép.  4i, 
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de  U République  Romaine.  509 
Antoine.  On  dit  qu’il  ordonna  de  n 
porter  la  tête  de  Brutus  en  Italie,  livie  v„ 
Sc  de  l’expofer  fur  le  tombeau  de  Cuaf.iY* 
Céfar,  & entr’autres  preuves  d’info- 
lence  &c  de  cruauté,  qu’il  donna  dans 
les  circonfhmces  agnelles  , en  abufant 
de  fa  prolpérité,  on  prétend  qu’ayant,- 
parmi  fes  prifonniers,  un  pere  & un- 
fils  nommés  Florus , il  ordonna  de 
mettre  à mort  l'un  d’eux  &c  de  les 
faire  tirer  au  fort , ou  combattre , 
pour  favoir  celui  qui  feroit  épargnée 
A cette  cruelle  fentence,  le  pere  le 
conjura  de  lui  accorder  la  mort.  Oc- 
tave voulut  aiîirter  à l’exécution  ; 
après  la  mort  du  pere , il  fut  encore  1 
témoin  de  celle  du  fils qui  fe  tua 
lui-même  (r). 

La  partie  de  l’armée  vaincue , qui  * 
s’étoit  fauvée  fur  les  hauteurs , au 
nombre  d’environ  quatorze  mille  hom- 
mes , apprenant  la  mort  du  dernief 
de  fes  chef»,  fe  rendit  &C  fut  partagée 
également  entre  Octave  &c  Antoine, 

Ceux  qui  étoient  reflés.dans  le  camp  „ 
ou  dans  quelqu’un  des  poftes  exté-- 


(r)  Suétone  dans  la  vie  d’Ocliee  , c.  i^v 
Dion  Calfius  date  cette  -particularité  d'après» 
H bataille  d’AétUrav 
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510  Ul fl.  des  progrès  & de  la  chute 
^ rieurs  de  l’armée,  confentirent  aufl? 
Livre  v.  à mettre  bas  les  armes.  Du  nombre 
,CHA».iVr  des  citoyens  de  marque  qui  eurent 

f>art  au  défafïre  de  leur  parti  à Phi- 
ippes  , quelques-uns  fe  fauverent  par 
mer  & joignirent  Sextus  Pompée  en 
Sicile , alors  le  fèul  réfuge  de  ceux 
qui  tenoient  au  parti  de  la  république. 
D’autres  fe  tuerent  eux-mêmes , on  • 
dans  la  derniere  attion  refuferent  au- 
cun quartier , & combattirent  jufqu’à 
ce  qu’ils  fuffent  tués.  Parmi  les  pre- 
miers étoient  Livius  Drufus , pere  de 
Livie , qui  fut  dans  la  fuite  l’époufe 
d’O&ave,  Parmi  les  féconds  étoient 
deux  jeunes  gens  d’un  nom  diftinguéy 
Caton , fils  de  celui  qui  mourut  à Uti- 
i que,  & Lucius  Caflius , neveu  du  der- 
' nier  général.  Labeon,  avec  un  grand 
fang  froid , fe  prépara  un  tombeau 
dans  fe  tente,  écrivit  à fa  famille  à 
Rome,  donna  les  inftru&ions  pour  fes 
affaires  , & alors  s’abandonna  aux 
coups  d’une  perfonne  qu’il  a voit  re- 
tenue pour  mettre  fin  à fa  vie. 

Il  paroît  que  c’étoit  un  point  d’horr- 
neur,  parmi  les  Romains  de  ce  fiecle, 
de  périr  de  leurs  propres  mains  plu- 
tôt que  de  celles  de  leurs  adverfaires. 
Autrement,  ils  auroient  pu  facilement, 
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tjuand  la  fortune  fembloit  s’être  cfé-  — 
clarée  contr’eux , forcer  l'ennemi  à Livre  V. 
leur  accorder  cette  mort,  qu’ils  n’ob-  Chap.  1Y. 
tenoient  de  leurs  amis  qïi’avec  beau- 
coup de  répugnance  ; & peut-être, 
en  pouffant  les  cîiofes  à cette  extré- 
mité , ils  auroient  pu  faire  changer  le 
fort  de  la  bataille.  Céfar  femble  avoir 
été  redevable  de  fa  vi&oire , en  quel- 
ques occafions , à des  efforts  de  ce 
genre , & fon  parti , en  général , dut 
la  fupériorité  à fa  perfévérance  contre 
les  échecs  & les  difficultés,  autant 
qu’à  l’avantage  q'i  il  tira  de  fes  vic- 
toires (i). 


(i)  Voye^  ThiUoire  des  campagnes  fur  1<J 
Segra  à Dirrachium , en  Afrique. 


Fin  du  cinquième  Livre , 
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